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CHAP iT RE 5 11 
2 de (1) Raimond 4. Schende. 
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4 ae 


A valeur juſques à cette meſure extreme 


CHAP. XII. (1) Dans la premiere Edition des 
Eſſais, imprimee & Bonrdeaux en 1580. & dans celle 
d' Abel L' Angelier i in-4to en 1588. il y a ici Raimond 
_Sebond e mais dans la Traduction Frangoiſe du Li- 
vre de ce meme Raimond , faite par Montagne , & 
publice à Paris en 1611. VAuteur eſt nomme Ray 
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2 Ess8ars px MonTatont, + 
quaucuns luy attribuent, comme He- 
rillus le Philoſophe, (2) qui logeoit en 
elle le ſouverain bien, & tenoit qu'il 


fuſt en elle de nous rendre ſages & con- 
tens; ce que je ne croy pas: ny ce que 
d autres ont dict, que la ſcience eſt 
mere de toute vertu, & que tout vice 
eſt produit par Pignorance. Si cela eſt 
vray, il eſt ſubject à une longue inter- 


pretation. Ma maiſon a eſte des long- 


temps ouverte aux gens de ſgavoir, & 


en eſt fort cogneuꝭ; car mon Pere qui 


Fa commandee cinquante ans & plus, 
elchauffe de cette ardeur nouvelle, de- 
quoy le Roy Frangois premier embraſſa 
les Lettres & les mit en credit, recher- 


cha avec grand ſoin & deſpenſe l'ac- 


cointance des hommes doctes, les rece- 
vant chez luy, comme perſonnes ſainctes, 
& ayans quelque particuliere inſpira- 


tion de ſageſſe divine, recueillant leurs 
ſentences, & leurs diſcours comme des 


oracles, & avec d' autant plus de reve- 
rence, & de religion, qu'il avoit moins 


mend Selon. Et enfin dans I Edition des Eſſais in 
folio, de 1595. chez Abel L Angelier , de laquelle je 
me ſers comme d'un modelle pour celle-ci , prefe- 
rablement à toute autre, il y a conſtamment Rai- 
mond de Sebonde. Quoi que toute ces yarictez ne pa- 
toiſſent d aucune importance, il pourroit n' etre pas 
tout-& fait inutile de les avoir remarquees. - 
(z) Diog. Laerce, L. VII. Segm. 163. 
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de loy den juger: car il n'avoir aucu- 
ne cognoiſſance des Lettres, non plus 
que ſes predeceſſeurs. Moy je les ayme 
bien, mais je ne les adore pas. Entre 
autres, Pierre Bunel, homme de grande 
reputation de ſęavoir en ſon temps, ayant 
arreſts quelques jours a Montaigne en 
la compagnie de mon pere, avec d' au- 
tres hommes de ſa ſorte, luy fit pre- 
ſent au deſloger d'un livre qui s intitu- 


le (3) Theologia naturalss ; ſrve, Liber ole, te 
creaturarum Magiſtri Raimonds de Se- Raimond 


bonde. Et parce que la Langue Italienne 
& Eſpagnolle eſtoĩent familieres à mon 
pere, & que ce livre eſt baſty d'un Eſ- 
pagnol barragouine en terminaiſons La- 
tines, il eſperoit qu avec bien peu d ay- 
de, il en pourroit faire ſon proſit, & 
le luy recommanda, comme livre 
tres- utile & propre à la ſaiſon, en la- 
quelle il le luy donna: ce fut lors que 
les nouvelleteʒ de Luther commencoient 
dentrer en credit, & esbranler en beau- 
coup de lieux noſtre ancienne creance. 
En quoy il avoir un tres- bon advis, pre- 
voyant bien par diſcours de raiſon, que 
ce commencement de maladie decline- 


(3) Dans la premiere Edition des Eſſais, & dans 
celle de 1588. in 4to, ce Titre eſt ſimplement en 
Francois, de cette maniere, La THEOLOG1E Na- 
TURELLE DE RAIMOND SEBOND 
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de Sebonde. 
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roit aiſement en un execrable arheiſme : 
For le vul n'ayant pas la faculte 

uger des c oſes par elles-meſmes : - 
by I ant emporter a * fortune & aux 
apparences, apres uon luy a mis en 
main la hardieſſe de meſpri ler & con- 
treroller les opinions qu il av avoit cues en 
extreme reverence , comme ſont celles 
on il va de ſon Char, & qu'on a mis 
aucuns articles de ſa religion en doub- 
te & à la balance, il jette tantoſt apres 
aiſẽment en pareille incertitude toutes 
les autres pieces de ſa creance, qui na- 
voient pas chez luy plus d' authoritè ny 
de fondement, que celles qu'on luy a 
eſbranleces: & ſecouẽ comme un joug 
tyrannique toutes les impreſſions, qu ol 
avoit receues par Fauthorite des Loix 
ou reverence de Hancien Ulage: 


| [a] Nem cupide conculcatur nimis ant? me- 
tutum ; _— 


entreprenant deflorsen avant, de ne te- 
cevoir rien, 2 quoy il wait interpoſe- 
ſon decret, & preſte particulier conſen 
tement. | 
r d Or quelques jours avant fa mort. 


(a1 Car on ſe fait un plaiſir de fouler aux pieds 
ce qu'on a le plus craint & teveré. Lecret. L. V. 
2 1135. 1 C 
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ton pere ayant de fortune rencontre Ene on 


Frangois par 
Mons ag ne. 


ce livre ſons un tas d'autres papiers 
abandonnez, me commanda de le luy 
mettre en Frangois. Il faict bon traduire 
les Autheurs, comme celuy-la , on il 
n'y a guere que la matiere 4 repreſen- 
ter: mais ceux qui ont donnè beau- 
coup à la 2 „& à lelegance du lan- 
gage, ils ſont dangereux à entrepren- 
dre, nommèment pour les rapporter à 
un idiome plus foible. C' eſtoit une oc- 
cupation bien eſtrange & nouvelle pour 
moy : mais eſtant de fortune pour lors 
de loiſir, & ne pouvant rien refuſer au 
commandement du meilleur pere qui 
furonques , jen vins à bout, comme je 
peuz : à quoy il print un ſingulier plai- 
fir, & donna charge qu'on le fiſt imp i- 
mer: ce qui fur execute apres {a mort. 
(4) Je trouvay belles les imaginations de 


(4) Montagne parlant de cette premiere Edition 
dans la premiere Edition de ſes Eſſais, faite à Bour- 
deaux en 1580. & dans celle de 1588. in 4to. dit 
qu'elle fut faite avec la nonchalance qu on void, par 
linfini nombre de fautes que | Imprimeur ) laiſſa, qui 
en euſt la conduite lui ſcul. Cette Traduction fat rims 
primee , & ſans doute d'une maniere plus correcte, 
E ve Montagne a trouve bon de retrancher d'ici 
es plaintes qu'il fit d'abord contre l'Imprimeur. 
Fen ai une Edition faite a Paris en 1611. dont voici 
le titre: La THEOLOGIE NATURELLE DE RAY- 
MOND SEBON : Traduire en Franois par Meſhre Mi- 
ebel , Seigneur de Montaigne, Chevalier de I Ordre du 
Roy, & Gentilhomme ordinaire de /a Chambre. Derniere 
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cer Autheur, la contexture de ſon ou- 
vrage bien ſuy vie; & ſon deflein plein 
de piers, Parce que beaucoup de gens 
Samuſent à le lire, & notamment les 
Dames, à qui nous devons plus de ſer- 
vice, je me ſuis trouve ſouvent A meſ- 
me de les ſecourir, pour deſcharger 
leur livre de deux principales objec- 
tions qu'on luy faict. Sa fineſt hardie 
& courageuſe, car il entreprend par rai- 
ſons humaines & naturelles, eſtablir & 
verifier contre les Atheiſtes tous les ar- 
ticles de la Religion Chreſtienne. En 
quoy, à dire la verité, je le trouve ſi 
ferme & ſi heureux, que je ne penſe 
point qu'il ſoit poſſible de mieux faire 
en cet argument-là; & croy que nul 
(5) ne Pa eſgalé. Cet ouvrage me ſem- 
blant trop riche & trop beau, pour un 
Autheur , duquel le nom ſoit (i peu cog- 
neu, & duquel tout ce que nous ſęa- 


Edition reveue & corrigee. — Elle eſt en effet tres 
correcte. 11 regne dans cette Traduction cette net- 
tete „ une force, & une vivacite naturelle qui lui 
donnent un air rout-a-fait original. Montagne n' 
a mis du fien qu'une petite Epitre Dedicatoire 
ſon Pere , ou il dit que c'eſt par ſon ordre qu'il a 
entrepris cet OQuvrage. Vous la trouverez à la fin du 
cinquieme Volume de cette Edition des ESSA1S. 
(5) On wayoir pas encore vi le Livre de Gxo- 
TIUS, De la verite de la Religion Chretienne , ou ce 
* homme dit expreſſement que ce Sujet avoit 
Ete traité par Raymond Sebonde, avec beaucoup de 
fubrilice , Phileſophic a ſubt ilit ate. | 


% 
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vons, c'eſt qu'il eſtoit Eſpaignol, fai- 
ſant profeſſion de Medecine à Thou- 
louſe, il y a environ deux cens ans; 
je m'enquis autrefois a Adrianus Tur- 
nebus, qui ſęavoit toutes choſes, que 
ce pouvoit eſtre de ce livre: il me reſ- 
pondit, * gogy que ce fuſt quel- 

ue quinte- eſſence tire de S. Thomas 
Aquin : car de vray cet eſprit- là, plein 
d'une erudition infinie & dune ſubtilitẽ 
admirable, eſtoit ſeul capable de telles 
1 Tant y a que quiconque 
en ſoit PAutheur & inventeur (& ce 
n'eſt pas raiſon d'oſter fans plus gran- 
de occaſion à Sebonde ce tiltre) c'eſtoir 
un tres- ſuffiſant homme, & ayant plu- 
ſieurs belles parties. 

La premiere reprehenſion qu on fait oc 
de ſon Ouvrage, c'eſt que les Chreſtiens 9%» f*i/5ir 
ſe font tort de vouloir appuyer leur . «vec !« 
creance , par des raiſons humaines, qui 1 
ne ſe congoit que par foy , & par une 
inſpiration particuliere de la grace di- 
vine. En cette objection , il ſemble qu'il 
y ait quelque zele de pietè: & à cette 
cauſe nous faut- il avec autant plus de 
douceur & de reſpect eſſayer de ſatisfai- 
re à ceux qui la mettent en avant. Ce 
ſeroit mieux la charge d'un homme ver- 
© {e en la Theologie, que de moy, qui 

| A 4 
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"MN : n'y ſcay rien. Toutefois je juge ainſi, 
| 


qu une choſe ſi divine & ſi haultaine, 
& ſurpaſſant de ſi loing Phumaine in- 
telligence, comme eſt cette verite, de 
laquelle il a pleu à la bonte de Dieu 
nous eſclairer, i] eſt bien beſoin qu'il 
nous preſte encore ſon ſecours, d'une 
faveur extraordinaire & privilegice , 
pour la pouvoir concevoir & loger en 
nous: & ne croy pas que les moyens 
purement humains en ſoyent aucune- 
ment tapables. Er s'ils Feſtoient, tant 
d'ames rares & excellentes, & fi abon- 
damment garnies de forces naturelles 
6 ſiecles anciens, n'euſſent pas failly 
par leur diſcours, d'arriver a cette cog- 
noiflance. C'eſt la foy feule qui embraſle 
vivement & certainement les hauts myſ- | 
teres de noſtre Religion. Mais ce n'eft 
pas à dire, que ce ne ſoit une tres-belle 
& tres-louable entreprinſe, d accom- 
moder encore au ſervice de noſtre foy, 
les outils naturels & humains, que Dieu 
nous a donnez. Il ne faut pas doubter 
que ce ne ſoit luſage le plus honorable, 
que nous leur ſgaurions donner: & qu'il 
n'eſt occupation ny deſſein plus digne 
d'un homme Chreſtien, que de viſer 
ar tous ſes eſtudes & penſemens à em- 
bellir , eſtendre & amplifier la verite de 
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fa creance. Nous ne nous contentons 
point de ſervir Dieu d'eſprit & dame: 
nous luy devons encore, & rendons 
une reverence corporelle: nous appli- 
quons nos membres meſmes, & nos 
mouvements & les choſes externes à 
Fhonorer, Il en faut faire de meſme , & 
accompaigner noſtre foy de toute la 
raiſon qui eſt en nous: mais tousjours 
avec cette reſervation, de n'eſtimer pas 
que nos efforts & arguments puiſſent 
atteindre à une ſi ſupernaturelle & di- 
vine ſcience, Si elle entre chez nous 
par une infuſion extraordinaire: ſi elle 
y entre non ſeulement lrg; * 
mais encore par moyens humains, elle 
n'y eſt pas en fa dignit ny en ſa ſplen- 
deur. Et certes je crain pourtant que 
nous ne la jouyſſions que par cette voye.. 
Si nous tenions A Dieu par Fentremile: 
d'une foy vive: fi nous tenions à Dieu 
par luy, non par nous: ſi nous avions 
un pied & un fondement divin, les 
occaſions humaines n'auroient pas le 
pouvoir de nous eſbranler, comme elles 
ont: noſtre fort ne ſeroir pas pour ſe 
rendre à une fi foible batterie: amour 
de la nouvelletèé, la contraincte des 
Princes, la bonne fourtune d'un party, 
le changement temeraire & fortuite de 
A $ 
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nos opinions, nauroient pas la force 
de ſecoutr & alterer noſtre croyance : 
nous ne la lairrions pas troubler à la 
mercy d'un nouvel argument, & à la 
perſuaſion, non pas de toute la Rhe- 
torique qui fut onques: nous ſouſtien- 
drions ces flots d'une fermeté inflexi- 
ble & immobile : 


[b] Aliſos fluctus rupes ut vaſta refundit, 
Et varias circum latrantes diſſidat undas 
Mole ſuã. | | 


Ts bonne | Si ce rayon de la Divinitè nous tou- 
us ve choit ancunement, il y paroiſtroit pat 


d'un vrai 


Chrifiaziſs tout: non ſeulement nos parolles, mais 
encore nos operations en porteroient la 


Ib] Comme un vaſte Rocher par ſa maſſe beſante 
Diffipe rous les flots done le bruit menafant 
Ne montre autour de lui qu une rage impuiſſance. 


Les vers Latins ſont d'un Poëte moderne qui a tit 
la penſce, & la plipart des mots de ces beaux Vers 
de Virgile. 


Ille velut pelagi rupes immota, reſiſtir : 

Ur pelagi rupes , magnos ueniente fragore, 

Qua ſeſe, multis circumlatrantibus undis. 

Mole tener. Eneid. L. VII. /. 5387, &e. 


Dans quelques Editions de Montagne on nous ren - 

voye a cet endroit de Virzile , comme fi Montagne 
Leut cite directement. Ce ſont des Vers d'un 
 Anonyme a la lonange de Ronſard , Tom. X. Pail, 

:2609. in x2. | | 
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lueur & le luſtre. Tout ce qui partiroit 
de nous, on le verroit illumine de cette 
noble clartẽ: Nous devrions avoir hon- 
te, qu'es ſectes humaines il ne fut ja- 
mais partiſan, quelque difficult & 
eſtrangere que maintinſt ſa doctrine , 
qui n'y conformaſt aucunement {es de- 
portemens & ſa vie: & une ſi divine & 
celeſte inſtitution ne marque les Chreſ- 
tiens que par la langue. Voulez- vous 
voir cela ? comparez nos mceurs à un 
Mahometan, à un Payen, vous demeu- 
rez tousjours au deſſoubs: LA ou au re- 
gard de l'avantage de noſtre Religion, 
nous devrions luire en excellence, d'une 
extreme & incomparable diſtance: & 
devroit- on dire, Sont-ils ſi juſtes, fi 
charitables, fi bons? ils ſont donc Chre- 
tiens. Toutes autres apparences ſont 
communes à toutes Religions: eſperan- 
ce, confiance, evenemens, ceremonies, 

nitence, martyres. La marque pecu- 
liere de noſtre verite devroit eſtre noſtre 
vertu, comme elle eſt auſſi la plus ce- 
leſte marque, & la plus difficile; & que 
C'eſt la plus digne production de la ves 
rite. Pourtant eur raiſon noſtre bon S. 
Louys, quand ce Roy Tartare , qui 
s eſtoit faict Chreſtien , deſſeignoit de 
venir a Lyon, baiſer les pieds au Pape, 

A 6 
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& y recognoiſtre la ſanctimonie qu il 
eſperoit trouver en nos mœurs, (6) de 
Fen. deſtourner inſtamment, de peur 
22 contraire, noſtre degbordee fagon 
de vivre ne le degoutaſt d'une ſi ſaincte 
creance. Combien que depuis il advint 
tout diverſement, à cet autre, lequel 


eſtant allè a Rome pour meſme effect, 


y voyant la diſſolution des Prelars , & 
peuple de ce temps-là, * Seſtablir d au- 
rant plus fort en noſtre Religion, con- 
ſiderant combien elle devoir avoir de 
force & de divinire, à maintenir fa di- 
gnire & ſa ſplendeur , parmy tant de 
corruption, & en mains ſi vicieuſes. Si 
nous avions une ſeule goutte de foy, 
nous remuerions les montaignes de leur 
place, dict la Saincte Parole: nos actions 
qui ſeroĩent guidees & accompaignices 
de la Divinite , ne ſeroient pas ſimple- 
ment humaines, elles auroient quelque 
choſe de miraculeux , comme noitre 
eroyance. [c] Brevis eſt inſtiturio vita 


) Joinville, c. XIX p. $8, 89. | 
Montagne pourroit bien avoir emprunte cette 
helle Hiſtoire d'un Conce de. Bocace ou l'on aflure 
2 Juif ſe convertit au Chriſtianiſme par la rai» 
n qu'on nous dit ici, — Jornara Prima, No- 
wile II. 3 
(e] Si tu crois, tu ſeras bientor inſtruit des de voir: 
une bonne & beureuſe vie Quint. Inft. L. XI. c. 11. 
A 8erbeyrac m'a indique ce paſlage.. 
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honeſte beateque , ſi credas. Les uns font 


accroire au monde, qu'ils croyent ce 
qu'ils ne croyent pas. Les autres en plus 
grand nombre, ſe le font accroire à 
_ eux-meſmes , ne ſcachants pas penetrer 
que C'eſt que croire. 

Nous trouvons eſtrange {i aux guer- Dieu dome 
res, qui preſſent à cette heure noſtre /" — 
Eſtat, nous voyons flotter les evenemens nen pas 4 nes 
& diverſifier d'une maniere commune . 

& ordinaire: c'eſt que nous n'y appor= . 
tons rien que le noſtre. La juſtice, qui 
eſt en l'un des partis, elle weſt que 
E ornement & couverture: elle y eſt 

ien alleguce, mais elle ny eſt ny re- 
ecue, ny logee, ny eſpoulce: elle y eſt. 
comme en la bouche de I Ad vocat, non 
comme dans le cœur & affection de la 
partie. Dieu doit ſon ſecours extraor- 
dinaire à la foy & à la Religion, non. 
pas à nos paſſions. | 

Les hommes y font conducteurs, & Le: hommer 
&y ſervent de la Religion: ce devroir. 4, gt. 
eſtre tout le contraire. Sentez, {i ce neſt gien que pour 
par nos mains que nous la menons: A ur, paſſions 
tirer comme de cire tant de figures con- ls injuſs 
traires, d'une reigle ſi droitte & ſi fer- 
me, quand s'eſt- il veu mieux qu'en. 

France en nos jours? Ceux qui Font: 


prinſe à gauche, ceux qui Font prinſe 
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A droitte, ceux qui en diſent le noir, 
ceux qui en diſent le blanc, Femployent 
ſi pareillement à leurs violentes & am- 
bitieuſes entreprinſes, sy conduiſent 
d'un progrez ſi conforme en desborde- 
ment & injuſtice, qu'ils rendent doub- 
reuſe & malaiſce à croire la diverlite 
-qu'ils prerendent de leurs opinions en 
choſe de laquelle depend la conduitte 
& Loy de noſtre vie. Peut-on veoir par- 
tir de meſme eſchole & diſcipline des 
mceurs plus unies, plus unes? Voyez 
horrible impudence dequoy nous pelo- 
tons les raiſons divines: & combien ir- 
religieuſement nous les avons & rejet- 
tees & reprinſes ſelon que la fortune 
nous a change de place en ces orages 
publiques. Cette propoſition ſi ſolenne: 
Sz | permis au Subject de ſe rebeller 
& armer contre ſon Prince pour la de- 
fenſe de la Religion: ſouvienne vous en 
2 bouches cette anne paſſce Vaf- 
firmatn ed'icelle eſtoit l arcboutant d'un 
parti: la negative, de quel autre parti 
Ceſtoit Farc-bourant: Et oyez (7) a pre- 
ſent de quel quartier vient la voix & 


inſtruction de Pune & de l'autre: & fi 


) 1ci Montagne ſe moque tout doucement des 
*Catholiques, comme dit. Mr. 8ayle dars fon Dictio- 
Baixe, A Article HOTMAN, Remarque 1. 
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les armes bruyent moins pour cette cau- 


ſe que pour celle-là. Er nous bruſſons 
les gents, qui diſent, qu'il faut faire 
ſouffrir à la Verite le joug de noſtre be- 
ſoing: & de combien faict la France pis 
que de le dire? Confeſſons la verite, qui 
trieroit de armee meſme legitime, ceux 
qui y marchent par le ſeul zele d'une 
affection religieuſe, & encore ceux qui 
regardent ſeulement la protection des 
loix de leur Pays, ou ſervice du Prince, 
il n'en ſęauroit baſtir une compagnie de 
gensdarmes complette. Doù vient cela, 
qu'il sen trouve ſi peu, qui ayent main- 
tenu meſme volonte & meſme progrez 
en nos mouvemens publiques, & que 
nous les voyons tantoſt maller que le 
pas, tantoſt y courir a bride avalce ; & 
meſmes hommes, tantoſt gaſter nos af- 
faires par leur violence & aſpretè, tan- 
toſt par leur froideur , molleſſe & pe- 
ſanteur; fi ce n'eſt qu'ils y ſont pouſſeꝝ 

ar des conſiderations particulieres & 
caſuelles, felon la diverſitè deſquelles 


ils ſe remuent ? 


Je voy cela evidemment , que nous Zetede:Chie- 


ne preſtons volontiers à la devorion que 
les offices, qui flattent nos paſſions. Il 


d'injuſtice & 
d empor e- 


Teſt point d' hoſtilitè excellente comme“ 


la Chreſtienne. Noſtre zele fait merycil- 


Las Ak. aA DD k if 
- 
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les, quand il va ſecondant noſtre pente 
vers la haine, la cruaute, l' ambition, 
Pavarice , la detraction, la rebellion. 


A contrepoil, vers la bontẽ, la benigni- 


te, la temperance, ſi, comme par mi- 
racle, quelque rare complexion ne I'y 
porte, il ne va ny de pied, ny d' aile. 
Noſtre Religion eſt faicte pour extirper 
les vices: elle les ouvre, les nourrit, les 
incite. Il ne faut point (8) faire barbe 
de foarre à Dieu, comme on dict. Si 
nous le croyions, je ne dy pas par foy, 
mais d'une ſimple croyance :. voire (& 
je le dis à noſtre grande confuſion ) ſi 


nous le croyions & cognoiſſions comme 


une autre hiſtoire, comme l'un de nos 
compai , nous Paimerions au deſ- 
fus de toutes autres choſes, pour lin- 
ſinie bontẽ & beautè qui reluit en luy: 


(s) Vieux Proverbe, dont le ſens eſt qu'il ne faut 
pas ſe moquer de Dieu, & lui faire barbe de paille. 
Car foarre, d' où nous eſt apparemment venu le mot 
de fourrage, ſigniſie de la paills, comme on peut 
voir dans Nicor, qui du reſte ne dit pas, faire 2. 
Dicu barbe » mais gerbe de foarre , c'eſt- a- dire 7 pour 
me ſervit de-ſes-propres termes, frauder la dixme, 
ne baillant que de la paille ſans ; On diſoit du 
temps de Rabelais, faire gerbe de feurre. Gargantua, 
dir - il, faiſoir gerbe de feurre aux Dieux, L. I. c. XI. 
Si Nicot a donné la vraye explication de cette eſ- 
— de Proverbe, comme il n'y a pas lieu d'en 

uter, le mot de Dieu n'y a Ete mis que pour deſi 

et les Miniſtres des choſes facrees , par un tour 
— 228 dont I'uſage eſt. fort ancien dans le 
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au moins marcheroit - il en meſme rang 
de noſtre affection, que les richeſſes, 
les plaiſirs, la gloire & nos amis. Le 
meilleur de nous ne craint point de lou- 
trager, comme il craint d outrager ſon 
voiſin, ſon parent, ſon maiſtre. Eſt- il 
fi ſimple entendement , lequel ayant 
d'un coſts Fobject d'un de nos vicieux 
plaiſirs , & de Fautre en pareille cog- 
noiſſance & perſuaſion, Feſtat d'une 
gloire immortelle, (9) entraſt en bigue 
de l'un pour l'autre? Et fi nous y re- 
noncons ſouvent de pur noun car 
quelle envie nous attire au blaſphemer, 
1 246 2 Padventure Fenvie meſme de 

Foffenſe > Le Philofophe Antiſthenes, 
comme on Vinirioit aux myſteres d' Or- 
pheus , le Preſtre luy diſant, que ceux 
qui ſe voiioyent à cette Religion, avoyent 
a recevoir apres leur mort des biens 
eternels & parfaits: (10) Pourquoy, fi 
tu le crois, ne meurs-tw donc toy-meſ- 
mes ?\uy fit- il. Diogenes plus bruſque- 
ment ſelon fa — & plus loing de 
— (9) Voulne erhanger Pun pour l'autre —- Biguer, 
ehanger , troquer : Dif#ionaire de Academie Fran- 
goiſe , ou l'on n'a point mis ſar le mot de Bigue » 


qui n'eſt pas non plus dans Nicor ni dans Corgrave » 


ee qui pourroit faire croire que Montagne Ia fabri- 
que lui-meme, 


(10) Diogene La res dans la Vie d'Antiſthene; E. 
VI. Segm. 4, Ti co, ten, d c rohre. 


{ 
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noſtre „ au Preſtre qui le preſ- 
choir | 425.0 wo de ſe Fare de ſon Or- 
dre , pour parvenir aux biens de Fau- 
tre monde: (1 1)/exx-ru pas que je croye 
gu" Ageſilaus & Epaminondas , fi grands 
hommes, ſeront miſerables, & que toy 
qui nes qu'un veau, & qui ne fats 
rien qui vaille, ſeras bien heureux, 
parete que tu es Preſbre ? Ces grandes 
promeſſes de la beatitude eternelle ſi 
nous les recevions de pareille authorire 
qu'un diſcours Philoſophique , nous 
n'aurions pas la mort en telle horreur 
que nous avons: 


Cd] Nen jam ſe moriens diſſol vi conquereretur. 
Sed magis ire foras, veſttmque relinquere 
ut anguis 
Gauderet, prelonga ſenex aut cornua cer- 
VS, 


(12) Je veux eſtre diſſolr N dirions· nous 
& eſtre avecques ſeſus-Chriſt. La force 
du diſcours 40 Platon de Pimmorrtalite 


(It) Id. dans la Vie de Diogene le Cynique, L. vI. 
39. b 
Ld] Bien loin de nous plaindre en mourant de 
notte diſſolution, nous ſerions tout joyeux d'aller 
ailleurs » & de quitter, comme le Serpent, une de- 
pam corruptidle , ou d'initer le Cerf qui avec 
_ ſe decharge de ſon bois. Lacret. L. III. 612, 
c 
(12) St. Paul, dans ſon Epitte aux Philipp. c. I. 
. 23. | 
FO 
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de l'ame, pouſſa bien aucuns de ſes diſ- 
eiples à la mort pour jouir plus promp- 
tement des eſperances qu'il leur don- 
noit. 

Tout cela c'eſt un ſigne tres - evident 
ue nous ne recevons noſtre Religion 


Profeſſion ds 
la Religion 
Chreriennme , 


qu'a noſtre fagon & par nos mains, & . quei for- 
non autrement que comme les autres 


Religions ſe regoivent. Nous nous ſom- 
mes rencontrez au Pays, ou elle eſtoir 
en uſage ; ou nous regardons ſon an- 
ciennetè, ou Pauthorite des hommes 
qui Pont maintenue, ou craignons les 
menaces qu'elle arraghe aux meſcreans, 
ou ſuyvons ſes promeſſes. Ces conſide- 
rations là doivent eſtre employees à noſ- 
tre creance, mais comme ſubſidiaires: 
ce ſont liaiſons humaines. Une autre re- 
gion, d'autres teſmoings, pareilles pro- 
meſſes & menaſſes, nous pourroyent 
imprimer par meſme voye une creance 


contraire. Nous ſommes Chreſtiens 4a 


meſme tiltre que nous ſommes ou Peri- 
gordins ou Alemans. Et ce que dit Pla- 
to (13), qu'il eſt peu d'hommes ſi fer- 
mes en PArheiſme , qu'un danger preſ- 
ſant ne ramene A la recognoiflance de 
la divine puiſſance: Ce rolle ne touche 
point un vray Chreſtien : C'eſt A faire 
(13) Voyez ci-· deſſus, Tom. I. p. 
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aux Religions mortelles & humaines , 
deſtre receuẽs par une humaine con- 
duice. Quelle foy doit- ce eſtre, que la 
laſchere & la foibleſſe de cœur plantent 
en nous & eſtabliſſent? Plaiſante foy , 
qui ne croid ce qu'elle croid, que pour 
n avoir le courage de le deſcroire. Une 
vitĩeuſe paſſion, comme celle de Vin- 
conſtance & de Feſtonnement , peut- 
elle faire en noſtre ame aucune produc- 
tion reglee ? 11s eſtabliſſent, (14) dit- il, 
par la raiſon de leur jugement, que ce 
ui ſe recite des Enfers, & des peines 
tures eſt feint : mais Foccaſion de 
Fexperimenter s offrant lors que la vieil- 
lefle ou les maladies les approchent de 
leur mort, la terreur d'icelle les rem- 
plit d'une nouvelle creance , par hor- 
reur de leur condition à venir. Er parce 


„(1% Dir Platon, dont voici les propres termes: 
Ori emiiSay mis 4% c J Te 0199041 THAWUTNG 
cer, —— UoipytTH4 aura Sos xa qpovTis 
7 * = . # Led \ 
tf wy £uTpIVy un e⁰οjjv. Os yap AvYG- 
— \ — , 07 c * > , 
Nero mie wept Tay er u, ws Tay erb; 
alnnrerTte bil ixdid ora Sinw , xaTtaysne- 
MEVHE ri, Tore ON oefquory abTs 7Hv ova, 
3 % 5 » 4 * Fe 
un aandeis wor” Kal airds, nrot und Ths 27 
vie dj! , i nl dre 1d1 ey yurigw 
wv Tay ie, pwarniy Tr Aae avra, De 
Republ. L. I. vers le commencement , pag. 330. D. 
C'eſt M. Barbeyrac qui m's indique ce paſſage. 


* 
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que telles impreſſions rendent les cou- 
rages craintifs, (15) il defend en ſes 
loix toute inſtruction de telles menaces, 
& la perſuaſion que des Dieux il puiſſe 
venir a l'homme aucun . : _ 
ſon plus grand bien quand il y eſchoit, 
— medecinal effect. Ils reci- 
tent de Bion, qu infect des Atheiſmes 
de Theodorus, il avoit eſté long temps 
ſe moquant des hommes religieux: 
mais la mort le ſurprenant, (16) qu'il 
ſe rendit aux plus extremes ſuperſti 
tions: comme ſi les Dieux (17) Soſ- 
toyent & ſe remettoyent ſelon Faffaire 
de Bion. Platon, & ces exemples, veu- 
lent conclurre, que nous ſommes ra- 
menez à la creance de Dieu, ou par rai- 
ſon, ou par force. L Atheiſme eſtant 
une propoſition, comme deſnaturde & 
monſtrueuſe, difficile auſſi, & malai- 
{ce d eſtablir en Feſprit humain , 
inſolent & deſregle qu'il puiſſe eftre : il 
sen eſt veu aſſez, par vanite & par hier- 
N eee 
Livre, & au commencement du Troiſieme de ſa 


Republique. 
i (16) Diagene Lat res daus la Vie de Bion, L. IV. 


m. 4. 

Tr 7) Cette reflexion , fi juſte & fi naturelle , eſt 
de Diqgene Laerce lui- mème, ibid. Segm. 55. Com- 
me il n'eſt pas riche de ſon fond, il ſeroit crucl 
de lui ravir le peu qu'il a. | 
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te de concevoir des opinions non vul- 
gaires, & reformatrices du monde, en 
affecter la profeſſion par contenance: 
qui, Sils ſont aſſea fols , ne ſont pas 
allez forts, pour Vavoir plantee en leur 
conſcience. Pourtant ils ne lairront de 
joindre leurs mains vers le Ciel, ſi vous 
leur attachez un bon coup d'eſpte en la 
itrine: & quand la crainte ou la ma- 
| die aura abatu & appeſanti cette li 
centieuſe ferveur d'humeur v „ ils 1 
ne lairront pas de ſe revenir, & ſe laiſ- 
ſer tout diſcretement manier aux crean- 
ces & exemples publiques. Autre choſe 
eſt, un dogme ſerieuſement digerè, au- 
tre choſe ces impreſſions ſuperficielles: N 
leſquelles nces de la desbauche d'un e 
prit deſmanchè, vont nageant teme- 
rairement & incertainement en la fan- 
taſie. Hommes bien miſerables & eſcer- 
vellez , qui taſchent d'eftre pires qu' ils 
ne peuvent! 
Ce , Lerreur du Paganiſme, & l'igno- 
Laaber ſo. rance de noſtre ſaincte Verite , laiſſa 
lidemex: tomber (18) cette grande ame, mais 
— grande d humaine grandeur ſeulement, 
encores en cet autre voiſin abus, que les 
enfans & les vieillards ſe trouvent plus 
ſuſceptibles de Religion, comme ſi ello 


(t) Le divis Plates. 
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naiſſoit & tiroit ſon credit de noſtre im- 
becilite. Le neud qui devroit attacher 
noſtre jugement & noſtre volonte, qui 
devroit eſtreindre noſtre ame & joindre 
à noſtre Createur, ce devroit eſtre un 
neud prenant ſes replis & ſes forces, 
non pas de nos conſiderations, de nos 
raiſons & paſſions, mais d'une eſtreinte 
divine & ſupernaturelle, n ayant qu'une 
forme, un viſage, & un luſtre, qui eſt 
Fauthoritede Dieu & ſa grace. Or noſtre 
cœur & noſtre ame eſtant regie & com- 
mandee par la foy, c eſt raiſon qu'elle 
tire au ſervice de fon deflein toutes nos 
autres pieces felon leur porree. ; 


te cette machine n'ait quelques mar- 


Auſſi meſt- il pas croyable, que tou. Le Divisitc 


connue par 
ſes Ouvrages 


ques empreintes de la main de ce grand v6. 


Architecte, & qu'il n'y ait quelque ima- 
ge és choſes du monde raportant aucu- 
nement a Pouvrier , qui les a baſties & 
form&es. Il a laifle en ces hauts ouvra- 
ges le charactere de ſa Divinité, & ne 
tient qu à noſtre imbecillité, que nous 
ne le puiſſions deſcouvrir. Ceſt ce qu'il 
nous dit luy-meſme , que ſes operations 
inviſibles, il nous les manifeſte par les 
viſibles. Sebonde s'eſt trayaille A ce di- 
ge eſtude , & nous montre comment 

n'eſt piece dit monde, qui deſmente 


te divine, ſi Univers ne conſentoit A 
noſtre creance. Le ciel, la terre, les ele- 
mens, noſtre corps & noſtre ame, tou- 


me eſt introduict, pour y contempler 


main, mais celles que la divine penſée 


fiderant ſa ſapience eternelle, & ſa Di- 
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fon facteur. Ce ſeroit faire tort à la bon- 


tes choſes y conſpirent: il n'eſt que de 
trouver le moyen de sen ſervir: elles 
nous inſtruiſent ſi nous ſommes capa- 


bles d entendre. Car ce monde eſt un 
Temple tres ſainct, dedans lequel l hom- 


des ſtatues, non ouvrtes de mortelle 


a faict ſenſibles, le Soleil, les Eſtoilles, 
les eaux & la terte, pour nous repreſen- 
ter les intelligibles. Les choſes inviſibles 
de Dieu, (19) dit Sainct Paul, appa- 
roiſſent par la creation du Monde, con- 


vinite par ſes æuvres. 


Ce IA aded faciem cali non invidet Orbi 
Ipſe Deus, vultuſque ſuos corpuſque recludis 
Semper vol vendo: ſeque ipſum inculcat & 
offert , 

Ut bend cognoſci poſit, doceatque videndo 
Qualiz eat, doceatque ſuas artendere leges, 


| Or 

e] Dieu n'envie point à la Terre l'aſpect du 
Ciel. Lui - mème roulant ſans ceſſe, expoſe à nos 
yeux ſon Corps ? découvert. 1] ſe montre a nous 
pour Erre clairement connu, & nous apprend à 
contemplet 
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Or nos raiſons & nos diſcours humains 
c'eſt comme la matiere lourde & ſterile: 
la grace de Dieu en eſt la forme: c'eſt 
elle qui y donne la fagon & le prix: 
Tout ainſi que les actions vertueuſes de 
Socrates & de Caton demeurent vaines 
& inutiles pour n'avoir eu leur fin, & 
avoir regard l'amour & obeyſſance 
du vray Createur de toutes choſes, & 
pour avoir ignore Dieu: Ainſi eſt- il de 
nos imaginations & diſcours: ils ont 
quelque corps, mais une maſſe infor- 
me, fans fagon & fans jours, ſi la foy 
& grace de Dieu n'y ſont joinctes. La 
foy venant à teindre & illuſtrer les ar- 
gumens de Sebonde, elle les rend fer- 
mes & ſolides: ils ſont capables de ſer- 
vir d'acheminement, & de premiere 
uyde à un apprentif, pour le mettre à 
5 voye de cette cognoiſſance: ils le 
faconnent aucunement & rendent ca- 
pable de la grace de Dieu, par le moyen 
de laquelle ſe parfournit & ſe parfaict 
apres, noſtre creance. Je (gay un hom- 
me d authoritè nourry aux Lettres, qui 
m'a confeſle avoir eſtè ramene des er- 
reurs de la meſcreance par Fentremiſe 
des argumens de Sebonde. Et quand on 


contempler ſa marche , & à remarquer attentiye- 
ment ſes Loix. Manil. L. IV. ſub finem. 


Tome III. B 
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les deſpouillera de cet ornement, & du 
ſecours & approbation de la foy, & 
qu'on les prendra pour fantaſies pures 
humaines, pour en combatre ceux qui 
ſont precipitez aux eſpouvantables & 
horribles tenebres de Virreligion, ils ſe 
trouveront encores lors, auſſi ſolides & 
autant fermes, que nuls autres de meſ- 
me condition qu'on leur puiſſe oppo- 
ſer. De fagon que nous ſerons ſur les 
termes de dire a nos parties, 


[FIS melins quid babes , accerſe , vel impe.. 
rium fer. 


Qu'ils ſouffrent la force de nos preu- 
ves, ou qu ils nous en facent voir ail- 
leurs, & ſur quelque autre ſubject, de 
mieux tiſſuẽs, & mieux eſtoffees. Je me 
ſuis ſans y penſer à demy desja engage 
dans la — objection , A laquelle 
Javois propoſe.de reſpondre pour Se- 
bonde. 
Repenſe 3 Aucuns diſent que ſes argumens ſont 
77 foibles & ineptes a verifier ce qu'il veur, 
»ce de Raz- & entreprennent de les choquer ayſé- 
mond de ment. II faut ſecoiier ceux- cy un peu 
les argwnens plus rudement : car ils ſont plus dan- 


en ſons fot- 
1, 


[f] Avez vous quelque choſe de meilleur, pro- 
duiſez. le, ou acceptez ce qu'on vous pteſente. He- 
66. IL. 1. Epiſt. V. vſ.-6. 
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gereux & plus malitieux que les pre- 
miers. On couche volontiers les dicts 
d'autruy A la faveur des opinions qu'on 
a prejugees en ſoy: A un Atheiſte tous 
Eſcrits tirent 2 PAtheiſme. Il infecte de 
ſon propre venin la matiere innocentè. 
Ceux- cy ont quelque preoccupation de 
jugement qui leur rend le goug fade 
aux raiſons de Sebonde. Au demeurant 
il leur ſemble qu'on leur donne beau 
jeu, de les mettre en libertè de com- 
— noſtre Religion par les armes pu- 
res humaines, laquelle ils n' oſeroient 
attaquer en fa majeſte pleine d auto- 
rite & de commandement. Le moyen 
que je prens pour rabatre cette freneſie, 
& qui me ſemble le plus propre, c'eſt 
de froilſer & fouler aux pieds Forgueil, 
& ['humaine fiertè: leur faire ſentir Vi- 
nanite, la vanitè, & (20) deneantiſe de 
homme: leur arracher des poings, les 
chetives armes de leur raiſon: leur faire 
baiſſer la teſte & mordre la terre, ſoubs 
Pauthorite & reverence de la Majeſté 
Divine. C'eſt A elle ſeule qu appartient 
la ſcience & la ſapience: elle ſeule qui 


peut eſtimer de ſoy quelque choſe, & 


(ac) L'exrrime baſſeſſe. C'eſt ce que fignific deneen« 
riſe dans le Dictionaire Frangoig & Anglois de Cot- 
grave. 
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à qui nous deſrobons ce que nous nous 
comptons, & ce que nous nous priſons. 
| Jg Ov 1 ap ey gporecty 6 eds wiya ana 
aur. Abbattons (2 1) ce cuider , pre- 
mier fondement de la tyrannie du ma- 
ling eſprit. h] Deus ſuperbis reſſſtit: 
bumilibus autem dat gratiam. L intel- 
ligence eſt en touts les Dieux, dit Pla- 
ton (22), & point ou peu aux hom- 
mes. Or c'eſt cependant beaucoup de 
conſolation à l homme Chreſtien , de 
voir nos outils mortels & caduques, ſi 
proprement aſſortis à noſtre foy ſaincte 
& divine, que lors qu'on les employe 
aux ſubjects de leur nature mortels & 


[g Car Dieu ne veut point qu'autre que lui ſoit 
veritablement ſage. C'eſt un paſſage d Herodote, pris 
du Diſcours d Arraban a ere, Liv. VII. c. 10. n. 
5. de FEdition de Gronovius. Dans une des premie- 
res Editions de Montagne, on a imprime le (rec com- 
me ſi c*eroir un Vers, Cette mepriſe a paſſe , depuis, dans 
toutes les Editions. Cette Notre echera les Compoſi - 
reurt, ou du morns les Correcteurs de commettre de nou- 
veau la meme faute, que je woſerois imputer directe- 
ment à Montagne. — C'eſt Mr. Barbeyrac qui me 14 
fait appercevoir en m indiquant l endroit doi le paſſa- 
ge rec a ere tire. 

(21) Cerre preſomprion. 

Ch] Dieu reſiſte aux ſuperbes & fait grace aux 
humbles. 1. Eier. de S. Pierre, c. V. vſ. 5. 

(22) Dans ſon Timee , p. $1. E. Tom. III. Voici 


es termes : Kel 7s wiv Tavie avdpa pueriyuv 
cri, Nu de Os, Avriporar I8.yirs, 
Are i T1, Je tiens cette citation de Mr. Barbey- 
ra. 
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caduques, ils n'y ſoyent pas appropriez 
lus uniemenr, ny avec plus de force. 
Voyons donc {i l homme a en ſa puiſ- 
ſance d'autres raiſons plus fortes que 
celles de Sebonde: voire s'l eſt en luy 
d'arriver A aucune certitude par 
ment & par diſcours. Car ſainct Auguſ- 
tin (23) plaidant contre ces gents icy, 
a occaſion de reprocher leur injuſtice , 
en cequ'ils tiennent les parties de noſtre 
creance fauſſes, que noſtre raiſon faut 
a eſtablir, Et pour monſtrer qu aſſez de 
choſes peuvent eſtre & avoir eſte, deſ- 
uelles noſtre diſcours ne ſęauroit fon- 
= la nature & les cauſes , il leur met 
en avant certaines experiences COgnues 
& indubitables , auſquelles l homme 
confelle rien ne veoir: Et cela faict-il, 
comme toutes autres choſes, d'une cu- 
rieuſe & ingenieuſe recherche. Il faut 
plus faire, & leur apprendre, que pour 
convaincre la foibleſſe de leur Raiſon, 
il n'eſt beſoing d' aller triant des rares 
exemples: & qu'elle eſt ſi manque & ſi 
aveugle, qu'il n'y a nulle fi claire fa- 
_ cilite, qui luy ſoit aſſez claire: que 
Faiſe & le malaiſe luy ſont un: que 
tous ſubjects egalement , & la nature en 
general deſadvouè fa juriſdiction & en- 


(23) De Civitate Dei, L. XXI. c. 5. 
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tremiſe. Que nous preſche la Verite , 
quand elle nous preſche (24) de fuir 
la mondaine Philoſophie: quand elle 
nous inculque {i ſouvent, (2 5) que noſ- 
tre ſageſſe n'eſt que folie devant Dieu: 
que de toutes les vanitez la plus vaine 
C'eſt Thomme: que Phomme qui pre- 
ſume de ſon ſgavoir, ne ſcait pas enco- 
re que c'eſt que ſavoir: & que Phom- 
ma, qui meſt rien, Sil penſe eſtre quel- 
que choſe, ſe ſeduit ſoy-meſmes , & le 
rrompe ? Ces ſentences du Sainct Eſprit 
expriment ſi clairement & ſi vivement 
ce que je veux maintenir , qu'il ne me 
faudroit aucune autre preuve contre des 
gens qui ſe rendroient avec toute ſub- 
miſſion & obeiffance a ſon authorire, 
Quel ef 'a- Mais ceux-cy veulent eſtre fouëtez à 
— leurs propres deſpens, & ne veulent 
ler awrres ſouffrir qu'on combatte leur raiſon que 
Ercarur®?. par elle- meſme. Conſiderations donc 
pour cette heure, l homme ſeul, ſans 
ſecours eſtranger, arme ſeulement de 
ſes armes, & deſpourveu de la grace & 


cognoiſſance divine, qui eſt tout fon 


honneur, ſa force, & le fondement de 
ſon eſtre. Voyons combien il a de te- 
nuẽ en ce bel equipage. Qu'il me face 


24) S. Paul aux Coloſſ. c. II. v/. 8. 
12 5 1. Corinth. c. III. vſ. 19. 


3 —— — — 
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Elles ne touchent guere de gents. Les 
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entendre par effort de ſon diſcours, 
ſur quels fondemens il a baſty ces grands 
avantages, qu'il penſe avoir ſur les au- 
tres creatures. Qui luy a perſuade que 
ce branle admirable de la Voute Celeſte, 
la lumiere eternelle de ces flambeaux 
roulans ſi fierement ſur ſa teſte, les mou- 
vemens eſpouventables de cette mer in- 
finie , ſoyent eſtablis & ſe continuent 
tant de fiecles, pour fa commoditè & 
pour ſon ſervice? Eſt- il poſſible de rien 
imaginer fi ridicule, que cette miſera- 
ble & chetive creature, qui n'eſt pas 
ſeulement maiſtreſle de ſoy, expoſce aux 
offenſes de toutes choſes, ſe die maiſ- 
treſſe & emperiere de Univers, duquel 
il n'eſt pas en fa puiſſance de cognoiſtre 
la moindre partie, tant Sen faut de la 
commander? Et ce privilege qu'il gar- 
tribue d'eſtre ſeul en ce grand baſti- 
ment, qui ayt la ſuffiſance d'en recog- 
noiſtre  - beauté & les pieces, ſeul qui 
en puiſſe rendre graces a PArchiredte , 
& tenir compte de la recepte & miles 


du monde: qui luy a ſeelè ce privilege? 


Qu'il nous montre Lettres de cette belle 
& grande charge. Ont- elles eſte ottro- 
yes en faveur des Sages ſeulement : 


fols & les meſchants ſont : ils dignes de 
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faveur ſi extraordinaire „& eſtants la g 


pire piece du monde, d'eſtre preferez 
a tout le reſte? En croirons-nous (269 
cettuy- l; Quorum igitur canſa quis di- 
xerit eſfectum eſſe mundum ; Eorum 
ſeilicet animantium, que ratione utun- 


tur. Hi ſunt dii & homines, quibus pro- 


fetto nihil eſt melius. Nous naurons ja- 
mais aſſez bafoue Vimpudence de cet 


accouplage. Mais pauvret , qu'a-il en 
ſoy digne d'un tel avantage :? A conſi- 
derer cette vie incorruptible des corps 
celeſtes , leur beauté, leur grandeur , 
leur agitation continuce d' une ſi juſte 
regle : | 

[1] Cam ſuſpicimus magni cœleſtia mundi 
- Templa ſuper, ſtelliſque micaatibus Æthera 

| fixum , | 

Et venit in mentem Lung Soliſque viarum: 


A conſiderer la domination & puiſſan- 
ce que ces corps là ont non ſeulement 


(26) C'eſt-a dire, le Steicien Balbus , qui dans le 
Livre de Ciceron, De Naturi Deorum , L. II. c. 53. 
parle ainſs Quorum igitur, &c. Pour qui dirons- 
„ nous donc que le Monde a ete fait? C'eſt ſans 
„ doute pour les Etres animez , qui on: Vufage de 


„la Raiſon, ſavoir les Dieux & les hommes, qui 


„ ſont certainement ce qu'il. y a de plus excellent. 

[i] Lorſque nous levons les yeux vers la Voute 
Eclatante qui couvre ce vaſte Univers, lorſque nous 
contemplons le Ciel tout brillant d' Etoiles, & que 
nous conſiderons le cours regle du Soleil & de la 


Lune, Lucret. L. V. vſ. 1203, Cc. 


| 
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ſar nos vies & conditions de noſtre 
fortune, 
k] Fafa etenim & vitas hominum ſuſpen- 

dit ab aftris : | 
mais ſur nos inclinations meſmes, nos 
diſcours , nos volontez , qu ils regiſ- 
ſent, pouſſent & agitent A la mercy de 
leurs influences, felon que noſtre Rat- 
{on nous Papprend & le trouve: 


[1 ] ſbeculataque long? 
Deprendit tacitis dominantia legibus aſtra. 


Et totum altern4 mundum ratione moveri, 
Fatorumque wices certis diſcernere ſignis : 


A voir que non un homme ſeul, non un 
Roy, mais les Monarchies, les Empires, 
& tout ce bas monde ſe meut au branle 
des moindres mouvemens celeſtes: 


[ m ] Quantaque quam parvi faciant diſcri- 
mina motus: Manil. L. I. uſe 57. 

Tantum eſt hoc regnum quod Regibus 
imperat ipſis: Manil. L. IV. v.93. 


CK Car tout le cours de notre vie depend de 


celui des Aſtres. Manil. L. III. / 58. 


CI Puiſqu'on trouve que ces Aſtres qu'on voit 
de ſi loin, regnent par des Loix ſecretes, que le 
Monde ſe meut par une mutuelle correſpondance 
& que l'enchainement des Deſtinees eſt determine 
par des ſignes certains. Id. L. I. / 62, &c. 

Im] Et quels grands changemens ſont produits 
par ces mouyemens inſenſibles, dont l;cmpire $'e» 
tend juſque ſur les Rois. d 
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fi noſtre vertu, nos vices, noſtre ſuſh- 

ſance & ſcience ,& ce meſme diſcours 

que nous faiſons de la force des aſtres, 

& cette comparaiſon deux A nous, elle 
vient, comme juge noſtre Raiſon, par 
leur moyen, & de leur faveur: 


| Cn] furit alter amore," | 
Et pontum tranare poteſt & vertere Trojam: 
Alterius ſors eſt ſcribendis legibus apta : a 
Ecce patrem nati perimunt,natoſque parentes, 
Mutudque armati cœunt in vulnera fratres: 
Non noſt rum hoc hellum eft : coguntur tanta 

movere, 

Inque ſuas ferri penaslacerandaque membra. 


% „ „% „% „ „„ „ + % „ „ 66 


Hoc quoque fatale eſt 


Fatum. 8 


fi nous tenons de la diſtribution du 
Ciel cette part de raiſon que nous avons, 


ſic ipſum expendere 


In] L'un forcene d'amour paſſe la Mer pour al- 
ler renverſer la Ville de Troye: un autre eſt deter- 
mine par ſa deftinee à compoſer des Loix. Voici 
& un autre core des Enfans qui tuent leur pere; des 
Peres qui tuent leurs Enfans ; & des Freres qui 
courent aux armes pour s'egorger l'un l'autre. 
Ce n'eſt pas aux armes qu'il faut imputer la 
cauſe de tous ces deſordres. Une force ſuperieure 
qui les y entraine, leur en fait ſouffrir la peine. 
Et d' examiner le Deſtin, comme je fais ici, cela 
— eſt 4 effet du Deſtin. Manil. L. IV. / 78. 
— 10. 118. 2 | | 


— 


Livaz II. CHAT. XII. 37 


eomment nous pourra elle eſgaler à luy ? 
comment ſoubs- mettre à noſtre ſcience 
ſon eſſence & ſes conditions? Tout ce 
que nous voyons en ces corps-la , nous 
eſtonne: [o] que molitio , que ferra- 
menta , qui vettes , que machine , qui 
miniſtri tanti operis fuerunt? pourquoy 
les privons - nous & dame, & de vie, & 
de diſcours ? y avons - nous recognu 
quelque ſtupiditè immobile & inſenſible, 
nous qui n' avons aucun commerce avec 
eux que d' obèiſſance ? Dirons· nous, que 
nous mavons veu en nulle autre crea- 
ture, qu' en l homme, Vuſage d'une ame 
raiſonnable? Et quoy ? Avons- nous veu 
quelque choſe bemblable au Soleil 2 
Laiſle-il d eſtre, parce que nous n'avons 
rien veu de ſemblable? & ſes mouve- 
ments, d'eſtre, parce qu'il nen eſt point 
de pareils? Si ce que nous nayons pas 
veu, n'eſt pas, noſtre ſcience eſt mer- 
veilleuſement raccourcie. [ p ] Owe ſunt 
rante animi anguſtie | Sont-ce pas des 
ſongers de Vhumaine vanité, de faire 
de la Lune une terre celeſte? y deviner 
des montaignes , des vallees , comme 
Co] De quels inſtrumens , de quetles machines, 
de-quels ouvriers s'eſt- on ſetvi pour Elever un ſi 
waſte edifice? Circ. de Nat. Deor. L. I. c. 8. 


Lp] Ah! que les bornes de notre Eſprit ſont 
Etroites.! Cic. de Nat. Deor. L. I. c. 31. 
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Anaxagoras 2 y planter des habitations 
& demeures humaines, & y dreſſer des 
colonies pour noſtre commodite, com- 


me faict Platon & Plutarque 2 & deno(- 


tre Terre en faire un Aſtre eſclairant & 
lumineux 2 | q ] Inter cetera mortalita- 
tis incommoda , & hoc eſt , caligo men- 
tium : nec tantum neceſſitas errandi, ſed 
errorum mr. 
Corruptibile corpus aggravat animam , 

& — —.— ubahlbaris ſenſu 

multa cogitantem. : 
La preſomption eſt noftre maladie 
naturelle & originelle. La plus calami- 
teuſe & fragile de toutes les creatures 
c'eſt l homme, & quant & quant, la 
lus orgueilleuſe. Elle ſe ſent & ſe void 
icy parmy la bourbe & le fient du 


[9] Encr'auere: deſavantages de notre Nærure mor- 
relle, un oft Faveuglement de Eſprit }umain, qui non 


feulement ſe trouve dans la neceſfite d'errer ,, mais qui 
ſe plare dans ſes erreurs. Senec. de Ira. L. II. c. 9. — 


fe repand fur tant de differens objers. — Enfin je 


Pans quelques Editions de Montagne , le paſlage 
qui fuit eſt attribue à Seneque , Epi. 65. mais il 
n'eſt point dans cette Epitre : & fi je ne me trom- 
pe, il paroir par le ſtile qu'on le chercheroit inutile- 
ment dans tout autre Quyrage de Seneque. Quoi 
qu'il en ſoit, il peut ẽtte traduit ainſi en Frangois: 
Le Corps corrupt ible appeſantit l Ame de I homme; & 


cette habitat ion terreftre deprime ſon Imagination qui 


viens de trouver ce Paſlage dans S. Auguſtin , De 
eri tate Dei, L. XII. c. 15, qui La pris du Livre de 
R Sapience, c. IX. 15. 
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monde, attachèe & clouce à la pire , 


plus morte & croupie partie de I Uni- 


vers, au dernier eſtage du logis, & le 
lus efloigne dela Voute Celeſte , avec 
Js animaux de la pire (27) condition 
des trois: & ſe va plantant par imagina- 
tion au deſſus du cercle de la Lune, & 
ramenant le Ciel ſous ſes pieds. 
C'eſt par la vanitè de cette meſme p. 
imagination qu'il s'&gale a Dieu, qu'il 4 
s attribue les conditions divines , qu'il 


des autres creatures, taille les parts aux 
animaux ſes confreres & compagnons, 
& leur diſtribue telle portion de facul- 
teʒ & de forces, que bon luy ſemble. 
Comment cognoiſt- il par l'effort de fon 
intelligence, les branles internes & 
fecrets des animaux ? par quelle com- 
paraiſon deux 4 nous conclud- il la beſ- 
riſe qu'il leur attribue? Quand je me 
joue à ma chatte, qui ſęait, ſi elle paſſe 
fon temps de moy plus que je ne fay 
d'elle 2 Nous nous entretenons de ſin- 

eries reciproques. Si jay mon heure 
5 commencer ou de refuſer, auſſi a- 


(27) Cèeſt-A-dire, Avec les Animaux purement 
terreſtres, tomjours rampans ſur la terre, & par cela 
meme de pi re condition que les deux autres eſpeces, qui 
vel cut dans Air, ou nagent dans les Eaux. 


ſe donne la 


ſur des Ani © 
fe trie ſoy-meſme & ſepare de la preſſe *. 


— 


— 
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elle la ſienne. Platon (28) en fa pein- 
ture de l'aage dore ſoubs Saturne, 


compte entre les principaux advanta- 


ges de homme de lors, la communi- 


cation qu il avoit avec les beſtes, deſ- 

uelles s enquerant & s inſtruiſant, il 

cavoir les vrayes qualitez , & differen- 
ces de chacune d'icelles : par ou il ac- 
queroit une tres- parfaicte intelligence 
& prudence; & en conduiſoit de bien 
loing plus heureuſement ſa vie, que 
nous ne ſcaurions faire. Nous faut-il 
meilleure preuve a juger Vimpudence 
humaine fr le fait des beſtes 2 Ce 
grand Autheur a opine qu'en la plus 
part de la forme corporelle , que Natu- 
re leur a donne , elle a regards ſeule- 
ment Puſage des prognoſtications , 
qu'on en tiroit en {on temps. Ce de- 
faur qui empeſche la communication 
dentre elles & nous, pourquoy n'eſt-il 
auſſi bien a nous qu'à elles? C'eſt à de- 
viner à qui eſt la faute de ne nous en- 
tendre point: car nous ne les enten- 
dons non plus qu'elles nous. Par cette 
meſme raiſon elles nous peuvent eſti- 
mer beſtes, comme nous les eſtimons. 


Ce n'eſt pas grand* merveille , {i nous 


ne les entendons pas, auſſi ne faiſons- 


(28 Dans ſon Dialogue intitulé /e Polirique. p-. 
272. Tom. II. 


* 
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nous les Baſques & les (29) Troglody- 
tes. Toutesfois aucuns ſe font vantez 
de les entendre, comme (30) Apollo- 
nius Thyaneus, (31) Melampus, (32) 


Tireſias, Thales, & autres. Et puis qu'il 


eſt ainſi, comme diſent les Coſmo- 
graphes, (33) qu'il y a des Nations qui 
recoivent un Chien pour leur Roy, il 
faut bien qu ils donnent certaine inter- 
pretation à ſa voix & mouvements. 


Il nous faut remarquer la parite 
eſt entre nous. Nous avons quelque 


- 


auſſi ont les beſtes des noſtres, envi- 
ron à meſme meſure, Elles nous flar- 
rent , nous menaſſent, & nous requie- 
rent: & nous elles. Au demeurant nous 
decouvrons bien evidemment, qu entre 
elles il y a une pleine & entiere com- 


(29) Anciens Peuples ſur la c6te Occidentale du 
Solfe Arabique ainſi nommez, parce qu'ils habi- 
Toient dans des Cavernes. | | 

o) Qui Vayoit appris des Arabes, dit Philoſtra- 
te, dont voici les propres patoles: Ths t gotias 
I 92 „ > / os A / 

» Dy ApaCtov Tpirrov is F,Euj rug rd Cowy 
pars Nhe EV Is re dia Te Thy 


A paCioy mopevouerG , Kc. De Vira Apollon, 
"Tyan. L. I. c. 20. p. 25. Ed. Olear. 

(31) Apollodor. L. I. c. 9.5. 11. 

(32) M. L. III. e 6.8. 7. | 

(33) Plin. Hiſt. Nat. L. VI. c. 30. Ex Africa paree 
Proembari, Proemphane qui canem pro rege habenr . 
tu nt IMporie augurantes. : 


qui Les Beres ſo 


quent leur: 


moyenne intelligence de leurs ſens, enſies, a 
bien que tes 


- 
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munication , & qu'elles Sentrienten- 
dent, non ſeulement celles de meſme 


eſpece, mais auſſi d'eſpeces diverles : 
[r] Er mute pecudes , & denique ſecls 


ferarum. | 
Diſſimiles fuerunt voces varia ſque eluere, 
Cam metus aut dolor eſt , aut cum jam 
gaudia gliſcunt. 


En certain abboyer du chien le cheval 


cognoiſt qu'il y a de la colere: de cer- 
raine autre ſienne voix, il ne s effraye 
int. Aux beſtes meſmes qui n' ont pas 
e voix, par la fociets d offices, que 
nous voyons entre elles, nous argu- 
mentons aĩſẽment quelque autre moyen 
de communication: leurs mouvemens 
diſcourent & traictent. 


[1] Non alis long? ratione atque ipſa videtur 
Protrahere ad geftum pueros infantia 


lingua. 
Pourquoy non tout auſſi bien, que nos 


[r) Les differens Animaux, tant les domeſti- 
ques que les ſauvages, forment divers ſons , ſelon 
que la peur, la douleur, ou la joye agiſſent en 
eux. Lucret. L. V. vf. 1058 „ cc. 

C1] Ainſi nous voyons que Vimpuiſſance ou ſe 
trouvent les Entans d'expliquer leurs penſces par 
leurs premiers begayemens , les force a recourir 


my geltes pour ſe faxe entendre. 1d, ibid. / 1023, 
Cc. : 
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muets diſputent, argumentent, & con- 


tent des hiſtoires ſignes ? Ten ay 
veu de fi ſouples & formeza cela, qu à 
la verite , il ne leur manquoit rien a la 
perfection de ſe ſęavoir faire entendre. 
Les amoureux ſe courrouſſent, ſe recon- 
cilient , ſe prient, ſe remercient , S aſ- 
ſignent, & diſent enfin toutes choſes 
des yeux. 


Lt] EI flentio ancor ſusle 
Haver prieghie parole. 


Quoy des mains ? nous requerons, nous 
promettons, appellons , congedions , 


menagons , prions , ſupplions, nions, 
refuſons, interrogeons, admirons, nom- 


brons, confeſſons, repentons, craignons, 
vergoignons , doubrons , inſtruiſons , 
commandons , incitons , encourageons, 
jurons , teſmoignons , accuſons , con- 
damnons , — — injurions, meſpri- 
ſons, deffions , deſpittons, flattons, ap- 
plaudiſſons, beniſſons, humilions, mo- 
quons, reconcilions, recommandons, 
exaltons, feſtoyons, resjouiſſons, com- 
plaignons, attriſtons, deſconfortons, 
deſeſperons, eſtonnons, eſcrions, tai- 


(t) Le Silence meme a ſon langage. 11 fait prier, 
& fe faire entendre. Amin:s del Taflo , Atto II. 


nel Choro , vſ. 34> 35. 
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ſons: & quoy non ? d'une variation & 
multiplication à l' envy de la langue. De 
la teſte nous convions, renvoyons, ad- 
vouons , deſadvouons , deſmentons , 
bienveignons , honorons , venerons , 
deſdaignons , demandons , eſcondui- 
ſons , egayons , lamentons, careſlons , 
tanſons, ſoubſmettons, bravons , en- 
hortons , menagons, aſſeurons, enque- 
rons. Quoy des ſourcils > Quoy des 
eſpaules ? Il n'eſt mouvement, qui ne 
parle, & un langage intelligible ſans 
diſcipline , & un langage public : Qui 
fait, voyant la variete & uſage diſtin- 
6 des autres, que cettuy- cy doibt 
pluſtoſt eſtre juge le propre de Vhu- 
maine nature. Je laiſſe à part ce que 
particulierement la neceſſitè en apprend 
ſoudain à ceux qui en ont beſoing: & 
les Alphabets des doigts, & Grammai- 
res en geſtes: & les Sciences qui ne se- 
xercent & ne Sexpriment que par iceux: 
Et les Nations que Pline dit (34) n'a- 
voir point d' autre langue. Un Ambaſ- 
ſadeur de la ville d'Abdere ,apres avoir 
longuement p ul au Roy Agis de Spar- 
te, luy demanda : Et bien, Sire, quelle 
reſponſe veux-tu que je rapporte a nos 


(34) Hiſt. Nat. L. VI. c. 30. Quibus pro ſermone 
mu:u; moruſque membrorum eſt, | D 


K EE ee ns 


: 
* 


Citoyens (35) Que je ay laiſſe dire 
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tout ce que tu as voulu, & tant que tu 
4. voulu, ſans jamais dire mot. Voila 
pas un taire parlier & bien intelligible? 

Au reſte, quelle ſorte de noſtre ſuf- Nabila 
ſiſance ne recognoiſſons-· nous aux ope- e 
rations des animaux 2 Eſt- il police re- duire de 5. 
glee avec plus d' ordre, diverſiſice a ' 
plus de charges & d' offices, & plus 
conſtamment entrerenue , que celle des 
mouches a miel ? Cette diſpoſition d'ac- 
tions & de vacations ſi ordonnee, la 

uvons· nous imaginer ſe conduire ſans 


diſcours & ſans prudence ? 


Ju] His quidam ſig nis atque hac exempla 
ſequuti, 
Eſſe apibus partem divina mentis, & 
hauſtus 
Ethereos dixere. 


Les arondelles que nous voyons au re- 
tour du printemps fureter tous les coins 
de nos maiſons, cherchent: elles ſans ju- 

ment, & choiſiſſent- elles ſans difcre- 
tion de mille places, celle qui leur eſt 


(25) Plutarque dans les Dirs notables des Laces 

moniens , au mot AGIS , fils d' Archidamus. 

lu] A ces marques & fur ces obſervations, quel- 
ques uns ont dit que les Abeilles avoient une por- 
tion de Eſprit Arie » & qu'elles Etoient eèclai- 
tees d'un Rayon celeſte. Georg. L. IV. as, &. 


44% EssATSs D MonTarcw?, 
la plus commode a ſe loger? Et en cette 
belle & admirable contexture de leurs 
baſtimens, les oiſcaux peuvent ils ſe ſer. 
vir plutoſt d'une figure quarree, que 
de la ronde, d'un angle obtus, que d'un 
angle droit, fans en ſcavoir les condi- 
tions & les effects? Prennent- ils tantoſt 
de Feau tantoſt de Pargile , ſans juger 
que la durete s amollit en lhumectant? 
Planchent- ils de mouſſe leurs palais, 
ou de duvet, ſans prevoir que les mem- 
bres tendres de leurs petits y ſeront plus 
mollement & plus à Faiſe > Se couvrent- 
ils du vent pluvieux, & plantent leur 
loge a Orient, ſans cognoiſtre les con- 
ditions differentes de ces vents, & con- 
ſiderer que l'un leur eſt plus ſalutaire 
2 l'autre: Pourquoy eſpeſſit Varaignee 
a toile en un endroit, & relaſche en 
un autre; ſe ſert à cette heure de cette 
ſorte de neud , tantoſt de celle-la, fi 
elle n'a & deliberation, & penſement, 
& concluſion 2? 

I. Nerwre Nous recognoiſſons aſſez en la pluſ- 
| __— part de leurs ouvrages , combien les 
* cluſcon que animaux ont d'excellence au deſſus de 
Menne nous, & combien noſtre art eſt foible 


tire de ce 


principe , en A les imiter. Nous voyons toutesfois 
rer des aux noſtres plus groſſiers, les falcultez 


Bret contre 


IH. que nous y employons, & que noſtre 


* 
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ame sy ſert de toutes ſes forces: pour- 
quoy n'en eſtimons- nous autant deux? 
pourquoy attribuons- nous A je ne ſęay 
quelque inclination naturelle & ſervile, 
les ouvrages qui ſurpaſſent tout ce que 
nous pouvons par nature & part art? 
En quoy ſans y penſer nous leur don- 
nons un tres grand advantage ſur nous, 
de faire que que Nature par une dou- 
ceur maternelle les accompaigne & gui- 
de, comme par la main, à toutes les 
actions & commoditez de leur vie, & 

u'à nous elle nous abandonne au ha- 
zard & à la fortune, & à queſter par 
art, les choſes neceſſaires à noſtre con- 
ſervation; & nous refuſe quant & quant 
les moyens de pouvoir arriver par au- 
cune inſtitution & contention d'eſprir, 
à la ſuffiſance naturelle des beſtes: de 
maniere que leur ſtupidite brutale ſur- 
paſſe en toutes commoditez, tout ce 
que peut noſtre divine intelligence. 
Vrayement à ce compte nous aurions 
bien raiſon de Pappeller une tres- injuſ- 


te maraſtre : mais il men eſt rien, noſtre 
police n'eſt pas {i difforme & deſreglée. 
Nature a embraſle univerſellement g 


La Nature 


trait 


toutes ſes creatures: & n'en eſt aucu- Homme 
ne, qu'elle wait bien pleinement four- e 
ny de tous moyens neceſlaires a la con- 9u'os ue 1s 


IN wy 
* 
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metine com- ſeryation de ſon eſtre. Car ces plaintes 
eee, vulgaires que joy faire aux hom- 


mes (comme la licence de leurs opi- 
- nions les eſleve tantoſt au deſſus des 
nues, & puis les ravale aux Antipodes ) 
= nous ſommes le ſeul animal aban- 

onne , nud ſur la terre nue, lic, gar- 
rotte, n'ayant dequoy s armer & cou- 
vrir que de la defpouille d'autruy: a 
ou toutes les autres creatures, Nature 
les a reveſtues de coquilles, de gouſſes, 
deſcorſe, de poil, de laine, — poin- 
tes, de cuir, de bourre, de plume, 
d'eſcaille, de toiſon, & de ſoye ſelon 
le beſoin de leur eſtre: les a armes de 
ö de dents, de cornes, pour aſ- 
aillir & pour deffendre: & les a elle- 
meſme inſtruites à ce qui leur eſt pro- 
pre, à nager, à courir, à voler, à chan- 
ter: |a on l' homme ne ſcait ny chemi- 
ner, ny parler, ny manger, ny rien 
que pleurer ſans apprentiſſage. 


[x] Dm porrò puer, ut ſa vis projectus ab 
undis 

[x] L'enfant , comme un pauyre matelot que 

les flots ont jetté ſur le bord de la Mer apres un 


triſte naufrage , eſt couche por terre tout nud, 
& denue de tous les fecours de la vie, des que la 


Nature FaJdetache du ſein de fa Mere pour lui fai- 
re voir la lumiere. Auſſi remplit- il de cris lugubres 
le lieu de fa naiſſance, comme doit faire une 


creature qui eſt deſtinee à ſouſftir tant de maux 
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Na vita, nudus humi jacet infans, in- 


Adigas omni - | 
Vitali auxilio, cum primùm in luminis 
oras 


Nexibus ex alvo matris natura profudit , 

Vagittique locum lugubri complet, ut 

Aquum eſt | 

Cui tantum in vita reſtet tranſire ma- 

lorum. 

At varia creſcunt pecudes, arments , 
| fereque, 

Nec crepitacula eis opus eſt , nec cuiquam 
adhibenda eſt 


Alma nutricis blanda atque infraitta lo- 
quela: | 


Nec varias quarunt veſtes pro tempore 
cali: | 

Denique non armis opus eſt , non mænibus 
altis ; 

Queis ſua tutentur , quando omnibus om- 

nia large 

Tellus ipſa parit, natura que dadala re- 
rum. 


dans la vie. Au contraire , les Betes de toute eſpe- 
ce, tant privees que ſauvages, croiflent d'elles-me- 
mes, ſans avoir beſoin de jouèts, ni qu'une nour- 
rice les amuſe des paroles flateuſes & enfanti- 
nes, Elles ne Gone point obligees de $ habiller dif- 
feremment ſelon la difference des ſaiſons: & com- 
me la Nature fait eclore de ſon ſein tout ce qui 


leur eſt neceſſaire, elles n'ont beſoin ni d'armes, 


ni de hautes murailles pour defendre leurs provi- 
ſions. Lucree, L. V. of, 223 — 235+ 


r * 
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Ces plaintes- la font fauſſes: il y en a 
en la police du monde, une egalite plus 
grande, & une relation plus uniforme. 
Noſtre peau eſt pourveue auſſi ſuffiſam- 
ment que la leur, de fermete contre 
les injures du temps, teſmoings pluſieurs 
Nations, qui n' ont encores eflaye nul 
uſage de veſtemens. Nos anciens Gau- 
lois n'eſtoient gueres veſtus, ne ſont pas 
les Irlandois nos voiſins, ſoubs un ciel 
ſi froid. Mais nous le jugeons mieux 
par nous-meſmes : car tous les endroits 


de la perſonne, qu'il nous plaiſt deſ- 


- Couvrir au vent & à Fair, ſe trouvent 


propres 4 le ſouffrir. Sil y a partie en 
nous foible, & qui ſemble devoir crain- 
dre la froidure, ce devroit eſtre eſto- 
mach, où ſe fair la digeſtion : nos pe- 
res le portoyent deſcouvert: & nos Da- 
mes, ainſi molles & delicates qu'elles 
ſont, elles sen vont tantoſt entr ouver- 
tes juſques au nombril. Les liaiſons & 
emmaillottemens des enfans ne ſont non 
plus neceſſaires: & les meres (36) La- 
cedemoniennes eflevoient les leurs en 
route libertè de mouvements de mem- 
bres, fans les attacher ne plier. Noſtre 
pleurer eſt commun à la plus part des 

| autres 


(36) Plurarque dans la vie de Lycurgue , c. 13. 
[y] Car 


4 a 
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autres animaux, & n'eneſt guere qu on 
ne voye ſe plaindre & gemir long temps 
apres leur naiſſance: d autant que c'eſt 
une contenance bien ſortable à la foi- 
bleſſe, en quoy ils ſe ſentent. Quant 
a Tuſage du manger, il eſt en nous, 
comme en eux, naturel & ſans inſtruſ- 
tion. 


[y] Sentit enim vim quiſque ſuam quam po 

abuti. | | 
Qui fait doubte qu'un enfant arrive a 
la force de ſe nourrir, ne ſceut queſter 
1a nourriture? Et la terre en produit, & 

luy en offre aſſeꝝ pour fa neceſlite, ſans 
autre culture & arrifice : & ft non en 
tout temps, auſſi ne fait- elle pas aux 
beſtes, teſmoing les proviſions, que 
nous voyons faire aux fourmis & autres, 
pour les ſaiſons ſteriles de Vannee. Ces 
Nations, que noũs venons de deſcou- 
vrir, ſi abondamment fournies de vian- 
de & de breuvage naturel, ſans ſoing 
& ſans fagon, nous viennent d'appren- 
dre que le pain reſt pas noſtre ſeule 
nourriture: & que ſans labourage, noſ- 
tre mere Nature nous avoit munis à 


plantè de tout ce qu'il nous falloit: 


[y] Car chacun ſent ce qu'il eſt capable de faire. 
Lucrer. L. V. vf. 1032. 


Tome III. C 
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voĩre, comme il eſt vray-femblable , 
plus plainement & plusrichement qu'elle 
ne fait à preſent, que nous y avons melſle 
noſtre arrifice : 4 


Lz] Et tellus nitidas fruges vinetaque lata 
Sonte ſua primùm mortalibus ipſa crea- 
Ut : 
6 Ipſa dedit dulces fetus, & pabula lata 
a Que nunc vix noſtro grandeſcunt aucta 
labore , 2 | 
Conterimiſque boves & wires agricola- 
rum: 


le debordement & deſreglement de noſ- 
tre appetit devangant toutes les in ven- 
tions que nous cherchons de Faſſouvir. 
L' Hoe « Quant aux armes, nous en avons 
eplus de naturelles que la plus part des 
autres animaux, plus de divers mou- 
vemens de membres, & en tirons plus 
de ſervice naturellement & fans legon : 
ceux qui ſont duicts à combattre nuds, 
on les void ſe jetter aux hazards pareils 
aux noſtres. Si quelques beſtes nous 
ſurpaſſent en cet advantage , nous en 


Lz] D'abord la Terre produiſit delle · mème pour 
les hommes, les riches moiſſons & tes fertiles vi- 
gnobles: elle leut donna d' excellens fruits & de 
gras paturages : mais à prefent toutes ces choſes 
deperiſſent malgre tout notre travail qui fatigue le 

Bœuf, & epuale les forces du Labourcur. Lacrer 


L. II. . 1157 3 .. N 
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ſurpaſſons pluſicurs autres. Et Vinduſ- 
trie de fortiſier le corps & le couvrit 
par moyens acquis, nous Lavons par 
un inſtinct & precepte naturel. Qu'il 
ſoir ainſi, elephant aiguiſe & eſmoult 
ſes dents, deſquelles il 2 a la guer- 
re: car il en a de particulieres pour cet 
uſage, leſquelles i e „& ne les 

employe aucunement à ſes autres fer- 

vices. Quand les taureaux vont au com- 
bat, ils reſpandent & jettent la pouſſie- 
rea Fenrour d' eux: les ſangliers (37) af- 
finent leurs deffenſes: & lichneumon, 
quand il doit venir aux priſes avec le 
crocodile, munit ſon corps, Venduir & 
le crouſte tout à l entour, de limon bien 
ſerrẽ & bien paiſtry, comme d' une cui- 
raſſe. Pourquoy ne dirons- nous qu'il 
eſt auſſi naturel de nous armer de boi 
& de fer? 

Quant au parler, il eſt certain, que 89, 
Sil weſt pas naturel, il n'eſt pas neceſ- fre! © | 
ſaire. Toutefois je croy qu'un enfant, — N 
qu'on auroit nourry en pleine ſolitude, 
eſloignẽ de tout commerce ( qui ſeroit 
un eſſay mal-aiſc à faire ) auroit quel- 
que eſpece de parolle pour exprimer ſes 


(37) Aiguiſent, affilene. Je n'ai point trouve dans 
les Vieux Dictionaires le mot er dans le ſens 


21 


qu'il a ici, 
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conceptions: & n'eſt pas croyable, que 
Nature nous ait refuſe ce moyen qu elle 


a donne à pluſieurs autres animaux: 


= Car e autre choſe que parler, 
| cette faculte, que nous leur voyons de 
ſe plaindre, de ſe resjouyr : de sentr ap- 
peller au ſecours, ſe convier a Famour, 
comme ils font par uſagede leur voix? 
Le Beres Comment ne parleroient - elles entr elles: 
Late wass, elles parlent bien à nous, & nous à el- 
les. En combien de ſortes parlons- nous 
a nos chiens, & ils nous reſpondent 2 
D'autre langage , d' autres appellations, 
deviſons nous avec eux, qu'avec les 
oyſeaux, avec les pourceux, les bœufs, 
tes chevaux: & changeons d'idiome ſe- 
lon Feſpece. we if 
[a] Cofs per entro loro ſchiera bruna 


Sammuſa Puna con Paltra formica, 
Force a ſpiar lor via, & lor fortuna. 


— — 
m 
* 


H me ſemble que Lactance (38) attri- 


bu aux beſtes, non le parler ſeulement D 


[a] Ainſi parmi une troupe de fourmis on en 


voit qui s'abouchent , dans la vu peut <tre d'e- | 


pier deſſeins & la fortune, Pune de Fautre. 
Dante, nel Purgatorio , Cant. XXVI. / 34 » H . 

(33) Quum enim ſuas voces propriis inter ſe diſcer- 
nunt arque dignoſcunt , colloqui videntur : ridendique 
ratio adparet in his aliqua, &c. Inſtit. Divin. L. III. 
c. 10. Ce paſſage, qui eſt tres- remarquable, m'a 
EtE indique par M. Barbyrec. 


+ 
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mais le rire encore. Et la difference de 
langage, qui ſe voit entre nous, ſelon 
la difference des contrees, elle ſe treuve 
auſſi aux animaux de meſme eſpece. 
Ariſtote allegue (39) à ce propos le 
chant. divers des perdrix, ſelon la ſi- 


tuation des lieux: 5 5 


[b] varieque volucres 
ST WRATH EE CREME Ab AE + 7.3% ; 
Long? alias alio jaciunt in tempore ores , 
Et partim matant cum tempeſtaribia und 
Rauciſomos cantur. — HP, rob 
$4.6: 14 MIL F 
Mais cela eſt à ſgavoir, quel langage 
parleroit cet enfant: & ce qui sen dit 
par divination, n'a pas beaucoup d' ap- 
parence. | 
Si on m'allegue contre cette opinion, Scurd na- 
que les ſourds naturels ne parlent point: *, pour- 
Je reſponds que ce n'eſt pas ſeulement lia: — S 
pour n'avoir peu recevoir inſtruction : 
de la parolle par les oreilles, mais pluſ- | 
toſt pource que le ſens de Vouye, du- 
quel ils ſont privez, ſe rapporte à celuy 


- (29) Dans ſon Hiftoire des Animaux, L. IV. c. 9. 
vers la fin. 

(bj Les voix des Oiſeaux ſont differentes en 
differens temps : & ils changent en partic leur 
Chant ſelon les ſaiſons. Lucrer. L. V. vſ. 1077, 1080, 
1082 , 1083. : | 

C 3 
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Adu parler & ſe tiennent enſemble d'une 
| couſture naturelle : En fagon, que ce 
que nous parlons, il faut que nous le 


parlions ent à nous, & que 
nous le ſonner au dedans à nos 

oreilles, avant que * envoyer aux 
eſtrangers. | 


as Jay dict tout cecy , pour maintenir 
— cette refſemblance, qui y a aux choſes 
humaines: & nous ramener & 
nn a Por. © pour 
YT joindre A la preſſe. Nous ne ſommes ny 
- 2 deſſus n au deſſous du reſte ; tout 
ce qui eſt mm le ciel, dit le Sage, 
coun une loy & fortune pareille. 


* 


(e Indupedita ſuis fata libus omnia winclis, 


Il J a quelque difference, il y a des or- 
dres & des degrez : mais c 'elt ſous le 
vilage 4 une meſme nature: 


i ; fr res queque ſuo ritu procedit , & 
| omne 
Faedere natura certo diſcrimina ſervant. 


Il faut -cohtraindre homme „& le 
ranger daus les barrieres de cette poli- 


(e) Toutes choſes ſont entrelacces par un en- 
chainement fatal. Lusret. L. V VV. 374. 

[d] Chaque choſe ſuit ſes premieres di ſpoſi- 
tions, & elles gardent toutes conſtamment les 
diſterentes Loix qui leur ſont pteſcrites par la Na- 
ture. IA. ibid. / 921 , 923. 
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ce. Le miſerable na garde d enſamber 


par effect au dela : il eſt entrave & en- 
gageé, il eſt aſſubjecty de pareille obli- 
gation que les autres creatures de ſon 


ordre, & d'une condition fort moyen- 
ne, ſans aucune prerogative, preexcel-- 
lence vraye & eſſentielle. Celle qui 
ſe donne par opinion, & par fantaſie, 
n'a ny corps ny gouſt. Er gil eſt ainſi, 


que luy ſeul de tous les animaux, ayt 


cette liberte de Fimagination , & ce del. 
reglement de penſces , luy repreſentant | 
ce qui eſt, ce qui n'eſt pas, & ce qu'il 


veut, le faux & le veritable, c'eſt un 


ad vantage * luy eſt bien cher vendu, 
& duquel i 


irreſolution, trouble, deſeſpoir. Je dy 
donc, pour revenir à mon propos, qu'il 
ny a point d' apparence d*eſtimer, que 
les beſtes facent par inclination natu- 
relle & forcte, les meſmes choſes que 


nous faiſons par noſtre choix & induſ- 


trie. Nous devons conclure de pareils 
effects, pareilles facultez , & de plus 
riches effects des facultez plus riches : 


a bien peu A ſe glorifier: 
Car de 1a naiſt la ſource principale des 
maux qui le preſſent, peché, maladie, 


Tes Ani- 


mau x ſu - 
vent libre- 
ment leurs 


inclinations 


comme les 
hommes. 


& confeſſer par conſequent, que ce 


meſme diſcours, cette meſme vpye, que 
nous tenions a uvrer, auſſi la tiennent 


C 4 


| a + «6 5 


LETS * « 
r * 


8 
= 


Ra: ſonne- 
ment 
fair le Re- 
nard. 
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les animaux, ou quelque autre meil- 
leure. Pourquoy imaginons- nous en eux 
cette contrainte naturelle, nous qui 
nen eſprouvons aucun pareil effects > 
Joint qu'il eſt plus honorable d'eſtre 
achemine & oblige a reglement agir par 
naturelle & inevitable condition, & 
plus approchant de la Divinité, que 
d'agir reglẽment par libertè temeraire 
& fortuite; & plus ſeur de laiſſer à Na- 
ture, qu à nous, les reſnes de noſtre 


conduite. La vanit6 de noſtre preſomp- 


tion fait, que nous aymons mieux 


voir à nos forces, qu'à ſa liberalité, noſ- 


tre ſuffiſance: & enricbiſſons les autres. 
animanx des biens naturels, & les leur 
* renencons , pour nous honorer & an- 


noblir des biens acquis: par une humeur 


bien fimple , ce me ſemble: car je pri- 
ſeroy bien autant des gaces toutes mien- 
nes & naifves, que celles que j aurois. 
eſt mendier & queſter de lapprentiſſa- 
ge. Il weſt pas en noſtre puiſſance d ac- 
querir une plus belle recommandation 
que d' eſtre favoriſede Dieu & de Nature. 

Par ainſi le renard, dequoy ſe ſer- 
vent les habitans de la Thrace, quand 
ils veulent entreprendre de paſſer par 
deſſus la glace de quelque riviere gelce,, 

* Abandonnons. 


* 
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& le laſchent devant eux pour cet effect, 
quand nous le verrions au bord de Feau 
(40) approcher ſon oreille bien pres de 
la glace, pour ſentir sil orra d une lon- 
gue ou d'une voiſine diſtance, bruire 
eau courant au deſſous, & ſelon qu'il : 
trouve par- là, qu'il y a plus ou moins. 
delpeſſeur en la glace, ſe reculer, ou 
Savancer , plus n aurions- nous pas rai- 
ſon de juger qu'il luy paſſe par la teſte 
ce meſme diſcours, qu'il feroit en la 
noſtre: & que c'eſt une ratiocination & 
conſequence tire du ſens naturel: Ce 
qui fait bruit, ſe remue; ce qui ſe re- 
mue, n'eſt pas gel& ; ce qui neſt pas 
gele, eſt liquide, & ce qui eſt liquide, 
plie ſous le faix ? Car d' attribuer cela 
ſeulemenr à une vivacite du ſens de 
Fouye, fans diſcours & fans conſequen- 
ce, C'eſt une chimere, & ne peut en- 
trer en noſtre imagination. De meſme 
faut- il eſtimer de tant de forte de ru- 
ſes & d' inventions, de quoy les beſtes 
ſe couvrent des entrepriſes que nous fai-- 
ſons ſur elles. | 
Et & nous voulons prendre quelque Homme: e 
advantage de cela meſme, qu'il eſt en 4 en 
nous de les ſaiſir, de nous en ſervir, & aſs bien 
ue les Beten. 


(40) Plutarque, De /olertid animaliam, &c. c. 12. 
de la Traduction d' Amyot. 
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den uſer à noſtre volonti, ce n'eſt qu: 
ce meſme advantage, que nous avons 
les uns ſur les autres. Nous avons à cette 
condition nos eſclaves: & les Clima- 
cides (4) eſtoient-ce pas des femmes 
en Syrie qui ſervoyent couchèes a qua- 
tre” pattes, de marchepied & d eſchelle 
aux Dames a monter en coche? Et la 
plus part des perſonnes libres, abandon- 
nent pour bien legeres commoditez, 
leur vie, & leur eſtre à la gry 


dautruy. Les femmes & concubines des 


Thraceg (41) plaident à qui ſera choiſie 


98 3. 


pour eſtre tute au rombeau de ſon ma- 
ry. Les Tyrans ont: ils jamais failly de 
trouver aſſeʒ d hommes vouez à leut 
devotion : aucuns deux ad jouſtans da- 
vantage cette neceſſire de les accom- 


pagner à la mort, comme en la vie? 


Des armes entieres ſe ſont ainſi obligees 


2 leurs Capitaines. Le formule du ſer- 
ment en cette rude eſcole des eſcrimeurs 


à outrance, (43) portoit ces promeſſes, 


— 


(41) Plutarque dans ſon Traire , intitulé . Com- 


ment an pourra diſcerner te Fletceur d avec I Ami » 


5 


(42) Herodot. L. V. p. 331. 7 
(43) Ceci eſt tice de Petrone: Sacramentum u- 


Tavimus , uri, vinciri , verberart , ferroque necari, & 
ö 70 alind Eumolpus juſhſſer » tanquam leg it imi 
Cla ſiatores domino corbora anima ſque rait ad- 
«dicimus , Satyr. cap. 117- ; | | 


x > 


- 
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Nous jurons de nous laiſſer enchainer, 
bruſler, battre, & tuer de glaive, & 


ſouffrir tout ce que les gladiateurs le- 


gitimes ſouffrent de leur maiſtre; en- 
gageant tres: religieuſement & le corps 
& ame a ſon ſervice: + * 


. [e] Ure meum þ vis flamma copur.; & pete 
| ferre | | 
Corpus, & intorto verbere tergs ſeca. 


Ceeſtoit une obligation veritable; & fi, 
il gen trouvoit dix mille telle année, 


ui y entroyent & sy perdoyent. Quand 


les Scythes enterroyent leur Roy, (44) ils 
eſtrangloyent ſur ſon corps, la plus fa- 


vorie de (es concubines, ſon eſchanſon; 


eſcuyer d eſcurie, chambellan, huiſſier 


de chambre & cuiſinier. Et en fon an- 


niverſaire ils tuoyent cinquante chevaux 


montez de cinquante pages, qu ils 
avoyent empale par Feſpine du dos juſ- 
ques au gozier, & les laiſſoyent ainſi 


plantez en parade autour de la tombe. 
Les hommes qui nous ſervent, le 
font à meilleur marché, & pour un 


| e Je conſens que tu me brilles la tete avec un 
fer chaud , que tu me perces le corps d'une epce , 


& me dechires le dos a coups de foutt. Tibull. L. 1. 


Eleg. X. V 21, 22. 
40 N Hcrador. L. IV. P- 280. 


C6 


Quel ſoin les 
prennent de. 
traitement moins curieux & moins fa- . 


— 
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vorable, que celuy que nous faiſons aux 
oyſeaux, aux chevaux, & aux chiens. 
A quel ſoucy ne nous demettons- nous 
pour leur commodire 2 Il ne me ſemble 
point, que les plus abjects ſerviteurs 
facent volontiers pour leurs maiſtres , 
ce que les Princes s honorent de faire 
pour ces beſtes. Diogenes voyant ſes 

ts en peine de le rachetter de ſer- 
vitude: Ils ſont fols, (45) diſoit- il, eſt 
celuy qui me traitte & nourrit, qui me 
ert : & ceux qui entretiennent les beſ- 
res, ſe doivent dire pluſtoſt les ſervir , 
qu en eſtre ſervis. Et fi, elles ont cela 
de plus genereux, que jamais Lyon ne. 

Saſlervit aun autre Lyon, ny un Che- 
val a un autre Cheval par faute de cceur.. 
Comme nous allons à la chaſſe des beſ- 
tes, ainſi vont les Tigres & les Lyons, 
à la chaſſe des hommes: & ont un pa- 
reil exercice les unes ſar les autres: les. 
chiens ſur les lievres, les brochets ſur 
les. tranches, les arondelles ſur les ci- 
pales, les eſperviers ſur les merles & fur. 

allouertes : 


If] ſerpente ciconia pullos 
(45) Diogene-Laerce dans la vie de Diegene le 
Cynique : L. VL Segm. 75. 
Li) Ia Cigogne nourrit ces Petits de ſerpens & 
de lezards, quelle trouve dans les Champs: & 
Iigle, miniſtre de Jupiter , & les autres Oiſeaux 


* 4 


Bd 
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Nutrit, & in venta per de via rura lacertd: 
Er lepore m aut capream famula Jovis 58 
Zeneroſa 
In ſaltu venantur aves; 2 


Nous * partons le fruict de noſtre chaſſẽ 
avec nos chiens & oyſeaux, comme la 
peine & Pinduſtrie.- Et au deſſus d Am- | 
' phipolis en Thrace, (46) les chaſſeurs f 
& leurs faucons ſauvages, partent juſ- 
tement le butin par moitiẽ: comme le 
long (47) des Palus Mæotides, ſi le 
peſcheur ne laiſſe aux loups de bonne 
foy, une part eſgale de 3 priſe, ils 
vont incontinent deſchirer ſes rets. 

Et comme nous avons une chaſſe, qui S«brilice der 
ſe conduit plus par ſubtilite , que par 2, {ur 
force, comme celle des + colliers de hd. 
nos lignes & de Phamecon , il gen void 

_ auſſi de pareilles entre les beſtes. Ariſ- 
tote dit, (48) que la Seche jette de ſon 


de ce noble genre vont chaſſer dans les Bois des 
 Lievres ou des Chevreuils. Juvenal. Satyr. XIV: 
92 745 Coe. 

* Partageons. — Parrir » diviſer en pluſieurs 

ts. Ce mot vieillit, diſent Meſheurs de l'Aca- 

emie dans leur Dicionaire. 11 refte encore dans. 

cette phraſe proverbiale, 1! y a ronjour: maille à pars 
tir entr*eux. | 


5 ö Plin. Hiſt. Nat. L. X. c. 8. $. 10. Ed. Harduin.. 


| 47) 1d. ibid: a 

+ On dit a preſent Coller , forte de laqs a pten - 
| dre des Lievtes, &c. 

(48) Plutarque, De ſolerria Animalium , c. 29. 
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col un boyau long comme une ligne, 
qu'elle eſtend au loing en le laſchant, 
& le retire à ſoy quand elle veut: 4 
meſure quelle appergoir quelque petit 
poiſſon s approcher, elle luy laiſſe mor- 
dre le bout de ce boyau, eſtant cachee 
dans le ſable, ou dans la vaſe, & petit 
à petit le retire juſques A ce que ce petit 
*Y poiſſon ſoit ſi prẽs delle, que d'un ſault 
X elle puiſle Farrraper. =Y 
mtg Quant 2 la force, il n'eſt animal au 
" feriewwez monde en butte de tant d offences, * 
«elle de ph. homme: il ne nous faut point une 
1 laine, un elephant, & un crocodile, 
tels autres animaux, deſquels un ſeul 
eſt capable de deffaire un grand nombre 
dhommes : les poulx ſont ſuffiſans pour 
faire vacquer la Dictature de Sylla: c'eſt 
le desjeuner dun petit ver, que le cœur 
& la vie dun grand & triomphant Em- . 
r. ts 
| Te: b, Pourquoy diſons- nous, que c'eſt A 
homme ſcience & cognoiſſance, baſtie 
Fre vil. par art & par diſcours, de diſcerner les 
* choſes utiles à ſon vivre, & au ſecours. 
di ſes maladies, de celles qui ne le font 
pas, de cognoiſtre la force de la rubar- 
be & du poly pode; & quand nous 
voyons les chevres de Candie, ſi elles 


ont receu un coup de traict, aller entre 
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un million d*herbes choiſir le dictame 
ur leur gueriſon; & la tortue quand 
elle a mangè de la vipere, chercher in- 
continent de F'origanum pour fe purger; 
le dragon fourbir & eſclairer ſes yeux 
avecque du fenouil ; les cigongnes fe 
donner elles-meſmes des clyſteres à tout 
de l'eau de marines ; les elephans arra- 
cher non ſeulement de leurs corps & de 
leurs compagnons, mais des corps auth 
de leurs maiſtres ( reſmoin (49) celuy 
du Roy Porus qu! Alexandre deffit) les 
javelots & les dards qu'on leur a jertez 
au combar, & les er ſi dextrement, 
que nous ne le ſcaurions faire avec ſi 
peu de douleur: pourquoy ne diſons- 
nous de meſmes, que c'eſt ſcience & 
prudence? Car d'alleguer, pour les de- 
primer, que c'eſt par la ſeule inſtruction 
& maiſtriſe de Nature, qu elles le ſęa- 
vent, ce n'eſt pas leur oſter le tiltre de 
ſcience & de prudence, c'eſt la leur at- 
tribuer a plus forte raiſon qu à nous, 

ur Phonneur d'une ſi certaine maiſ- 
treſſe d*eſcole. | 

- Chryſippus , bien queen toutes autres chin, ga- 
Sb n—_ — juge de la N 
condition des animaux, que nul autre 


(40) 1 N , De ſolertia Animalium, c. 15. de 
12 Traduction d' Amyor. | 


* 
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Philoſoſophe, conſiderant les mouve- 
ments du chien, qui ſe rencontrant en 
un carrefour à trois chemins, ou a la 
queſte de ſon maiſtre qu'il a eſgaré, ou 
2 la pourſuitte de quelque proye qui fuit 
devant luy, va eſſayant un chemin apres 
autre, & apres s eſtre aſſeurè des deux, 
& n'y avoir trouve la trace de ce qu'il 
cherche, seſlance dans le troiſiſme ſans 
marchander: il eſt contraint (50) de 
confeſſer, qu en ce chien-la, un tel diſ- 
cours ſe paſſe: Jay ſuivy juſques à ce 
carrefout mon maiſtre à la trace, il 
faut neceſſairement qu'il paſſe par lun 
| de ces trois chemins-: ce n'eſt ny par 
L cettuy- cy, ny par celuy-là, il faut donc 
infailliblement qu il paſſe par cet autre: 
Et que s aſſurant par cette concluſion & 
diſcours, il ne ſe ſert plus de ſon ſenti- 
ment au troiſieſme chemin, ny ne le 
ſonde plus, ains s'y laiſſe emporter par 
la force de la raiſon. Ce traict pure 
ment dialecticien, & cet uſage de pro- 
poſitions diviſees & conjoinctes, & de la 
ſuffiſante enumeration des parties, vaut- 
il pas autant que le chien le ſęache de 
ſoy, que de * Trapezonce.. 


8 (50) Sextus Empiricus , Pyrrh. Hypot. L. I. c. 14. | 
15. 


Gecorgiu: Trapez.untius qu'on nomme pteſente 
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Si ne ſont pas les beſtes incapables 


' Beres ſont 


&eſtre encore inſtruites à noſtre mode. #47 * 


Les merles, les corbeaux, les pies, les . 
— * , nous leur apprenons à par- 
er: & cette facilite, que nous recognoiſ- 
fons à nous fournir leur voix & haleine 
ſi ſouple & ſi manĩable, pour laformer 
& Paſtreindre à certain nombre de let- 
tres & de ſyllabes, reſmoigne qu ils ont 
un diſcours au dedans, qui les rend ainſi 
diſciplinables & volontaires à appren- 
dre. Chacun eſt ſaoul, ce croy- je, de 
voir tant de ſortes de ſingeries que les 
batteleurs apprennent à leurs chiens: les 
dances, ol ils ne faillent une ſeule ca- 
dence du ſon qu ils oyent; pluſieurs di- 
vers mouvemens & ſaults qu ils leur font 
faire par le commandement de leur pa- 
role; mais je remarque avec plus d' ad- 
miration cet effect, qui eſt toutesfois aſſez 
vulgaire, des chiens dequoy ſe ſervent les 
aveugles, & aux champs & aux villes: je 
me ſuis pris garde comme ils s arreſtent a 
certaines portes, dot ils ont accouſtume 
de tirer Paumoſne , comme ils evitent le 
choc des coches & des charettes, lors 


ment en Francois George de Trebiſonde , l'un de ces 
Savans qui forcez de quitter Orient dans le quin- 
zieme ſiecle, ſa refugierent en Occident ou ils fi- 
rent revivre les Belles Lettres. Eugene IV. I'hono- 
. mdela conduite d'un des Colleges de Rome. 
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meſme que pour leur regard, ils ont 
aſſez de place pour leur palſage: j en ay 
veu le long d'un foſſe de ville, laiſſer 
un ſentier plain & uni, & en prendre 
un pire, pour eſloigner ſon maiſtre du 
folle. Comment pouvoit- on avoir faict 
concevoir à ce chien, que c'eſtoit fa 
charge de regarder ſeulement à la ſeure- 
r6 de ſon maiſtre & meſpriſer ſes propres 
commodirez pour le {Ervir ? & comment 
avoit- il la cognoiſſance que tel chemin 
luy eſtoit bien aſſez qui ne le ſe- 
roit pas pour un aveugle? Tout cela ſe 
peut · il comprendre ſans ratiocination? 
Chien qui lll ne faut pas oublier ce que Plutar- 
1 que dit (51) avoir veu a Rome d'un 
chien, avec FEmpereur Veſpaſian le pere 
au Theatre de Marcellus. Ce chien ſer- {|= 
voit à un batteleur qui joiioit une fic- 
tion à pluſieurs mines & à pluſieurs per- 
ſonnages, & y avoit ſon rolle. Il falloit 
entre autres choſes qu'il contrefiſt pour 
un temps le mort, pour avoir mange de 
certaine drogue : apres avoir avalle le 
pain qu'on feignoit eſtre cette drogue, il 
commenqa tantoſt à trembler & branler, 
comme il euſt eſte eſtourdy: finalement 
geſtendant & ſe roidiſſant, comme mort, 
il ſe laiſſa tirer & trainer d'un lieu à au- 


(51) Plutarque, De ſolertia Animalium , c. 18. 


- 
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tre, ainſi que portoit le ſubject, du jeu, 
& puis quand il cogneut qu'il eſtoit 
temps, il commenca premierement aſe 


remuer tout bellement, ainſi que sil & ſe 
fuſt revenu d'un profond ſommeil, & 


levant la teſte regarda ca & là d'une fa- 


con qui eſtonnoit tous les aſſiſtans. 
Les bœufs qui ſervoyent aux jardins 


— 


9 


Barf des 


Royaux de Suſe, pour les arrouſer, & Yrdint ro- 


de Feau, auſquelles il y a des baquets 
artachez (comme il sen voit pluſieurs 
en Languedoc) on leur avoit ordonne 
d'en tirer par jour juſques à cent tours 
chacun : (52) ils eſtoient ft accouſtu- 
mez à ce nombre, qu'il eſtoit impoſſi- 
ble par aucune force de leur en faire 


tirer un tour davantage, & ayans faict 
leur taſche ils s arreſtoĩient tout court. 


Nous ſommes en l'adoleſcence avant 
que nous ſęachions comprer juſques a 
cent, & venons de deſcouvrir des Na- 
tions qui n ont aucune cognoiſſance des 
nombres. 


yaux de Su- 


tourner certaines grandes tous à puiſec, 


Il y a encore plus de diſcours A inſ- Reffgnol: 


truire autruy qu à eſtre inſtruit. Or laiſ- 


* Se revenir , ſe recolligere , Nicor. On ne dit 
plus aujourd'hui / revenir , mais revenir d'un pro- 
fond ſommeil , d'une paſmoiſon, d'un Evanouifſe- 
ment, &c. 


(52) Plutarque , Ds ſolerria Animaline „c. 20. 


inſtruiſent 
leurs Peritsà 
chanter. 
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ſant à part ce que Democritus jugeoĩt 
& prouvoit, (53) que la plus part des 
Arts, les beſtes nous les ont appriſes, 
comme Paraignee A tiſtre & a coudre, 
Farondelle à baſtir , le cigne & le roſſi- 
gnol la Muſique, & pluſieurs animaux 
leur imitation à faire la Medecine. 
Ariſtote tient (54) que les roſſignols 
inſtruiſent leurs petits à chanter, & 
employent du temps & du ſoing: 400 
il advient que ceux que nous nourriſſons. 
en cage, qui n'ont point en loiſir d aller 
A Veſcole ſous leurs parens, perdent 
beaucoup de la grace de leur chant. 
Nous pouvons juger par-la , qu'il re- 
goit de Pamendement par diſcipline & 
par eſtude : Er entre les libres meſme , 
il n'eſt pas ung & pareil : chacun en 
a pris ſelon ſa capacite. Er ſur la jalou- 
ſie de leur apprentiſſage, ils ſe debattent 
a Venvy , d'une contention (i courageu- 
ſe, que par fois le vaincu y demeure 
mort, Fhaleine luy faillant pluſtoſt que 
la voix. Les plus jeunes ruminent pen- 
fifs, & prennent a imiter certains cou- 
= de chanſon : le diſciple eſcoute la: 


on de fon Precepteur , & en rend 


(35 14. ibid. c. 14. 
(54) 1d. ibid. c. 18. 
% Le Chant w'eft pas exaFement le meme. 
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compte avec grand ſoing: ils ſe taiſent 
Pun tantoſt, tantoſt l'autre: on oyt cor- 
riger les fautes, & ſent · on aucunes repre- 
henſions du precepteur. ; 

Fay veu (dit (55) Arrius) autrefois 
un elephant ayant à chacune cuiſſe un 
cymbale pendu, & un autre attach a 
ſa trompe, au ſon deſquels tous les au- E!ephane 
tres dangoyent en rond, S'efleyans & 7/5 a. 
S'inclinans à certaines cadences, ſelon /3= d. ls 
que l'inſtrument les guidoit, & y avoit“ 
plaiſir à ouyr cette harmonie. Aux ſpec- 
tacles de Rome, il ſe voyoit ordinaire- 
ment (5) des Elephans dreſſer a ſe mou- 
voir & dancer au ſon de la voix, des 
dances à pluſieurs entrelaſſeures, cou- 
ep & diverſes cadences tres - diffici- 

es à apprendre. Il s'en eſt veu, (57) 
qui en leur prive rememoroient leur le- 
con , & s' exergoyent par ſoing & par 
eſtude pour n'eftre rancez & battus de 
leurs maiſtres. 
| (ss) C'eſt une traduction aſlez exacte de ce qu*- 
Arrien dit avoir vi, Hiſt. Indic. c. 14. p. 328. Ed. 
Grenov. Montague, ou tes Imprimeurs ont mis ici 
Arrius pour Arrianus ; ce que j'ai appris de M. Bar- 
beyrac , de qui je tiens cette Remarque. . 

a (55) Plutarque , De olertia Animalium , e. 12. 

57) 14. ibid. — Pline afſure la meme choſe : 
Cerrum eff ( dit- ili) «num rardioris ingenii in acct» 
piendis que tradebantur ſapiùs caſtigatum verberibus » 


pain illa medicantem nou repertum , Hiſt. Nat. 
n 
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4 Mais cett autre hiſtoire de la pie, de 
Barbier , la- 1, 
bini. laquelle nous avons Plutarque meſme 


_ le ſon de (58 ) pour reſpondant, eſt eſtrange: Elle 


Tete eſtoit en la boutique d'un barbier à Ro- 
me, & faiſoit merveilles de contrefaire 
avec la voix tout ce quelle oyoit. Un 
jour il advint que certaines trompettes 

' _ Sarreſterenr a ſonner long temps devant 
cette boutique. Depuis cela & tout le 
lendemain, voyla cette pie penſive, 
muette & melancholique, dequoy tout 

le monde eſtoit eſmerveille, & penſoit- 
on que le ſon des trompettes l euſt ainſi 
eſtourdie & eſtonnte; & quꝰ avec Fouye, 

la voix ſe fuſt quant & quant eſteinte. 
Mais on trouva enfin, que c eſtoit une 
eſtude profonde, & une retraicte en ſoy- 
meſmes, ſon eſprit s exercitant & pre- 
parant ſa voix, a repreſenter le ſon de 
ces trompettes: de maniere que ſa pre- 
miere voix ce fut celle - là, d'exprimer 
parfaictement leurs repriſes, leurs poſes, 

& leurs muances, ayant quicte par ce 
nouvel apprentiſſage, & pris deſdain 


tout ce quelle ſgavoit dire auparavant. 


| Induftric Je ne veux pas obmettre d' alleguer 


4 Cb ö 5 * 
pour cirer auſſi cet autre exemple d'un chien, que 


Teile ds ce meſme Plutarque dit avoir veu, (car 


(:) Dans fon Trait , De ſelertiã Animalium; 
cap. 18, : 
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quaut à l'ordre, je ſens bien que je le fond dun 
trouble, mais je n'en obſerve non plus 


a ranger ces exemples, qu' au reſte de 
toute ma beſongne ) luy eſtant dans un 
navire : ce chien eſtant en peine d'avoir 
Fhuyle qui eſtoit dans le fond d'une 
cruche, ou il ne pouvoit arriver de la 
langue, pour l'eſtroite embouchure du 
vailleau, (59) alla querir des cailloux, 
& en mit dans cette cruche juſques à 
ce qu'il euſt faict hauſſer Phuyle plus 
pres du bord, ou il la peuſt atteindre. 
Cela qu'eſt - ce, {i ce n'eſt effect d'un 
ea bow ſubtil > On dir (60) que les, 
corbeaux de Barbarie en font de meſme, 
— 4 eau qu ils veulent boire eſt trop 
lle. 


Cette action eſt aucunement voiſine Pa Ii ſubri- 
de ce que recitoit des Elephans, un Roy rie, 
de leur Nation, Juba , que quand par la £/-ehan:. 


fineſſe de ceux qui les chaſſent, Pun den- 
tre eux ſe trouve pris dans certaines foſ- 
+ ſes profondes qu on leur prepare, & les 
recouvre l'on de menues brollailles pour 
les tromper, ſes compagnons (61) y ap- 
portent en diligence force pierres, & 


pieces de bois, afin que cela Vayde a 


42 Id. ibid. c. 12. 
60) ibid. 
61) Plutarque , De ſolerris Animalium , e. 16. 
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Sen mettre hors. Mais cet animal rap- 
porte en tant d autres effects a l humaine 
ſuffiſancg, que ſi je vouloy ſuivre par le 
menu ce que experience en a appris, je 
gaignerois aiſement ce que je maintiens 
ordinairement , qu'il ſe trouve plus de 
difference de tel homme a tel homme, 

que de tel animal a tel homme, Le gou- 
verneur d'un elephant en une maiſon 
privèe de Syrie , deſroboit à tous les re- 
pas, la moitié de la penſion qu on luy 
avoit ordonne : un jour le maiſtre vou- 
lut luy- meſme le penſer, & verſa dans fa 
mangeoire la 1 meſure d orge, qu'il 
= luy avoir preſcrite , pour ſa nourriture ; 
_ ” Felephant regardant de mauvais ceil ce 
| gouverneur, (62) ſepara avec la trom- 
pe, & en mit A part la moitié, decla- 
—_ rant par- la le tort qu on luy faiſoit. Et 
1 un autre, ayant un gouverneur qui meſ- 

Ioit dans (a mangeaille des pierres 

croiſtre la meſure, (63) S approcha du 

pot ou il faiſoit cuire ſa chair ſon 

diſner, & le luy remplit de cendre. Cela 

ce ſont des effects particuliers: mais ce 

que tout le monde a veu, & que tout le 

monde gait, quꝰ en toutes les armes qui 

ſe conduyſoient du pays de Levant, * 

es 


8 8 c. 12. 


[g] Les 
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des plus grandes forces conſiſtoiĩt aux 
2 deſquels on tiroit des effects 
ſans comparaiſon plus grands que nous 
ne faiſons à preſent de notre artillerie, 
qui tient à peu pres leur place en une 
battaille ordonnee , (cela eſt aiſè à juger 
a ceux qui cognoiſſent les hiſtoires an- 

ciennes) | 

[g] — ſquidem Tyrio ſervire folebant 
Annibali , & noſtris ducibus , regique Mo- 

lo 
* majores, & dorſo ferre cohortes , 
Partem aliquam belli, & euntem in pra- 
lia turrim : 

Il falloit bien qu'on ſe reſpondiſt à bon 
eſcient de la creance de ces beſtes & de 
leur diſcours, leur abandonnant la teſte 
d'une bataille, là on le moindre arreſt 
u elles euſſent ſceu faire, pour la gran- 
; & peſanteur de leur corps, le moin- 
dre effroy qui leur euſt faict tourner la 
reſte ſur — 4 „ eſtoit ſufſiſant pour 
tout perdre. Et s eſt veu peu d'exemples, 
on. cela ſoit ad venu, qu' ils ſe rejectaſſent 


[g] Les Elephans, d'où nous ſont venus ( dit 
Juvenal, Sat. XII. /. 107. &c. ) ceux que de ſim- 
ples, particuliers entretiennent aujourd'hui , ſer- 
voient Annibal , Pyrrhus , & nos Generaux d'ar- 
mee, qui leur faiſoĩent porter ſur le dos des cohor- 


tes entieres , & des Tours plcines de Soldats qui de 
la chargeoient les Ennemis, 


Tome III. = 


% 


f 
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ſar leurs troupes , au lieu que nous- 
meſmes nous rejectons les uns ſur les au- 
tres, 8& nous rompons. On leur donnoir 
charge non d'un mouvement ſimple , 
mais de pluſieurs diverſes parties au 
combat: comme faiſoĩent aux chiens les 
Eſpagnols à la nouvelle conqueſte des 
Indes, (64) auſquels ils payoient ſolde, 
& faiſoient partage au butin. Et mon- 
troient ces animaux, autant d' addreſſe 
& de jugement à pourſuivre & arreſter 
leur victoire , à charger ou à reculer , 
ſelon les occaſions, à diſtinguer les amis 
| des ennemis, comme ils faiſoient d' ar- 
deur & d aſpretẽ. Nous admirons & poi- 
ſons mieux les choſes eſtrangeres que les 
ordinaires : & fans cela je ne me fuſſe 
pas amuſe à ce long regiſtre: Car ſelon 
mon opinion, qui contrerollera de pres 
ce que nous voyons ordinairement és 
animaux, qui vivent parmy nous, il y 
7 a dequoy y trouver des effects autant 
admirables, que ceux qu'on va recueil- 
lant és Pays & ſiecles eſtrangers. C'eſt 


une meſme nature qui coule ſon cours. 


(64) C'eſt ce que pluſieurs Peuples avoient fait 
long temps auparavant. Proprer bella , dir Pline, L. 
VIII. c. 40. Colophonii, item Caſt abalenſes ( en Cili- 
Cie ) cohorres canum habuere. Et prima dimicabant in 
-acie” nunquam detreftantes : hec erant auxilia ; nee 
Siipendiorvm indigna. — Vide & lian. Var. Hiſt. 
L. XIV. c. 46, 
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Qui en auroit ſuffiſamment jugè le pre- 
ſent eſtat, en pourroit ſeurement conclur- 
re & tout lad venir & tout le paſle. 


Fay veu autrefois parmy nous, des Hines ve. 


nun, de Pais 


hommes amenez par mer de loingtain 
pays, deſquels parce que nous n'enten- 
dions aucunement le langage, & que 
leur fagon au demeurant & leurs veſte- 
mens, eſtojent du tout eſloignez des 
noſtres, qui de nous ne les eſtimoit & 
ſauvages & brutes 2 qui n'attribuoiĩt 2 
ſtu Vide & a beſtile, 4 les voir muets, 
ignorans la langue frangoiſe, ignorans 
nos baiſe- mains, & nos inclinations ſer- 
pentees, noſtre port & noſtre maintien, 
ſur lequel ſans faillir, doit prendre ſon 
patron la nature humaine? Tout ce qui 
nous ſemble eſtrange, nous le con- 
damnons, & ce que nous n'entendons 
pas. Il nous advient ainſi au jugement 
que nous faiſons des beſtes: Elles ont 
pluſieurs conditions, qui ſe rapportent 
aux noſtres: de celles- là par comparai- 
ſon nous pouvons tirer quelque conjec- 
ture: mais de ce qu elles ont particu- 
lier, que ſgavons- nous que c'eſt 2 Les 
chevaux, les chiens, les bœufs, les bre- 
bis, les oyſeaux, & la pluſpart des ani- 
maux, qui vivent avec nous, recognoiſ- 
ſent noſtre voix, & ſe laiflent conduire 
D 2 


eloignez. en 
France, te- 
nus pour ſans 


. 4 * 
8 
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par elle: ſi faiſoit bien encore la mu- 
3 rene de Craſſus, (65) & venoit à luy 
_ quand il Yappelloir: & le font auſſi les 
1 anguilles, qui ſe trouvent en la fontai- 
ne d Arethuſe: del veu des gardoirs 


Aäaaſſez, oules poiſſons accourent, pour 
% © manger, a certain cry de ceux qui les 

[h] nomen habet, & ad mag iſtri — 
Focem quiſque ſui venit citatus. | 


$i le: Ele. Nous pouvons juger de cela. Nous 
phans one. Pouvons auſh dire , (66) que les ele- 
Zan, 4 phans ont quelque participation de re- 
Religion. ligion, d autant qu apres pluſieurs ablu- 
tions & purifications, on les voit hauſ- 
ſans leur trompe, comme des bras; & 
tenans les yeux fichez vers le Soleil le- 
vant, ſe planter long temps en medita- 
tion & contemplation, à certaines heu- 
res du jour; de leur propre inclination, 
ſans inſtruction & ſans precepte. Mais 
pour ne voir aucune telle apparence és 
autres animaux, nous ne pouvons pour- 
tant eſtablir qu ils ſoient ſans religion, 
- & ne pouvons prendre en aucune part 
ce qui nous eſt cache. * 


(55) Plutarque , De ſolerria Animalium. c. 24. 
h] 1s one un nom, & chacun deux Vient a la voix 
7 Maitre qui [appelle. Martial. L. IV. Epigr. 30. 
. 6, 7. 

(66) Plin. Hiſt, Nat. L. VIII. c. 1. 
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Comme nous voyons quelque choſe E*empic re 


en cette action que le Philoſphe Clean- 2. 
thes remarqua, parce qu elle retire aux & r ve, 
noſtres: Il vid, dit- il, 0 fourmis par- tes Fourmis. 
tir de leur fourmiliere, (67) portans le - 
corps (68) d'un fourmi mort, vers une 

autre fourmiliere , de laquelle pluſieurs 

autres fourmis leur vindrent au devant, 

comme pour parler a eux, & apres 

avoir eſte enſemble quelque piece, ceux- 

cy Sen retournerent, pour conſulter, 

penſez, avec leurs concitoyens, & firent 

ainſi deux ou trois voyages pour la dif- 

ficultè de la capitulation: Enfin ces der- 

niers venus, apporterent aux premiers 

un ver de leur taniere, comme pour la 

rangon du mort, lequel ver les premiers 
chargerent ſur ny „& emporterent 

chez eux, laiſſans aux autres le corps du 
treſpalſe. Voila l'interpretation que 
Cleanthes y donna: teſmoignant par 1a 

que celles qui n ont point de voix, ne 

laiſſent pas d avoir pratique & commu- 

nication mutuelle; de laquelle c'eſt noſ- 

tre deffaut que nous ne ſoyons partici- 

pans; & nous meſlons à cette cauſe ſot- 


tement d'en opiner. | 


Plutarque , De ſolertia Animalium , c. 12. 
68) Fourmi, que nous faiſons feminin, toit 


maſculin autre fois, comme on voit ici, & dans 
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Periz bin. Or elles produiſent encores d autres 


70. 


priet : 


effects, qui ſurpaſſent de bien loing 


rerer les Na- noſtre capacité, auſquels il sen faut 


Vires. 


tant que nous puiſſions arriver par imi- 
tation, que par imagination meſme 
nous ne les pouvons concevoir. Pluſieurs 
tiennent qu len cettte grande & derniere 
batallle navale qu* Autonius perdit con- 
tre Auguſte, (69) fa galere capitaineſſe 
fut arreſtce au milieu de fa courſe, par 
ce petit poiſſon, que les Latins nom- 
ment remora , à cauſe de cette fienne 
propriete d arreſter toute ſorte de vaiſ- 
faux, auſquels il s attache. Et l Empe- 
reur Caligula vogant avec une grande 
flotte 7 coſte de la Romande, (70) 
{a ſeule galere fut arreſt&e tout court, 
par ce meſme poiſſon; lequel il fit pren- 
dre attache comme il eſtoit au bas de 
fon vaiſſeau, tout deſpit dequoy un fi 
petit animal pouvoit forcer & la mer & 
les vents, & la violence de tous ſes avi- 


rons, pour eſtre ſeulement atrache par 


(6) Plin. Hiſt. Nat. L. XXXII. c. 1. | 

(599 14. ibid. Nec longe fuir illius more admirat io, 
fftatim cauſa intellefta , cum e tora claſſe quinqueremis 
ſola non, proficeret » exilienribus protinus qui id quere- 
rent circa navim : invenere adharentem gubernaculo » 
oftenderunrque Cajo , indignanti hoc fuiſſe quod ſe revo- 
carer n remigum obſequio contra ſe 
intercederet · Conſtabar peculiariter miratum quo 
adberens. tenuiſſer , nec idem polleret in navigium ro- 
ceprus, 


ER 
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le bec aſa galere (car c'eſt un poiſſon 
à coquille) & Seſtonna encore, non 
ſans grande raiſon, de ce = lay eſtant 

il nẽavo 


apporte dans le batteau, it plus 
cette force, qu il avoit au dehors. 


Un Citoyen de Cyzique (71) acquit Hiri, 


jadis reputation de bon Mathematicien, 


prevoyane le 


pour avoir appris la condition de Phe- doic ſonfler. 


riſſon. Il a fa taniere ouverte à divers 

endroits & à divers vents; & prevoyant 

le vent advenir, il va boucher le trou 

du coſte de ce vent- A: ce que remar- 

quant ce citoyen, apportoit en ſa ville 

— * predictions du vent, qui avoit 
Urer. 


Le cameleon prend la couleur du Le e. 


lieu, ov il eſt aſſis: mais le poulpe (72) 


ſe donne luy-meſme la couleur qui ſuy 2. 4 


plaiſt, ſelon les occaſions, pour ſe ca- 
cher de ce qu'il craint, & attrapper ce 
qu il cherche. Au camelon c'eſt chan- 
gement de paſſion, mais au poulpe ceſt 
changement d action. Nous avons quel- 
ques mutations de couleur, à la frayeur, 
la cholere, la honte, & autres paſſions, 
qui alterent le teint de noſtre viſage : 


mais c'eſt par Veffect de la ſouffrance, 


(277) Plutarque , De ſolertis Animalium , c. 15. 
in ſine. | 


O) A. ibid. c. 22. 
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comme au cameleon. Il eſt bien en la 


jauniſſe de nous faire jaunir, mais il 


| Teſt pas en la diſpoſition de noſtre vo- 


Predifions 


qui ſe ti 


roient du vol 


lonts, Or ces effects que nous recognoiſ- 
ſons aux autres annimaux, plus grands 
que les noſtres , reſmoignent en eux 
quelque faculre plus excellente, qui 
nous eſt occulte ; comme il eft vray- 


ſemblable que ſont pluſieurs autres de 


leurs conditions & puiſſances, deſquel- 
les nulles apparences ne viennent juſ- 

ques à nous. | | 

De toutes les predictions du temps 
palle, les plus anciens & plus certaines 


des Oifeaux, eſtoyent celles qui ſe tiroient du vol des 


oyſeaux. Nous n'avons rien de pareil 
ny de ſi admirable. Cette regle , cet 
ordre du branſler de leur aifle , par le- 


quel an tire des conſequences des cho- 


ſes à venir, il faut bien qu'il ſoit con- 
duit par quelque excellent moyen à une 
ſi 1 operation: car c'eſt preſter à la 
lettre, d aller attribuant ce grand effect, 


a quelque ordonnance naturelle, ſans 


Pintelligence , confentement , & diſ- 
cours, de qui le produit: & eft une 
opinion evidemment fauſle. (7 3) Qu'il 

(73) Montagne nous donne ici le change , ou 
plator, le prend lui-meme : ear de ce que la Tor- 


| wp endort les membres de ceux qui la touchent, 
de ce que les Grues , les Hirondellees & les 
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ſoir ainſi: La vorpille a cette condition, 
non ſeulement d*endormir les membres 
qui la touchent, mais au travers des 


autres Oiſeaux de paſſage changent de Climat ſe- 
lon les ſaiſons de l'année, il ne s'enſuit nulle- 
ment que les predictions qu'on a pretendu tirer 
du vol des Oiſeaux ſoient fond&es ſur certaines 
faculzez quꝰ ont ces Oiſeaux de decouvrir Vavyenir 
à ceux qui prennent la peine d'obſeryer leurs di- 
vers mouvemens. La vivacite de fon Eprit lui fait 
confondre ici des choſes fort differentes. Car les 
proprietez de la Torpille , des Grues & des Hi- 
rondelles ſe montrent par des effets ſenſibles - mais 
les ptedictions qu'on a voulu tirer du vol de 
de certains Oiſeaux en vertu de la regle & de [ordre 
du branlement de leurs ailes „ n'ont pour fondement 
que des imaginations humaines , dont on n'a ja- 
mais prouve la realite : qui ont vatie felon les 
temps & les lieux ; & qui enfin ont ere entiere- 
ment decreditees dans Eſprit des Peuples qui en 
avoient ete les plus enterez. Je croi au reſte que 
Montagne ne ſe ſert ici de Pargument tire de la 
faculte divinatrice des Oiſeaux que pour embar- 
rafler les Dogmatiſtes qui decident fi poſitivement 
que les Betes n'ont ni raiſon ni intelligence: ce 
qu'il a fait à Vimitation de Sexrns Empiricus qui 
attaquant les Dogmatiſtes ſur cet article, dit ex- 

reſſement, Quon ne peut nier que les Oiſeaux n'ayent 
uſage de la parole, & plus de penetration que nous» 
puiſque connoiſſant non ſeulement le preſent » mais auſſi 
Pavenir » ils decouvrent Pavenir à ceux qui peuvent 
les entendre , en le leur donnant à connoitre par la Voixs 


& par pluſi cura aut res moyens. Tis 1 dy £1704 ds 
veridas aſia Ts Sragipuy l T6 Spe- 
uud xexpndas Aiyp 3 ofys & gbr T& w 
pivie » ama ral 7a ib, inicarlat x 
Ty Tos u duveuivois mprfmobow » 
A Mg Ti anuaivorits , tal Thaw agpaye- 
eeboyles. Parrb. pos. L. I. c. 14. 5 x6. * 
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filers, & de la (74) ſeine, elle tranſmet 
une peſanteur endormie aux mains de 
ceux qui la remuent & manient: voire 
dit- on davantage, que ſi on verſe de 
Feau deſſus, on ſent cette paſſion qui 
* gaigne contremont juſques a la main, 
& endort l'attouchement au travers de 
Feau. Cette force eſt merveilleuſe: mais 
elle n'eſt pas inutile A la torpille: elle 
la ſent & s en ſert, de maniere que owe 
attrapper la proye qu'elle queſte , on la 
wal br — — — „afin que 
les autres poiſſons ſe coulans par deſſus, 
frappez & endormis de cette ſienne 
froĩdeur, tombent en fa puiſſance. 
Oiſeaux Ps/-. Les grues, les arondeles, & autres 
— „ oyſeaux paſſagers, changeans de de- 
Z, MEure ſelon les ſaiſons de lan, mon- 
Her, trent aſſe la cognoiſſance qu'elles ont 
de leur facultæ divinatrice, & la met- 
tent en uſage. 5 
Chienne: ju- Les chaſſeurs nous aſſeurent, que 
ak aig pour choiſir, d'un nombre de petits 
4 leurs pe- chiens, celuy qu'on doit conſerver pour 
. . . 
le meilleur, il ne faut que mettre la 
mere au propre de le choiſir elle- meſme; 


comme ſi on les emporte hors de leur 


(74) Seine, Rets à pecher : du mot Latin Sa- 
= , qui ſignifie la meme choſe : MENAaGE dans 
Difionaire Erymologique. | 
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iſte, le premier qu elle y rapportera, 
era tous jours le meilleur: ou bien fi 
on fait ſemblant d' entourner de feu le 
giſte, de toutes parts, celuy des petits, 
au ſecours duquel elle courra premie- 
rement. Par ou il appert qu'elles ont un 
uſage de prognoſtique que nous n'a- 
vons pas: ou qu'elles ont quelque ver- 
tu à juger de leurs petits, autre & plus 
vive que la noſtre. far 

La maniere de naiſtre, d engendrer, 
nourrir , agir, mouvoir, vivre & mou- 
rir des beſtes, eſtant ſi voiſine de la 
noſtre, tout ce que nous retranchons 
de leurs cauſes mottices, & que nous 
ad joutons à noſtre condition au deſſus 
de la leur, cela ne peut aucunement 
partir du diſcours de noſtre raiſon. Pour 
reglement de noſtre ſantè, les Mede- 
cins nous propoſent Fexemple du vivre 
des beſtes, & leur fagon: car ce mot 
eſt de tout temps en la bouche du peu- 
ple: 


Trnex chaults les pieds & la tefte : 
An demeurant vivex en beſte, 


La generation eſt la principale des ac- 
tions naturelles: nous avons quelque 
diſpoſition de membres, qui nous eſt 


plus propre à cela: routesfois ils nous 
D 6 


- 


844 
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ordonnent de nous ranger à Paſfierre & 
diſpoſition brutale, comme plus effec- 


ö 5 [ 1 ] more fe erarum , 
Quadrupedimque magis ritu, plerumque 
— putantur 
Concipere uxores : quia ſic loca ſumere poſe 
ſunt , 1 
Pectoribus poſitis, ſublatis ſemina lumbis. 


Et rejettent comme nuiſibles ces mou- 
vemens indiſcrets, & inſolents, que les 
femmes y ont meſlé de leur creu; les 
ramenant à exemple & uſage des beſ- 
tes de leur ſexe, plus modeſte & raſſis. 


[k] Nam mulier prohibet ſe concipere atqua 

wa. re 314t 
Clunibus ipſa viri Venerem ſi lata retractet, 
Atque exoſſato ciet omni pectore fuctus. 
Eicit enim ſulci refta regione vViaque 
Pomerem , atque locis avertit ſ: minis ictum. 

Si c'eſt juſtice de rendre à chacun ce 
[i] an croit que les Femmes concoivent plus 


ſurement à ſuivce la maniere des Betes , parce que 
dans cette diſpoſition elles regoivent plus aiſtment 


- 


© ce qui contribue à la generation. Lycree. Lib. IV. 


. 1253, Ce. 

[k] Dans Pace les mouyemens laſcifs de la part. 
de la femme ſont un obſtacle à fa fertilite : car par 
U elle rend inuctles les effors de Phomme , dont 
elle detourne les influences du but ou la Nature 
les determine. 1d. ibid. /. 1263, &c. 
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qui luy eſt deu, les beſtes qui ſervent, 
ayment & deffendent leurs bien - faic- 
teurs, & qui pourſuyvent & outragent 
les eſtrangers & ceux qui les offencent, 
elles repreſentent en cela quelque air 
de noſtre juſtice: comme auſſi en con- 


juſtice & de 
— 


Beres. © 


ſervant une equalits tres- equitable en 


la diſpentation de leurs biens à leurs 
petits. TER A1 


Quant A Famitie, elles Pont ſans Z-»r amirii 


comparaiſon plus vive & plus conſtan- 


nus le chien du Roy Lyſimachus, fon 
maiſtre mort, demeura obſtine ſus. ſon 
lit, (75) fans vouloir boire ne manger: 
& le jour qu'on-en"bruſla le corps, il 
print ſa courſe, & ſe jetta dans le feu, 
ou il fut brufle. Comme fit auſſi (76) 
le chien d'un nommè Pyrrhus; car il 
ne bougea de deſſus le lict de ſon maiſ- 
tre, depuis qu'il fur mort: & quand on 
Femporta , q ſe laiſſa enlever quant & 
luy, & finalement ſe lanca dans le buſ- 
cher où on bruſloit le corps de fon maiſ- 
tre. Il y a certaines inclinations d'affec- 
tion, qui naiſſent quelquefois en nous, 
fans le conſeil de la Raiſon, qui vien- 
nent d'une temeritè fortuite, que dau- 


(75) Plutarque , De ſolertia Animal. c. 14. 
23 Id. ll. 


lus vive & 
plus conſtan- 


te, que n'ont pas les hommes. Hyrca- * 
5 POmme!. 


e celle 


n . F 1 - ni 6 4 * 0 
* Ny * ” \ 
o * * 
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tres nomment ſympathie: les beſtes 

en ſont capables comme nous. Nous 
voyons les chevaux prendre certaine 

accoinrance des uns aux autres, juſques 

à nous mettre en peine pour les Aire 

vivre ou voyager ſeparèẽment. On les 

void appliquer leur affection à certain 

poil de leurs compagnons, comme à 

certain viſage; & ou ils le rencontrent, 

s'y joindre incontinent avec feſte & de- 

monſtration de bienvueillance; & pren- 

dre quelque autre forme a contre-cocur | 

& en haine. 

Les l. Les animaux ont choix comme nous, 
, , en leurs amours, & font quelque triage 
re: & ex. de leurs femelles. Ils ne ſont pas exempts 
de nos jalouſies, & d'envies extremes 
an , GC irreconciliables. Les cupiditez ſont 
prmme i ou naturelles & neceſſaires, comme le 

boire & le manger ; ou naturelles & 
non neceſlaires , comme Paccointance 
des femelles ; ou elles ne ſont ny natu- 
relles ny neceſſaires: de cette derniere 
ſorte ſont quaſi toutes celles des hom- 
mes: elles ſont toutes ſuperfſuës & ar- 
tificielles: Car c'eſt merveille combien 
peu il faut à Nature pour ſe contenter, 
combien peu elle nous a laifle a deſirer. 
Les appreſts de nos cuiſines ne touchent 


Pas ſon ordonnancc. Les Stoiciens di- 


3 


Livne II. CAT. XII. 87 
ſent qu'un homme auroit dequoy ſe 
ſubſtanter d'une olive par jour. La de- 
licateſſe de nos vins n'eſf pas de fa le- 
con, ny la recharge que nous ad jouſ- 
tons aux appetis amoureux: 


[1] neque illa 
Magno prognatum depoſcit Conſule cunnum. 


Ces cupiditez eftrangeres , que Vigno- 
rance du bien, & une fauſſe opinion 
ont coulces en nous, ſont en ſi grand 
nombre, qu'elles chaſſent preſque tou- 
tes les naturelles: Ny plus ny moins 
que ſi en une cite, il y avoir ſi grand 
nombre d' eſtrangers, qu' ils en miſſent 
hors les naturels habitans, ou eſtei- 
gniſſent leur authoritè & puiſſance an- 
cienne, Puſurpant entierement, & sen 
ſaiſiſſant. Les animaux ſont beaucou 

plus reglez que nous ne ſommes, & le 
contiennent avec plus de moderation 
ſoubs les limites que Nature nous a 
preſcripts: mais non pas ſi exactement, 
qu'ils n'ayent encore quelque conve- 
nance à noſtre desbauche. Et tout ainſi 
comme il s eſt trouve des deſirs furieux, 
qui ont pouſſè les hommes a l'amour 


[17 Elle ne recherche point la haute naiſſance. 
comme un ingredient qui doive affaiſonner le plai- 
Air de amour. Hora. L. I. Sat. II. / 69 70. 
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des beſtes, elles ſe trouvent auſſi par 
fois eſpriſes de noſtre amour, & regot- 
vent des affections monſtrueuſes d'une 
eſpece à autre: Teſmoin Felephant (77) 
corrival d Ariſtophanes le Grammai- 
rien, en Pamour d'une jeune bouque- 
tiere en la ville d'Alexandrie , qui ne 
luy cedoit en rien aux offices d'un pour- 
ſuyvant bien paſſionne : car ſe prome- 
nant par le marché, ou l'on vendoit 
des fruicts, il en prenoit avec ſa trom- 
pe, & les luy portoit: il ne la perdoit 
de veuè, que E qu'il luy eſtoit 
poſſible; & luy metroir quelquefois la 
trompe dans le ſein par deſſous ſon col- 
let, & luy taſtoit les tettins. Ils recitent 
auſſi (78) d'un dragon amoureux d'une 
fille; & d'une oye eſpriſe de Famour 
d'un enfant, en la ville d'Aſope; & 
d'un belier ſerviteur de la meneſtriere 
Glaucia. Et il ſe void tous les jours des 
magots furieuſement eſpris de l'amour 
des femmes. On void auſſi certains ani- 
maux s addonner à l'amour des maſles 
de leur ſexe. Oppianus (79) & autres 
recitent quelques exemples, pour mon- 
trer (8 o) la reverence que les beſtes en 


77) Plutarque , De ſolertia Animal. c. 16. 
78) 1d. ibid. 
8 De Venatione , L. I. vf. 236. & ſuiv. 

$0) En yoici un exemple tres - remarquable que 
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leurs mariages portent A la parente , 
mais 2 nous fait bien ſouvent | 
voir le contraire : o 


[ m sec habetur turpe juvenca 
Ferre patrem tergo : fit equo ſua filiaconjux: 
Quaſque creavit , init pecudes caper: ipſa- 

que cujus . 
Semine concepta eſt , ex illo concipit ales. 


De ſubtilitè malitieuſe, en eſt-il une Exemple 


— expreſſe que celle du mulet du Phi- 


d'une ſubri- 


loſophe Thales ꝛ lequel paſſant au tra- ties 4ans 
vers d'une riviere charge de ſel, & de 2% | 


fortune y eſtant bronche, ſi que les ſacs 
qu'il portoit en furent tous mouillez , 
s eſtant apperceu (81) que le ſel fondu 


par ce moyen, luy avoit rendu ſa char- 
ge plus legere, ne failloit jamais auſſi 


j'ai trouvé dans VARRon , De Re Ruffica, L. II. 
c. 7. Tametſi incredibile quod uſu venit , memoria man- 
dandum oft - cum equu: mat rem ut ſalirer adduci non 
poſſer , & cum capire obvoluro f peroriga adduxiſſer, & 
coc giſſot mat rem inire » cum deſcendenti velum demp- 
Als ah cratie — foci in eum, ac mordicus 
interfecit. 

f Peroriga appellatur , exponente ipſo Varrone, 
quiſquis admittir. Ibid. 

Im] La Geniſſe ne refuſe pas le Taureau qui lui 
a donné la vie. Le Cavale ſe livre au Cheval de 


qui elle eſt nee. Le Bouc ſe ſert librement des 
Chevres qu'il a engendrees & I' Oiſeau s apparie 
avec VOiſcau qui a fecondè l' uf dont il eſt eclos. 
Ovid. Metamorph. L. X. Fab. 9. / 28, G. 

(81) Plutarque , De ſelertid Animal. c. 15. & 
Ellan. de Animalibus 2 I. VII. C. 42 
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toſt qu'il rencontroit quelque ruiſſeau, 
de ſe plonger dedans avec ſa charge, 
juſques à ce que ſon maiſtre deſcou- 
vrant ſa malice, ordonna qu on le char- 
geaſt de laine, à quoy ſe trouvant meſ- 
compte, il ceſſa de plus uſer de cette 
fineſſe. 
Brees qui - Il y en a pluſieurs qui repreſentent 
2 naifvement le viſage de noſtre avarice; 
rice. car on leur void un ſoin extreme de ſur- 
rendre tout ce qu'elles peuvent, & de 
e curieuſement cacher, quoy qu elles 
n'en tirent nul uſage. 
D*aurres qui Quant à la 99 „ elles nous 
fone fore we ſurpaſſent non ſeulement en cette pre- 
nageres. 
voyance d'amaſller & eſpargner pour le 
temps à venir, mais elles ont encore 
beaucoup de parties de la ſcience, qui 
y eſt neceſſaire. Les fourmis eſtendent 
au dehors de Paire leurs grains & ſemen- 
ces pour les eſventer, refreſchir, & ſe- 
cher, quand ils voyent qu'ils commen- 
cent à ſe moiſir & a ſentir le rance, de 
peur qu ils ne ſe corrompent & pour- 
riſſent. Mais la caution & prevention 
dont ils uſent à ronger le grain de fro- 
ment, ſurpaſſe toute imagination de 
prudence humaine. Parce que le fro- 
ment ne demeure pas tous jours ſec ny 
ſain, ainss amollit, Fa reſoult & deſtrem- 


— ” \ * N # | » 
I as is tar * * 
* E. „ 
: FE, ph — us. 
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pe comme en laict, s acheminant à ger- 
mer & produire: de peur qu'il ne de- 
vienne ſemence, & perde 3 nature & 
proprietè de magaſin pour leur nourri- 
ture, ils rongent le bout, par où le ger- 
me a couſtume de ſortir. 

Quant à la guerre, qui eſt la plus I. Paſſes 
grande & pompeuſe des actions humai- . — 
nes, je ſęaurois volontiers, {i nous nous d'imbecilties 
en voulons ſervir pour argument de 7 4 
quelque prerogative , ou au rebours e dans quel 
pour teſmoignage de noſtre imbecillire 7% 4% 
& imperfection : comme de vray , la 
ſcience de nous entre-deffaire & entre- 
ruer , de ruiner & perdre noſtre propre 
eſpece, il ſemble qu'elle n'a. pas beau- 
coup dequoy ſe faire defirer aux beſtes 


qui ne Font pas. | 
| | In ] ande Leoni 
Fortior eripuit vitam Leo, quo ne more 
unquam. 


Expira vit aper majoris dentibus apri? 


Mais elles n'en ſont pas univerſellement 
exemptes pourtant: teſmoin les furieu- 
ſes rencontres des mouches 3 miel, & les 


entreprinſes des Princes des deux armes 
contraires: | 


In] Quand eſt ce (dit quvenal, Sat. XV. v/ 160, 
C. qu'un Lion a 0ts la vic a un Lion plus foible 
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Co J /apt duobus | 
Regibus inceſſit magno diſeordia mots , 
Continuoque animos vulgi & trepidantia 
Bello. 
Cords licet long? praſciſcere. 


Je ne voy jamais cette divine deſcrip- 
tion, qu'il ne m'y ſemble lire peinte 
Fineptie & vanité humaine. Car ces 
mouvemens guerriers, 2 nous raviſ- 
ſent de leur horreur & eſpouvantement, 
cette tempeſte de ſons & de cris: 


[ p] Fulgur ubi ad cœlum ſe tollit , tot que 
circum 

Are renideſcit tellus,ſubterque virim vi 

Excitur pedibus ſonitus , clamoreque 
monte: 

Mi rejectant voces ad ſidera mundi - 


cette le ordonnance de tant de 
milliers d' hommes annez, tant de fu - 


reur , dardeur , & de courage, il eſt 


e lui ? Et en quel Bois un Sanglier a-t-il expire 
ous la dent d'un autre Sanglier plus vigoureux ? 

Co] Dans une Ruche il 8*'cleve ſouvent une vio- 
lente diſcorde entre deux Rois: d'ou l'on peut 
d'abord prevoit de loin des emportetnens & de vio- 
lens combats entre le Peuple. Georg. L. IV. VS), &c. 

Cp] Lorſque l'eclat des armes rejaillit juſqu'au 
Ciel, que la Terre qui en eft eclairee tout autour, 


tremble ſous les pics des Chevaux, & que les cris 
des Soldats , rempliſſant les Montagnes, retentiſ- 
ſent dans les Airs. Lucrer. L. II. uf. 327, &c. 


— 
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plaiſant à conſiderer par combien vai- 


nes occaſions elle eſt agiree , & par 
combien legeres occaſions eſteinte. 


; [q] Paridis propter narratur amore m 
Gracia Barbaria diro colliſa duello. 


Toute l' Aſie ſe perdit & ſe conſomma 
en guerres pour le marquerellage de 
Paris. L'envie d'un ſeul homme, un 
deſpit, un plaiſir, une jalouſie domeſti- 
que, cauſes qui ne devroient pas eſ- 
mouvoir deux harangeres à s eſgra- 
tigner, c'eſt lame & le mouvement de 
tout ce grand trouble. Voulons- nous 
en croire ceux meſmes qui en ſont les 
rincipaux Autheurs & motifs? Oyons 
e plus grand, le plus victorieux Em- 
pereur, & le plus puiſſant (12) qui 
fuſt onques, ſe jouant & mettant en 
riſce tres-plaiſamment & tres- ingenieu- 
ſement, pluſieurs batailles hazardees & 
par mer & par terre, le ſang & la vie 
de cinq cens mille hommes qui ſuivi- 
rent ſa fortune, & les forces & richeſſes 
des deux parties du Monde eſpuiſces 
pour le ſervice de ſes entreprinſe:: 


[g] Une Guerre funeſte , allumee par l'amour 
de Paris, penſa perdre toute la Grece. Horar. L. I. 
Epiſt. 2. / 6, 7, 

| (32) Auguſte, 


* 
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. Lr] Qudd fetuit Glaphyran Anton ius, haur 
Fulvia conftituit , ſe quoque uti futuam. 
Fulyiam ego ut futuam ? quidi 4 me 
Manius oret 
Padicem , faciam ? non puto, ſi ſapiam. 
Aut futue, aut pugnemus , ait: quid ſi 
mihi vita 


Charior eſt ipſa mentula ? ſigna canant. 
(Tuſe en liberre de conſcience de mon 


I Latin, avec le conge que vous m'en 
| avez donne. ) Or ce grand corps a tant 
de viſages & de mouvemens , qui ſem- 

blent menacer le ciel & la terre: 


[r] Parce qu Antoine eft charme de Glaphire , 
Tulvie a ſes beaux yeux me veut aſſujettir. 
Antoine eſt infide!le. He bien donc? Eft-ce a dire 
| Que des fautes d Antoine on me fera patir ? 
& Qui ? moi ? que je ſerve Fulvie ? bs, 
Sufft il qu'elle en ait envie ? 
A ce compre on verroit ſe retirer vers mei 
Mille Epouſes mal ſatisfaites. 
Aime-moi, me dit elle, ou combattons. Mais 
quei? 
Elle eſt bien laide ! Allons , ſennex trompet tes. 


Cette Epigramme compoſee par AUGUSTE , nous 4 
etè conſervee par Martial, L. XI. Epigt. 21. / 3. 
& c. Mais comme dans le Latin les idees ſont fi li- 
bres , & fi groſſieres, qu'il auroit ete impoſſible 
de les rendre en Frangois fans les adoucir , j'ai pris 
la libertè de tranſcrite ici la traduction que M. de 
Fontenelle en a donné dans un de ſes incompara- 
bles Dialogues des Morrs, laquelle, toute polie qu'ek 
le eſt, ne nous fait rien perdre du ſens d'Auguſe, 


"+ 
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IL Van multi Libyco vol vuntur marmor 
fluctus, 
Sa vus ubi Orion hybernis conditur aquis , 
Vel can; fole novo denſe torrentur ariſte , 
Aut Hermi campo, aut Lycia flaveniibus 


arvis , 
Scuta ſonant, pul ſu que pedum tremit excita 
tellus : 


ce furieux monſtre, à tant de bras & 4 
tant de teſtes, c'eſt tousjours l homme 
foible , calamiteux, & miſerable. Ce 
weſt qu'une fourmiliere eſmeuè & 
elchauftee , 

[Lt ] It nigrum campis agmen : 


un ſouffle du vent contraire , le croaſſe- 
ment d'un vol de corbeaux , le faux pas 
d'un cheval , le paſſage fortuire d'un 
aigle, un ſonge, une voix, un ſigne, une 
broute mariniere , ſuffiſent à le renver- 
ſer & porter par terre. Donnez luy ſeu- 
lement d'un rayon de Soleil par le vi- 


[ Comme dans le fort de Vhyver il y a des 
flots innombtabtes qui $'entreſuiyent impetueuſe- 
ment ſur la Mer d'Afrique , ou des Epis au re- 
tour de VEte que le Soleil meurit dans les campa- 
gnes qu'arroſe le Fleuve Hermus , ou dans celles - 

e la Lycie , ainf les Boucliers retentiſſent dans 
le combat, & la Terre tremble ſous les pics des 
Chevaux. «/£neid. L. VIL vc 718 » &c. 

t)] Noire brigade qui court les champs. nc id. 
| L. IV. 2. 494. 6 
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le voyla fondu & eſvanouy : qu'on 
17 Foe ſeulement un peu de pouſ- 
fiere aux yeux, comme aux mouches à 
miel de noſtre Poëte, voyla routes nos 
Enſeignes, nos Legions , & le grand 
Pompeius meſmes à leur teſte, rompu 
& fracaſle : car ce fut luy, ce me ſem- 
ble ($3) que Sertorius battit en Eſpagne 
à tout ces belles armes, qui ont auſſi 
ſervy à Eumenes contre Antigonus, à 
Surena contre Craſſus: BIO 


Lu] Hi motns animorum , atque hac certa- 
mina tanta 
Pulveris exigui jattn compreſſa quieſcent, 


Qu on deſcouple meſmes de nos mou- 
ches apres , elles auront & la force & le 
courage de le diſſiper. De freſche me- 
moire , les Portugais aſſi la ville 
de Tamly , au territoire de Xiarine , les 
-habitans d'icelle porterent ſur la mu- 
raille quantire de ruches , de quo) ils 

* | ; | . Ont 


(23) lei Montagne ſe defie un peu de ſa memoi- 
te, & avec raiſon : car ce ne fut pas contre Pompee 
que Sertorius employa cette ruſe , mais contre les 
Caracitaniens, Peuple d Eſpagne qui habitoient dans 
de profondes cavernes, creuſees dans le roc, od il 
Etoit impoſſible de les forcer.. Voyez dans Plutar- 
que {a Vie de Sertorius, ch. 6. | | a 

Lu] Un peu de pouſſiere ſuffira pour diſſiper rou- 
te cette fougue, & terminer ces grands combats. 


Georg. L. IV. ½% 86 , 87, 3 
(34) Montagne 


j . * k 
* N 5 A * * * 
* * * 
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font riches. Et avec du feu chaſſerent 


les abeilles ſi vivement ſur leurs enne- 
mis, qu' ils abandonnerent leur entre- 
prinſe , ne pouvans ſouſtenir leurs 


aſſauts & piqueures. Ainſi demeura la 
victoire & li de leur ville, à ce 
nouveau ſecours : avec telle fortune, 
qu' au retour du combat, il ne sen trou- 
va (84) une ſeule à dire. Les ames des 
Empereurs & des * Savatiers ſont jet- 
tees à meſme moule. Conſiderant l'im- 
portance des actions des Princes & leur 

ids , nous nous perſuadons qu elles 
— produictes par quelques cauſes 


auſſi poiſantes & importantes. Nous 
nous trompons: ils ſont menez & rame- 


(34) Montagne ne pretend pas ſans doute , que | 
nous prenions a la letrre ce qu'il dit ici, qu'as re- 
teur de ce combat , il ne ſe trouva pas une ſeule mouche 


a dire, Car comment auroit-il pu etre ſi exactement 


inſttuit du ſort de toutes ces Mouches ? Les Eſptits 


vifs donnent naturellement dans I'hyperbole. Mais 
peut etre me dira t-on , pour me payer de la meme 
monnoye, que les Eſprits trop critiques $'attachent 
ſouvent a des vetilles. 

* Savatier ou Sevetier , dit Cotgrave. — Sava- 
tier a te en uſage long-temps avant Montague. 
car du temps de Villon on diſoit Sevarier < 2 


Ee vous Blanche la Savatiere. 


Fa var ier vient fort naturellement de Favare , mot 


tres-(tfite encore aujourd'hui: & cependant uſage 


i $'eſt aviſe de ſubſtituer Saverier a Savatier , a ſi 


ien proſcrit Sava-ier que bien des gens ſeroient 
tentez de croire qu'il eſt non ſeulement rout a-fait 
batbare à preſent , mais qu'il a toùjours etè. 
Tome III. E 


FS 
- 


: 


Les chiens 


plus fideles 
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nez en leurs mouvemens, par les meſmes 
reſſors, que nous ſommes aux noſtres. 
La meſme raiſon qui nous fait tanſer 
avec un voiſin, drefle entre les Princes 
une guerre: la meſme raiſon qui nous 
fait 23 un laquais, tombant en un 
Roy, luy fait ruiner une Province. Ils 
veulent auſſi legerement que nous, mais 
ils peuvent plus. Pareils appetits agi- 
tent un ciron & un elephant. 

Quanta la fidelité, il n'eſt animal au 
monde traiſtre au prix de homme. 
Nos Hiſtoires racontent la vifve pour- 
ſuitte que certains chiens ont faict de 
la mort de leurs maiſtres. Le Roy Pyr- 
rhus ayant rencontrè un chien qui gar- 
doit un homme mort, & ayant enten- 
du qu'il y avoit trois jours qual faiſoir 
cet office, commanda qu on enterraſt 
ce corps, & menace chien quant & luy. 
Un jour qu'il aſſiſtoĩt aux montres ge- 
nerales de fon arme, ce chien apper- 
cevant les meurtriers de ſon maiſtre, 
(85) leur courut ſus, avec grands aboys 
& aſpretè de courroux, & par ce pre- 
mier indice achemina la vengeance de 
ce meurtre, qui en fut faicte bientoſt 
apres par la voye de la juſtice. Autant 


(85) Plutarque , De ſolerria Animal. c. 12. 
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en ſit le chien du ſage Heſiode, (86) 
ayant convaincu les enfans de Ganiſtor 
Naupactien, du meuttre commis en la 
rſonne de ſon maiſtre. Un autre chien 
eſtant a la garde dun Temple à Athe- 
nes, ayant apperceu un larron ſacrile- 
ge qui emportoit les plus beaux joyaux, 
(87) ſe mit à abbayer contre luy tant 
qu'il peut: mais les marguilliers ne 
Seſtans point eſveillez pour cela, il ſe 
mit à le ſuivre, & le jour eſtant venu, 
ſe tint un peu plus eſloignè de luy , fans 
le perdre jamais de veuè: Sil luy offroĩt 
a manger, il nen vouloit pas, & aux 
autres paſſans qu'il rencontroit en ſon 
chemin, il leur faiſoir feſte de la queue, 
& prenoir de leurs mains ce qu'ils luy 
donnoĩent à manger : ſi ſon larron s'ar- 
reſtoir pour dormir, il s arreſtoit quant 
& quant au lieu meſme. La nouvelle 
de ce chien eſtant venu aux marguil- 
liers de cette Egliſe, ils ſe mirent à le 
ſuivre à la trace, senquerans des nou- 
velles du poil de ce chien, & enfin le 
rencontrerent en la ville de Cromyon , 
& le larron auſſi qu ils ramenerent en 


la ville d'Athenes, ou il fut puny, Et 


17 Id. ibid. f 
$7) Id. ibid. La meme hiſtoire eſt dans Elien , 


De Animalibus „L. VII. C. 13, . « 
24 
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les Juges en recognoiſſance de ce bon 
— © ordonnerent du public certaine 
meſure de bled pour nourrir le chien, 
& aux Preſtres d'en avoir ſoin. Plutar- 
que teſmoigne cette hiſtoire, comme 
choſe tres- averce & advenue en fon 
ſiecle. 


Woble Frs Quanta la gratitude (car il me ſem- 


ble que ndus avons beſoin de mettre 
(88) ce mot en credit) ce ſeul exem- 
ple y ſuffira, (89) qu Appion recite 
comme en ayant eſte luy- meſine ſpecta- 
teur. Un jour, dit- il, qu'on donnoit A 


(83) Le mot de graritude eſt à preſent tout · a- fait 
autoriſc par l Uſage. Montagne ſe faiſoit une affai- 
re d' entichir la Langue, & nous avons vi des Ecri- 
vains qui ont pris a tache de Pappauyrir. C' eſt à 
Academie Francoiſe 2 s'oppoſer a ces faux Puriſtes 

ui avant que de ſe méler te roſcrire des mots , 
evroient examiner , ſs ce ſont les choſes qui ont ere 
faites pour les mots, ou les mots pour les choſes. 

(89) Aulu-Gelle nous a conſerve ce Conte ſur la 

foi d'Appion , ſavane homme, dit-il , mais 2 
grande oftentation rend peut-erre trop babillard dans le 
recit des choſes qu il dit avoir ouies on [ues : Litteris 
homo multis preditus. — fed in his quæ audiviſſe 
vel legiſſe ſeſe dicit , fortaſſe à vitio ſtudioque 
oſtentationis fir loquacior. Aul. Gell. L. V. c. 14. A 
Fegard de ce Fait , Appion aſſure , qu'il Pa vi de 
ſes propres yeux à Rome; & Seneque le confirme 
en quelque ſorte par ce peu de paroles. ( De Benef. 
L. II. c. 16.) Leonem in amphitheatro ſpecta- 
„ vimus qui unum è beſtiariis agnitum, quum 
-» quondam ejus fuiſſet magiſter, protexit ab im- 
„ petu beſtiarum ** : Nou avons vis dans ' Amphi- 
theatre un Lion qui ayant reconnu un homme 4 qui il 
evpir appartenu aurrefois , le protegea santre les aut res 
Ietes qui alloient fondre ſur lui. 
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Rome au peuple le plaiſir du combat 
de pluſieurs beſtes eſtranges, & princi- 
palement de Lyons de grandeur inuſi- 
tee, il y en avoir un entre autres, qui 
par ſon port furieux, par la force & 
groſſeur de ſes membres, & un rugiſſe- 
ment hautain & eſpouvantable, atti- 
roit A ſoy la veue de toute b aſſiſtance. 

Entre les autres eſclaves, qui furent 
2 au peuple en ce combat des 

ſtes, fut un * Androclus de Dace, 
qui eſtoir a un Seigneur Romain , de 
qualite conſulaire, Ce Lyon Payant 
apperceu de loing , S arreſta premiere- 
ment tout court, comme eſtant entre 
en admiration, & puis s approcha tout 
doucement d'une fagon molle & paiſi- 
ble, comme pour entrer en recognoiſ- 
ſance avec luy. Cela faict, & s eſtant 


* Dans toutes les Editions de Montagne qui ont 
precede celle ci on lit Androdus au lieu d' Androclus. 
Mais fi Montagne a pris ce Conte d' Aulu Geile, 
comme il n'y a pas lieu d'en douter, il deyoit 
nommer cet Eſclave Androclus , & ne pas dire qu'il 
Etoit de Dace : car Aulu-Gelle, fans parler du Pais 
de cet Eſclave , dit tout ſimplement, qu'il s'appel- 
loit Androctus : Ei ſervo Androclus nomen fuir. Ibid. 
Au reſte, il pourroit fort-bien ere que d'abord ce 
fut le Compoſiteur d'Imprimerie qui travaillant 
ſur un Manuſerit d'un caractere mal forme (cat 
Montagne peignoit fort mal) mit Androdus pour 
Androclus, ayant pris un c mal lie avec une I pour 
un de mepriſe tres -aiſce à faire en ce cas-la, & | 
ſourtout a l'egard d'un Nom propre. | 


E 3 
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aſſeurè de ce qu'il cherchoir , il com- 


menca a battre de la queue a la mode 
des TD qui — "a8 maiſtre, & 
a baiſer, & leſcher les mains & les 1 
_ de ce pauvre miſerable, tout tranſi 
oy & — de ſoy; Androclus ayant 
| — es eſprits par ji benignite de ce 
lyon, & rafleure ſa veue pour le conſi- 
derer & recognoiſtre: c'eſtoir un ſin 
lier plaifir de voir les careſſes, & les 
feſtes qu' ils s entrefaiſoient Pun à Vau- 
tre. Dequoy le peuple ayant efleve des 
cris de joye , TEmpereur fit appeller 
Celt eſclave , pour entendre de luy le 
moyen d'un ſi eſtrange evenement. Il 
luy recita une hiſtoire nouvelle & ad- 
mirable: » Mon maiſtre, di#-1 , eſ- 
tant Proconſul en Aﬀeique, je fus con- 
S trainct par la cruautè & rigueur qu'il 
» me tenoit, me faiſant journellement 
A me deſrober de luy, & m'en 
Et pour me encher ſeurement 
3 —— un perſonnage ayant ſi grande au- 
„ thoritè en la Province, je trouvay 
mon plus court, de gaigner les ſoli- 
„ tudes & les contrees ſablonneuſes & 
inhabitables de ce pays-la , reſolu , ſi 
le moyen de me nourrir venoit a me 
» faillir, de trouver quelque fagon de 
» me tuer moy- meſme. Le Soleil eſtant 


— | * 

» extremement aſpre ſur le midy, & les 
* chaleurs inſupportables , | 9o] je 
» membatis ſur une caverne cache & 
» inacceſſible, & me jertay dedans. 
» Bientoſt apres y ſurvint ce lyon, ayant 
» une parte ſanglante & bleſſẽe, tout 
» plainrif & gemiſſant des douleurs qui il 
» y ſouffroit : A fon arrive Jeu beau- 
» coup de frayeur, mais luy me voyant 
„muſſé dans un coing de 1a loge, 
1 — — tout doucement de moy, 
» preſentant fa patte offencte , & me la 
» montrant comme pour demander ſe- 
» cours: je luy oſtay lors * un grand 
» eſcor qu'il y avoir, & m'eſtant un peu 
» apprivoi{ca luy, preſſant la playe en fis 
» ſortir lordure qui Sy amaſſoit, l'eſ- 
» ſuyay, & nettoyay le ou proprement 
I je peus. Luy ſe ſentant allege de 
» ſon mal, & ſoulagè de cette douleur, 
» ſe prit à repoſer, & a dormir , ayant 

(90) Je rencontrai une Caverne, &c. Embartre 
ſignifie arriver en quelque lieu ſoit par deſſein , ſoit 
par cas d'aventure Qui ſont ces gens qui ainſi 
fe ſont embattus en ces Pais, c'eſt-a-dire , ſonr en · 
erez, ow /e ſont rue dedans , Nicot. Je m'embaris ſur 
lay, je le rencontrai par hazard, Corgrave, 

* Un rand eclat de bois. — Eſcor ſigniſie ici 
une &charde , un piquant chardon ou de bois : & pris 
dans ce ſens-là, il ſe trouve dans le Dictionai- 
re Francois & Anglois de Cotgrave. — Ii ego 

irpem ingentem veſtigio pedis ejus harentem revelli, 
dit Androclus dans Aulu - Gelle : Neck. Arric. 
Lib. V. c. 14. 
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- » tousjours {a patte entre mes mains. 
»De a en hors luy & moy veſquiſmes 
v enſemble en cette caverne trois ans en- 
» tiers de meſmes viandes : car des beſ- 
tes qu'il ruoit à fa chaſſe, il men ap- 
.» portoit les meilleurs endroits, que 
»failois cuire au Soleil à faute de feu, 
„& men nourriſſois. A la longue, 
.» m*eſtant ennuye de cette vie brutale 
& ſauvage, comme ce Lyon eſtoit 
v all un jour Aſa queſte accouſtumee , 
» je partis r la, & à ma woifieline 
» journce fut ſurpris ar les ſoldats, qui 
» me menerent d' Affrique en cette vil- 
» le à mon maiſtre, lequel ſoudain me 
» condamna à mort, & A eſtre aban- 
» donne aux beſtes, Or ace que je voy, 
ce Lyon fur auſſi pris bientoſt apres , 

v qui m'a à cette heure voulu recom- 
» penſer du bien- fait & gueriſon qu'il 
v avoit receu de moy. » Voyla Fhiſtoi- 
re qu*Androclus recita a FEmperenr 5 
laquelle il fit auſſi entendre de main A 
main au peuple. Parquoy à la re _ 
de tous il fut mis en liberts , & 

de, cette condemnation , & par — 
nance du peuple luy fut faict preſent de 
ce Lyon. * Nous voyions depuis, dit 


* Poſtea , inquit » videbamus Androclum & Leo. 
nem loro tenui reyvintum Urbe tot circo tabernas 
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Appion, Androclus conduiſant ce Lyon 
à tout une petite leſſe, ſe promenant 
par les tavernes à Rome, recevoir Var- 
gent qu'on luy donnoit, le Lyon ſe 
laiſſer couyrir des fleurs qu'on luy jer- 
toit, & chacun dire en les rencontrant: 
Vopla le Lyon hoſte de homme, voyla 
homme Medecin du Lyon. 
Nous pleurons ſouvent la perte des 
beſtes que nous aymons, auſſi font elles 
la noſtre. | | | 


[x] Poſt bellator equus poſitis inſrgnibus Zthon 
It lacrimans , guttiſque humectat grandi- 
bus ora, 


ire : donari zre Androclum , floribus ſpargi Leo- 
nem: omnes fere ubique obvios dicere : Hie eff 
Leo hoſpes hominis , hic eff homo Medicus Leonis, Aul. 
Gell. Lib. V. c. 14. 

[x] Enſuite venoit Ethon, ſon Cheval de ba- 
taille, depouillé de ſes ornemens, & pleurant à 
groſſes larmes. reid. L. XI. wv. 89, 90. Mais 
c'eſt un remoignage purement pages ue , & par 
conſequent frivole. Montagne lui - meme parlant. 
de la prezogative que les Poctes donnent a 'Hom- 
me de ſe tenir droit ſur ſes jambes , les yeux levez: 
vers le Ciel, nous dira bientòt pour $'en-moquer ,. 

e c'eſt une prerogative vrahement poerique; — Jo 
viens d'apprendre d'un celebre Ecrivain dont Fau-- 
torite merite d' etre teſpectee, que ma Critique 
n'eſt pas trop flire : Pline dit expreſſement que les 
Chevaux pleurent quelquefois la mort de leurs 
maitres : Amiſſos lugent Dominos, (Lib. VIII. e. 42.) 
lacrymaſque interdum deſi deris fundunt. Bien plus 
cet Auteut aſſhre que le Roi Nicomede avant été 
me , ſon Cheval ſe laiſſa mourir faute de manger ». 
Incerfeio Nicomede. Rege, equus cus inedia vitam f- 
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Comme aucunes de nos Nations ont 
les femmes en commun, aucunes à cha- 
cun la ſienne: cela ne fe voit- il pas 
auſſi entre les beſtes, & des mariages 
mieux gardez que les noſtres > _ 
Societe qui Quant à la focite & confederation 
Soblerve en- , 4 
qu'elles dreſſent entre elles gour ſe li- 


ere les Ante 
— guer enſemble, & S entreſecoutir, il ſe 


"voir des bœufs, des pourceaux, & au- 
tres animaux, quꝰ au cry de celuy que 
vous offenſez , route la troupe accourt 
A ſon aide, & ſe rallie pour ſa deffenſe. 
, Feſcate, (91) quand il aavallé ha- 
orffons f 5 | | 
g's nemme megon du peſcheur , ſes compagnons 
Bare. s aſſemblent en foule autour de luy , & 
rongent la ligne : & ſi d'advanture il 
y en a un, qui ait donné dedans la 
naſſe, les autres luy baillent la queue 
par dehors, & luy la ſerre tant qu'il 
peut à belles dents: ils le tirent ainſi 

au dehors & l'entrainent. 
—— Les barbiers; quand l'un de leurs 
1 compagnons eſt engage, mettent la li- 
ders. gne contre leur dos, (92) dreſſans une 


nivir. J'ai donc ett tort de blamer Montagne pour 
avoir cite Viegile dont le tẽmoignage n'eſt en cette 
occaſion ni purement poccique , ni par conſe quent fri- 
volle. Je laiſſe ici cette temeraire critique: & 
c eſt, je eroi, la ſatisfaction la plus authentique 
que je puiſſe faire a Montagne. 1 

(51) Nutarque , De ſelertid Animal. c. 26. 

(o:) Id. . OI % A, &. pag. 77. 


- 


ä 


ſeul reſponſable de ce qu'on nous dit ici 
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eſpine qu'ils ont dentel&e comme une 
ſcie, A tout laquelle ils la (cient & cou- 


pent. 


Quant aux particuliers offices, que Fxere la Ba- 
leine, & un 


nous tirons Pun de Fautre, pour le ſer- „r p.;/: 
vice de la vie, il gen void pluſieurs Jen. 


pareils exemples parmy elles. Ils tien- 
nent que la baleine ne marche jamais 
qu'elle n'ait au devant d'elle (93) un 
petit poiſſon ſemblable au goujon de ; 
mer, qui Sappelle pour cela Ia guide: | 
la balcine le ſuit, 3 laiſſant mener & 


tourne: auſſi facilement, que le timon 
fait retourner la navire: & en recom- « 

nſe auſſi, au lieu que toute autre 3 
choſe, ſoit beſte + ou vaiſſeau, qui en- 


Tom. II. in folio , Pariſiis , an. 1624. 

(93) Plutarque, De ſolertia Animal. c. 32. de la 
Traduction d' Amyot; & pag. 987. de FEdition 
Greque & Latine , circe dans la Note precedente. 

7 Ici Montagne ne fait que copier Amyot : mais 
comme on pourroit ſoupconner Amyot de n'ayoir 
pas bien rendu le ſens de Plutarque, j'ai conſulte 
Plutarque lui-meme dont voici les propres termes : ; 


Kal rd wiv amwy , 37. ar TeparaCy THY 
e): Caw „I cage , i Ni, evfus 
Jiiphag let nal anions mav iuC.Cultruityor, 
Ce qu"'Amyot traduit ainſi : Toure autre choſe qui 
entre dedans le cahos de la bouche de ce Mon ſtre marin, 
Hit beſte , ou vaiſſeau , ou pierre, eſt incontinent en- 


glouti & perdu au fond de cet abyſme. La traduction 
eſt fort exacte; & par conſequent AY ov eſt 

e cette 
prodigieuſe ouverture de la bouche de ce Mon/fre 
marin, où un Vaiſſeau venant à entter, eſt en- 
glouti & perdu en un inſtant. 


= 


Euere le Roi= 
reler & le 


Erecs2ile, 


* 
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tre dans Fhorrible chaos de la bouche 


de ce monſtre, eſt incontinent perdu & 
englouty, ce petit poiſſon sy retire en 
toute ſeureté, & y dort, & pendant 
ſon ſommeil la baleine ne bouge: mais 
auſſi toſt qu'il ſort, elle ſe mer ale ſuy- 


vre ſans ceſſe: & fide fortune elle * Velo 


carte, elle va errant ca & là, & ſou- 
vent ſe froiſſant contre les rochers, com- 
me un vaiſſeau qui na point de gou- 
vernail: Ce que Plutarque teſmoigne 
avoir veu en EIſle d' Anticyre. 

Hy a une pareille ſocieté (94) entre 


le petit ayſeau qu'on nomme le royte- 
telet, & le crocodile: le roytelet ſert 
de ſentinelle à ce grand animal: & ſi 


Fichneumon ſon ennemy s approche 


pour le combattre, ce petit oyſeau- de 
peur qu'il ne le ſurprenne endormy, 


va de ſon chant & à coup de bec l'eſ- 
veillant , & Lad vertiſſant de ſon danger. 
H vit + des demeurans de ce monſtre, 


qui le regoit familierement en ſa bou- 


* On ttouve dans Nicot “rer, i egarer + 
mais ecerrer 'un pour dire Pabandonner » le 
perdre par accident, auquel fens Montagne Fem- 


ploye ici, je ne Fai pd trouver, ni dans aucun de 
nos vieux Dictionaires, ni ailleurs. 


(94) Plutarque , De ſolerrtia Animal. c. 32. 

+ De, morceaux de chair qui ſont demeurez. entre 
"bes. denes de ce Mon ſtre, comme Montagne nous le 
dia lui- meme bieatsr apres.. 


7” 
_ 
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che, & luy permet de becqueter dans 

ſes machoueres, & entre ſes dents, & 
y recueillir les morceaux de chair qui 

ſont demeurez : & gil veut fermer 
la bouche, il advertit premierement 

d'en ſortir en la ſerrant peu à peu ſans 
Leſtreindre & Foffenſer. 

Cette coquille qu'on nomme la Na- Enrre le N. 
cre, (95) vit auſſi ainſi avec le Pinno- — 2 
there, qui eſt un petit animal de la ſor- 
te d'un cancre, luy ſervant d' huiſſier 
& de portier aſſis a / ouverture de cette 
coquille, qu'il tient continuellement 
entrebaaillee & ouverte, juſques à ce 

u'il y voye entrer quelque petit poiſ- 
fon propre à leur priſe: car lors il en- 
tre dans la nacre, & luy va pinſant la 
chair vive, & la contraint de fermer ſa 
coquille: lors eux deux enſemble man- 
gent la proye enfermee dans leur fort. 

En la maniere de vivre des tuns, on Science des 
y remarque une ſinguliere ſcience des tb. 


5, connue 


trois parties de la Mathematique. Quant aux Then. 
a VAſtrologie, ils Fenſeignent à Phom- 

me: car ils garreſtenr (96) au lieu ot 

le ſolſtice d' hy ver les ſurprend, & ren 
bougent juſques a Vequinoxe enſuyvant, 


(9s) Plutarque , De ſolertiã Animal. c. 32. & 
Cic. de Natur. Deor. Lib. 11 c. 48. 
(96) Plutarque , De ſelertia Animal. c. 29. 
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. « voyla pourquoy Ariſtote (97) meſme 
leur concede volontiers cette Science. 
Quant à la Geometrie & Arithmetique, 
ils font tous jours leur bande de figure 
cubique, (98) carree en tout ſens, & 
en dreſſent un corps de bataillon, ſo- 
lide, clos, & environne tout a Fentour, 
A ſix faces toutes eſgalles: puis nagent 
en cette ordonnance carree, autant large 
derriere que devant, de fagon que qui 
en void & compte un rang, il peut ai- 
ſement nombrer toute la troupe , d' au- 
tant que le nombre de la profondeur 
eſt eſgal à la largeur, & la largeur, à 

NV la longueur. | 

|  AMarrarimi- Quant à la magnanimite, il eſt mal- 

oe ©» aiſc de luy donner un viſage plus appa- 

des. rent, qu'en ce faict du grand chien, 
qui fut envoye des Indes au Roy Ale- 
xandre : on luy preſenta premierement 


| 
| 
{ 
| 
| 
| 


(97) Ariſtete dit ſeulement, que ces Poiſſons ne 

agent point du lieu on le Solſtice d*hyyer les 
ſurprend , juſqu'a l Equinoxe du Printemps, Hif. 
Animal. Lib. VIII. c. 13. Mais Elien rapportant le 
fair ſur la foi d' Ariſtote, y ajoute du ſien, cette 
reflection, que les Thons ſentent le changement 
des ſaiſons, & qu'ils connoiſſent tres- bien le Sol- 
ſtice, ſans avoir beſoin de conſulter pour cela les 


1 ” U ” „ 
Aſtronomes : I cart Tporas iis 0fhrala , x 
- as \ . F e 
Jiesſa Tay Ta wank tidivar mowkioy 
y. o£lian. De Animal. naturi , L. IX. c. 42+ 


Je doit tour ceci a M. Barbeyrac. 
(98) Plutarque , De ſolerrtia Animal. c. 31. 
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un cerf pour le combattre, & puis un 
ſanglier, & puis un ours, il wen fit 
compte, & ne daigna ſe remuer de ſa 
place: mais quand il veid un Lyon, 
(99) il ſe dreſſa incontinent ſur ſes pieds, 
monſtrant manifeſtement qu'il declaroir 
celuy-la ſeul digne d entrer en combat 
avecques luy. 


Touchant la repentance & recognoiſ- Repentance . 


ance des fautes, on recite (100) d'un 
Elephant, lequel ayant tu fon gouver- 
neur par imperuoſite de cholere, en 
print un dueil ſi extreme, qu'il ne vou- 
lut onques puis manger, & ſe laiſſa 
mourir. | 


Quant à la clemence; on recite d'un Clemence 
tygre, la plus inhumaine beſte de tou- n 


tes, (101) que luy ayant eſte baillè un 
chevreau, F ſouffrit deux jours la faim 
avant que de le vouloir offenſer, & le 
troiſieſme il briſa la cage où il eſtoit 
enferme, pour aller chercher autre paſ- 
ture, ne ſe voulant prendre au chevrean; 
ſon familier & ſon hoſte. Et quant aux 
droicts de la familiaritè & convenance, 
qui ſe dreſſe par la converſation, il 
nous ad vient ordinairement d' appri- 


100 Arrien , Hiſt. Indic. e. 14. 
101) Plutarque , De folerria Animal. c. 19. 
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voiſer des chats, des chiens, & des lie- 
vres enſemble. 


FA qualice, Mais ce que Fexperience apprend à 


ceux qui ent par mer, & notam- 
' —— mp le Sicile, de la condi- 
tion des halcyons, ſurpaſle route hu- 
maine cogitation. De quelle eſpece d'a- 
nimaux (102) a jamais Nature tant ho- 
nore les couches, la naiſſance, & Fen- 
fantement? car les Poeres diſent bien 
quꝰ une ſeule ifle de Delos, eſtant aupa- 
ravant vagante, fut affermie pour le 
ſervice de Venfantement de Latone: 
mais Dieu a voulu que toute la mer 
fuſt arreſtèe, affermie & applanie, ſans 
vagues, ſans vents & ſans pluye, cepen- 
dãnt que l halcyon fair ſes petits, qui 
eſt juſtement environ le Solſtice, le 7: if 
court jour de lan: & par fon privilege 
nous avons ſepts jours & ſept nuicts , 
au fin coeur de Phyver ,. que nous pou- 
vons naviguer ſans danger. Leurs fe- 
melles ne recognoiſſent autre maſle que 
le leur propre :Vaſliſtent toute leur vie 
ſans jamais FYabandonner. S il vient 4 


eſtre debile & calle, elles le chargent 
ſur leurs eſpaules, le porte par tout, & 
le ſervent juſques à la mort. 

Mais aucune ſuffiſance ma encores. 


(102) Plutarque , De. ſolertid Animal. c. 34 


— 0 
* 


% 
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atteindre à la cognoiſſance de cette 

5 — — fabrique, dequoy halcyon 
compole le nid pour ſes petits, ny en 
deviner la matiere. Plutarque, qui en 
a veu & manic pluſieurs, (103) penſe 
ue ce ſoit des arreſtes de quelque poiſ- 
fo qu'elle conjoin& & lie enſemble , 
les entrelaſſant les unes de long, les au- 
tres de travers, & adjouſtant - cour- 
bes & des arrondiſſemens, tellement 
qu enfin elle en forme un vaiſſeau rond 
preſt à voguer: puis quand elle a pa- 
racheve de le conſtruire, elle le porte 
au batement du flot marin, là ou la 
mer le battant tout doucement, luy en- 
ſeigne à radouber ce qui n'eſt pas bien 
lie, & à mieux fortifier aux endroits 
ou elle void que ſa ſtructure ſe deſmeut, 
& ſe laſche pour les coups de mer: & 
au contraire ce qui eſt bien joinct, le 
batement de la mer le vous eſtreinct, & 
vous le ſerre de forte, qu'il ne ſe peut 
ny rompre ny diſſoudre ou endomma- 
ger à coups de pierre, ny de fer, ſi ce 
n'eſt à toute peine. Et ce qui plus eſt 
a admirer, c'eſt la proportion & figure 
de la concavite du dedans : car elle eſt 
compolce & proportionnee de maniere 


Fabrique ad. 


mirable de 
leur Nid. 


qu'elle ne peut receyoir ny admertre _ 


(103) Au. ibid. 
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autre choſe, que lOiſeau qui la baſtie: 
car à toute autre choſe, elle eſt impe- 
netrable, cloſe, & fermee, tellement 
qu'il n'y peut rien entrer, non pas eau 
de la mer ſeulement. Voyla une deſ- 
cription bien claire de ce baſtiment & 
empruntee de bon lieu: toutes fois il me 
ſemble qu'elle ne nous eſclaircit pas 
encor ſuffiſamment la difficultè de cette 
architecture. Or de quelle vanite nous 
peut- il partir, de loger au deſſous de 
nous, & d interpreter deſdaigneuſement 
les effects que nous ne pouvons imiter 
ny comprendre? 

La facultẽ Pour ſuivre encore un peu plus loing 
cette equalité & correſpondance de 
a» Beres & nous aux beſtes, le privilege dequo 
= perf noſtre ame ſe gloriſie, de ramener a C 
cha, condition, tout ce qu'elle concoit, de 
per exenpie; deſpouiller de qualitez mortelles & cor- 
Chiens, porelles , tour ce qui vient A elle, de 
ranger les choſes qu'elle eſtime dignes 
de ſon accointance à deſveſtir & deſ- 

uiller leurs conditions corruptibles, 
& leur faire laiſſer à part, comme veſ- 
remens ſuperflus & viles , l'eſpeſſeur, 
la longueur , la profondeur , le poids , 
la couleur, Yodeur, Faſprere, la poliſ- 
ſeure , la durere, la moleſſe, & tous ac- 
cidents ſenſibles, pour les accommoder 


Y 
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à ſa condition immortelle & ſpirituelle: 
de maniere que Rome & Paris, que 
jay en Vame, Paris que j imagine, je 
imagine & le comprens, fans gran- 
deur & ſans lieu, ſans pierre, fans plaſ- 
tre, & {ans bois: ce meſme privilege, 
dis je, ſemble eſtre bien evidemment 
aux beſtes : Car un cheval accouſtume 
aux trompettes, aux harquebuſades, & 
aux combats, que nous voyons tremouſ- 
ſer & fremir en dormant, eſtendu ſur 
ſa litiere, comme s il eſtoit en la meſlee, 
il eſt certain qu'il congoit en ſon ame 
un ſon de tabourin ſans bruict, une 
armèe ſans armes & fans corps: 


[y] Quippe videbis equos fortes, chm membra 
* jacebunt | 
In ſomnis, ſudare tamen, ſpirareque ſapd. 
Et quaſi de palma ſummas contendere 
VIVES, 


Ce lievre qu'un levrier imagine en 
ſonge, apres lequelle nous le voyons 
haleter en dormant, alonger la queue, 
ſecoier les jarrets, & repreſenter par- 
faitement les mouvemens de ſa courſe, 
c'eſt un lievre ſans poil & ſans os. 


(y) Car le ſommeil ayant aſſoupi des Chevaux 
fougueux, on les void quelque fois ſuer, haleter, 
& s'animet comme s'ils etoient prets a partir pour 
diſputer le prix de la courſe. Lacret. Lib. IV. uf: 
584, Cc. | 
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Lal Venantimgque canes in molli ſapè quiote. 
Jadtant crura tamen ſubito, vociſque ro- 


dent? | | | 
Mitrunt , & crebras reducunt naribus 
auras, | 


Ut veſtigia ſi teneant in venta ferarum : 
Expergefatique , ſequuntur inania ſejd 
Corvorum ſimulacra, ſug a quaſi dedita 
dernant: 
Diuonec diſenſſis redeant erroribus ad ſe. 
Les chiens de garde, que nous voyons 
ſouvent gronder en ſongeant, & puis 
japper tout a faict, & s eſveiller en ſur- 
ſaut, comme &gils appercevoient quel- 
que eſtranger arriver : cet eſtranger que 
leur ame void, c'eſt un homme ſpiri- 
tuel, & imperceptible, ſans dimen "kf 


ſans couleur, & ſans eſtre: 


[a] — Conſueta domi catulorum [landa 
Propago 


Lz] Et ſouyent les Chiens de chaſſe enſevelis 
dans un doux fommeil , remuent tout d'un coup 
les jambes , aboyent , & hument l'air à differentes 
repriſes comme s ils etoient ſur la piſte de la Bete 
2 ont accoũtumè de chaſſer: & quelquefois 

ja Eveillez ils pourſuivent de vaines images de 
Cerfs qu' ils croyent yoir fuir devant eux, ne ceſ- 
ſant de s'agiter qu' apres ayoir reconnu leur me- 
priſe. 14. ibid. tk. 

Ca] Et ſouvent les Chiens domeſtiques ne ſont 
pas plutòt endormis qu'ils s'eveillent , & ſe dreſ- 

t ſur leurs pieds pour aboyer, comme $'ils vo- 


- *» yotcnt des Etrangers. Lucrec. L. IV. vf. g95. &e. 
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Degere , ſapꝰ le vem ex oculis volucrim- 
que ſoporem 
Diſcutere , & corpus de terri corripere 
F inſtant, \ | 
Proinde quaſs ignotas facies atque ora 
tucantur. 


Quant A la beauté du corps, avant = 7 


paſſer outre, il me faudroit ſgavoir (i 
nous ſommes d'accord de fa deſcription. 


Il eſt vray- ſemblable que nous ne ſca- 


Beaute. 


vons guere , que c'eſt que beaute en na- 


ture & en general, puiſque à Phumai- 
ne & noſtre beaute nous donnons tant 
de formes diverſes, de laquelle, sil y 
avoit quelque preſcription naturelle, 
nous la recognoiſtrions en commun, 
comme la chaleur du feu. Nous en fan- 
taſions les formes à noſtre appetit. 


[b] Turpis Romano Belgicus ore color. 
Les Indes la peignent noire & baſannce, 


aux levres groſſes & enflées, au nez 
plat & large: & chargent de gros an- 


neaux d'or le cartilage d entre les na- 


zeaux, pour le faire pendre juſques 


2 la bouche, comme auſſi (104) la ba- 


[b] Le teint Belgique ne fied pas 2 un Viſage 
Romain. SS L. II. Eleg. 18. /. 26. 

(104) Je 
cherche Ganloiſe: , que le mot de Balewres ( car c'eſt 


\ 


ime , dit Borel dans ſon Treſor de Re- 
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lieure, de gros cercles enrichis de pier- 
reries, ſi quelle leur tombe ſur le men- 
ton, & eſt leur grace de montrer leurs 
dents juſques au deſſous des racines. Au 
Peru les plus grandes oreilles ſont les 
plus belles, & les eſtendent autant qui ils 
peuvent par artifice. Et un homme d'au- 
jourd'huy dit avoir veu en une nation 
Orientale, ce ſoing de les agrandir, en 
tel credit, & de les charger de poiſants 
joyaux, qu'à touts coups il gal ſon 
bras veſtu, au travers d'un trou d' oreille. 
Il eſt ailleurs des Nations, qui noir- 
ciſſent les dents avec grand ſoing, & 
ont à meſpris de les voir blanches : ail- 
- leurs ils les teignent de couleur rouge. 
Non ſeulement en Baſque les femmes ſe 
trouvent plus belles la teſte raſe: mais 
aſſez ailleurs: & qui plus eſt, en cer- 
taines contrees glaciales, (105) com- 
me dit Pline. Les Mexicanes comptent 
entre les beautez, la petiteſſe du front; 
ainſi qu'il Va Ecrit ) denote les joues ou machoi- 
tes: FRO1S9ARD : Pergorene bras, teſtes & baleures. 
Il fignifie la meme choſe, felon Cotgrave , qui 
Ecrit Baliewres , comme a fait Montagne. Mais, 
ſelon Nicot , levres & balieures ſont termes ſynony- 


mes: & pour moi, je crot » = par balieure Mon- 
tagne entend ici la Levre d'enbas qui percee de gros 


cercles enrichis de pierceries , tombe ſur le men- 
ton, & decouyre les dents juſques au deſſous des 
racines. | 

(105) Hift. Nat. L. VI. C. 13» 


*# 


: of 
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& od elles ſe font le poil par tout le 


reſte du corps, elles le nourriſſent au 
front, & peuplent part art: & ont en 
ſi grande recommandation la grandeur 
des tetins, qu'elles affectent de pouvoir 
donner la mammelle à leurs enfans par 
deſſus Veſpaule. Nous formerions ainſi 
la laideur. Les Italiens la fagonnent groſ- 
ſe & maſſive: les Eſpagnols vuidee & 
eſtrillee : & entre nous, Vun la fait blan- 
che, autre brune: l'un molle & deli- R 
cate, autre forte & vigoureuſe: qui y 
demande de la mignardiſe, & 4 la 
douceur; qui de la fiertè & majeſte. 
Tout ainſi que la preference en beautẽ, 
yrs Platon attribue (106) A la 1 
pherique, les (107) Epicuriens la don- 
nent à la pyramidale pluſtoſt, ou car- 
ree : & ne peuvent avaller un Dieu en 
forme de boule. | 
Mais quoy qu'il en ſoit, Nature ne 4 «ard de 
nous a non plus privilegiez en cela qu'au {* au & 
demeurant, ſur les Loix communes. Et n poine 
{i nous nous jugeons bien, nous trou- Bae 
| au deſſus des 
(106) T+a4157epoy vb TOY a T Xs Beres, 


paToy nw Turtao ( o2aipmtid'ts* ) Dans fon Ti- 
mée, p. 94. D. — Forms rotundd ullam negat eſſe 
pulcriorem Plato. Cic. De Nat. Deor. L. I. c. 10. 
(107) Ae mihi , dit Vellcius VEpicurien , vel. 
cylindri , vel quadrati , vel pyramidis (forma) vide 
tur eſſe 92 Cic. De Nat. Deor. c. 19. | 
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verons que sil eſt quelques animaux 
moins favoriſez en cela que nous, il y 
en a d'autres, & en N nombre, qui 
le ſont plus: [c] A multis animal ibs 
decore vincimer : voire des terreſtres 
nos compatriotes. Car quant aux ma- 
rins, laiſſant la figure, qui ne peut tom- 
ber en proportion, tant elle eſt autre: 
en couleur, nettetẽ, poliſſure, diſpoſi- 
tion, nous leur cedons aflez : & non 
moins, en toutes qualitez aux atrez. Et 
cette prerogative que les Poëtes font 
valoir de noſtre ſtature droicte, regar- 
dant vers le Ciel ſon origine, ö 


[4] Prana que chm ſpetent animalis caters 


terram, 


Os homini ſublime dedit, cœlumque vi- 
dere ; | 
Juſſit , & erectos ad ſidera tollere vultus: 


elle eſt vrayement poerique : car il y a 
pluſicurs beſtioles , qui ont la veue ren- 
yerlce tout à faict vers le Ciel: & len- 

coleure des chameaux, & des auſtru- 


ches, 


Le] Plufieurs animaux nous ſurpaſſent en beau- 
te. Senec. Epiſt. 124. ſub finem. | 

[d] Er au lieu que les autres Animaux regar- 
dent en bas vers la Terre, Dieu a place la tete de 
homme en haut, u' il eüt les yeux lever 
vers le Ciel, & diſpoſez a contempler les Aſtres. 
Ovid. Metamorph. L. I. Fab. 2. v/. 51 , &c. 


(108) 
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ches, je la trouve encore plus relevte & 


droite que la noſtre. Quels animaux 
n'ont la face au haut, & ne Font de- 
vant, & ne regardent vis à vis, comme 
nous: & ne deſcouvreut en leur juſte 
poſture autant du ciel & de la terre 
que l' homme ? Er quelles qualirez de 
noſtre corporelle conſtitution (108) en 
Platon & en Cicero ne peuvent ſetvit 
à mille ſortes de beſtes? (109) Celles 
qui nous retirent le plus, ce ſont les 
plus laides, & les plus abjectes de toute 
la bande: car pour Papparence exte- 
rieure & forme du viſage, ce ſont les 
„„ 
lei Simia quam ſimilis, turpiſſima beſtia, 

| nobis ! | 


pour le. dedans & parties vitales, c'eſt 
le pourceau. $246 
108) Decrites pat Platon & Ciceron : par le 
N dans ſon Tims: & Ling le l 
on Traite, De la Nature des Dieux, L. II. c. 54> 
&c, Ce qu'on peut encore mieux voir dans quel - 
ques Traitez de nos Anatomiſtes modernes oh l'on 
a pris a tache de compater le Corps de l'Homme 
avec celui de differens Animaux. | | 
(109) Les Betes qui nous refſemblent le plus, &c. 
(e] Tour difforms qu il oft , le Singe nous reſſemble. 
ENNIUS apud Cic. De Nat. Deor. Lib. I. c. 35. 
Jai pris ce Vers du dernier Tradu@eur Frangois 
de la Nature. des Dieux , M. I'Abbe d'Oliver , le 
ſeul qui merite , & qui, je croi , meritera jamais 
d'erre lu. 2 YER bk ia 


Tome 111. PTE 
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Li. Certes quand j imagine l homme tout 
De nud (ouy en ce ſexe qui ſemble avoir 
de ſe couvrir * 9 
dual autre plus de part à la beauté) ſes tares, fa 
** ſubjection naturelle, & ſes imperfec- 
tions, je trouve que nous avons eu plus 
de raiſon. que nul autre animal, de 
nous couvrir. Nous avons eſte excuſa- 
bles q emprunter ceux que Nature avoit 
favoxiſé en cela plus que nous, pour 
nous parer de leur beaute, & nous ca- 
cher ſoubs leur deſpouille, de laine, 
plume, poil, ſoye. Remarquons au 
demeurant , que nous ſommes le ſeul 
animal , duquel le defaut offenſe nos 
propres compagnons, & ſeuls qui avons 
a nous deſrober en nos actions natu- 
relles, de noſtre eſpece. Vrayement c'eſt 
auſſi un effect digne de conſideration, 
que les maiſtres du meſtier ordonnent 
pour remede aux paſſions amoureuſes, 
Fentiere veue & libre du corps qu'on 
recherche: que pour refroidir Vamiric, 
il ne faille que voir librement ce qu'on 
ay me. 


g 1 f] Ae quod obſcnas in aperto corpore partes 
Viderat , in curſu qui fuit , haſit amor. 


F . 


_ »» [£3 Tel pour ayoir vi 2 decouyert les parties 
ſecrettes de ce qu'il aimoit , s'eſt trouve rout d'un 
coup delivre de {a Paſſion, Ovid. De Remed. Amor. 

T. K 4+ 33,2 34- 

* 'a. Men 
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Et encore que cette recepte puiſſe à 
Fadventure partir d une humeur un peu 


delicate & refroidie : {i eſt-ce un mer- 
veilleux ſigne de noſtre (110) defail- 


lance, que Puſage & la cognoiſſance 
nous degoure les uns des autres. Ce 
2 pas tant pudeur, quart & pruden- 
wry ui rend nos Dames ſi circonſpec- 
nous refuſer Fentrte de leurs ca- 
bn avant qu'elles ſoyent peintes & 
Tae _ la montre Pibizque: 75 


t 
[381 Nec veneres re — fallit 0 ma. 


gi⸗ idle. 
omnia ſummopere bes vite poſt _ 


celant, 


Red retinere volunt auen, of i 
Amore. 


IA od en pluſieurs animaux, a weſt 
rien dF'eux- que nous naimions, & qui 
ne plaiſe à nos ſens : de fagon que de 
leurs excremens meſmes & de leur deſ- 
charge, nous tirons non ſęulement de 
la frlandiſe au manger, mais nos plus 
riches ornemens & parfums. Ce diſcours 
ne touche que noſtre commun ordre, 


& 10) Imperfetion. 

J Auſh nos Dames qui n'ignorent pas cela, 

ont Elles grand ſoin de cacher tout Partifice de leur 
te à un Amant qu'elles veulent tetenir dang 

euts filets. Lucret. 1. Iv. vſ.1178» &c, „ 
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& n'eſt-pas ſi ſacrilege dy vouloir com- 

prendre des divines, ſupernaturelles & 

extraordinaires beautez , qu'on voit 
fois reluire entre nous, comme 


des Aſtres ſoubs un voile corporel & 


terreſtre. 901 ved 51 A} 
Au demeurant la part meſme que 
nous faiſons aux animaux, des faveurs 


ima;inaire;» de Nature, par noſtre confeſſion, elle 


& laiſſe les 


recls aux 
Animaux. 


leur eſt bien advantageuſe. Nous nous 
attribuons des biens imaginaires & fan- 
taſtiques, des biens futurs & abſens, 
deſquels Fhumaine capacité * ne ſe 
peut d'elle- meſme reſpondre: ou des 
biens que nous nous attribuons fauſſe- 
ment, par la licence de noſtre opinion, 
comme la raiſon, la ſcience & Fhon- 
neur : & à eux, nous laiſſons en par- 
tage des biens eſſentiels, maniables & 
palpables, la paix, le repos, la ſecuri- 
té, l'innocence & la ſanté: la ſanté, 
dis- je, le plus beau & le plus riche 

eſent, que Nature nous ſgache faire. 
De fagon que la Philoſophie, (111) voi- 


re la Stoique, oſe bien dire . 


clitus & Pherecydes , sil euſſent peu 
eſchanger leur ſageſſe avecques la = 


N ſe peur aſſurer par ele- me. 
(11) Plutarque daus fon Traite , Des communes 


concept ions contre les Sroiques': Ch. 8. de la Traduction 
« Amyor. 11 1 Yr; 1 TT 
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te, & ſe delivrer par ce marché, Fun 
de Thydropiſie, autre de la maladie 
pediculaire qui le preſſoit, ils euſſent 
bien faict. Par on ils donnent encore 
plus grand prix à la ſageſſe, la com- 
parant & contrepoiſant à la ſantè, qu' ils 
ne font en cette autre propoſition, qui 
eſt auſſi des leurs. | | , 
Ils. diſent, (112) que ſi Circe euſt/z» quoi con- 
preſents a Ulyſſes deux breuvages, Pun * 5x 
ur faire devenir un homme de fol Homme ſur 
ſage, Lautre de ſage fol, qu'Ulyſles euſt “ 
deu pluſtoſt accepter celuy de la folie, 
ue de conſentir que Circe euſt change 
figure humaine en celle d'une beſte : 
Er diſent que la Sageſſe meſme euſt 
parle a luy en cette maniere : » Quitte- 
„ moy, laifle-moy là, pluſtoſt que de me 
5 ſoubs la figure & corps d'un 
» aſne. Comment ? cette grande & di- 
vine Sapience, les Philoſophes la quit- 
tent donc, pour ce voile corporel & 
terreſtre? Ce weſt donc plus par la rai- 
ſon, par le diſcours, & par Lame, que 
nous excellons ſur les beſtes : c'eſt par 
noſtre beaute, noſtre beau teint, & noſ- 
tre belle diſpoſition des membres, pour 
en il nous faut mettre noſtre in- 
igence, noſtre prudence, & tout le 
(112) 14. ibid. . 
F 3 
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reſte a Pabandon, Or j accepte cette 
naifve & franche confeſſion. Certes ils 
ont cognu que ces parties-la , dequoy 
nous faiſons tant de feſtes, ce n'eſt que 
vaine fantaſie. Quand les beſtes auroient 
donc toute la vertu, la ſcience, la ſa- 
geſſe & ſuffiſance Stoique, ce ſeroient 
rousjours des beſtes: ny ne ſero — 


comparables à un — 2 miſerable 


meſchant & inſenſé. Car enhin tout ce 


qui n'eſt comme nous ſommes , n'eſt 
rien qui vaille: Et Dieu pour e faire 
valoir , il faut qu'il y retire comme 
nous dirons tantoſt. Par où il appert 
que ce n'eſt (113) par vray diſcours, 
mais par une herte-folle & opiniaſtretre, 
que nous nous preferons aux autres 
animaux, & nous ＋— de leur 
condition & fociete, 8 


Fee & peſe . Mais pour revenir à mon prop 


fen, de 
F Homme. 


2 


nous avons pour noſtre part, eat 
tance, 'irreſolution, l'incertitude, le 
deuil, la ſuperſtition, la ſolicitude des 
choſes à venir, voire apres noſtre vie, 
Fambition,, Favarice , la jalouſie, Ven- 
vie, les appetits deſreglez , forcenez & 
indomptables, la guerre, le menſonge, 
la * — „la detraction, & la cu- 
riohte, Certes nous avons eſtrangement 


(113) Far des raiſons ſolides. 
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I ſurpayt ce beau diſcours, dequoy nous 
nous glorifions , cette capacite de juger 
& cognolſtre, ſi nous Favons acheree au 
prix de ce nombre infiny de paſſions, 
auſquelles nous ſommes inceſſamment 
en prinſe. Sil ne nous plaiſt de faire en- 
core valoir, comme fait bien Socrates, 
cette notable prerogative ſur les beſtes, 
ue od Nature leur a preſcript certaines 
aiſons & limites à la voluptè Venerien- 
ne, (114) elle nous en a laſch la bride 
A toutes heures & occaſions, [h] Ut vi- 


1 


+. Exalte cette belle Raiſon. — Surpayer une choſe, 
c'eſt la payer au de- la de fon juſte prix. 

_ (114) Xenophontis aTownworery, L. I. c. 4 
6. 12. Kal (Oess) Tas Tay appolrrior U 
vas Tois e anos Cans Sever, Teprypa- 
oLavies To eres 'ypovor , nuiv Ss urs as 
{4601 'yinows Tate Taps Yew. 

h)] Comme il vaut mieux ne point donner de 
vin aux malades , parce que le plus ſouvent il leur 
eſt nuiſible, & qu'il leur fait rarement du bien, 

ue de les expoſer à un danger viſible ſous Veſpoir 

un bien incertain : ainſi je ne ſai s' il ne vaudtoit 
mas mieux que cette activitè, cette vivacite , cette 
ſubtilitẽ d' Eſprit que nous appellons Raiſon, n'eat 
point ere donnee a Phomme que de lui etre don- 
nee ſi liberalement; ces qualitez ſe trouvent fu- 
neſtes a beaucoup de gens, & falutaires à fort 
peu. Cic. De Nat. Deor. L. III. c. 27. Edit. Gronov. 
M. Walker , dont le nom fe trouve ſouvent dans les 
Remarques de M. le Preſident Bouhier ſur le Traits 
De la Nature des Dieux, traduit en Frangois par 
M. VAbbe d' Oliver, vient de m'apprendre que ſe- 
lon les meilleurs Manuſcrits il faut lire ici, quo- 
niam peſtifera ſit multis, ( Ratio ) admodum paucit 
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num egrotis, quia prodeſt raro , nocet 
ſepiſſime » melins eſt non adhiberg omni- 
20 quam, ſpe dubie ſalutis, in aper- 
tam perniciem incurrere : Sic, baud 
ſcio, an melins fuerit humano generi 
motum iſtum celerem cogitationis , acu- 
men, ſolertiam , quam rationem voca- 
mus, quoniam peſtifera ſint multis , ad- 
modum paxcis ſalutaria, non dari om- 
* » quam tam magnifice & tam large, 
adari. | ; 


1. Sie De quel fruit pouyons-nous eſtimer 


we nous ex- 


empre pas des 
* . 
tex bumai- 
. | 


avoir eſte 4 Varro & Ariſtote, cette in- 
telligence de tant de choſes > Les a- elle 
exemptez des incommoditez humaines? 
Ont ils eſte deſchargez des accidents qui 
preflent un crocheteur? Ont· ils tire de 
Logique quelque conſolation à la 
poure Pour avoir ſceu comme cette 

umeur ſe loge aux jointures, Fen ont- 
ils moins ſentie 2 Sont-ils entrez en com- 
poſition de la mort, pour ſgavoir qu'au- 
cunes Nations sen resjouifſent : & du 
cocuage , pour ſcavoir les femmes eſtre 
communes en quelque region ? Au re- 
bours , ayans tenu þ premier rang en 


ſcayoir , Pun entre les Romains, Fautre 


ſaluraris. Cela erant , apres , ſi liberalement » il fau- 
droir mettre, pruiſqu'elle ſe trouve funeſte à be 

de gent, & ſaluraire à peu. Mais laquelle de ces deux 
legons qu'on ſuive , le ſens eſt toujours le meme. 
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entre les Grecs, & en la ſaiſon od la 
Science fleuriſſoit le plus, nous n'avons 
pas pourtant appris qu ils ayent eu au- 
cune particuliere excellence en leur vie: 
voire le Grec a aſſez a faire à ſe deſchar- 
ger d' aucunes taſches notables en la ſien- 
ne. A- on trouve que la yolupre & la 
fants ſoyent plus ſavoureuſes A celuy qui 
ſcair I Aſtrologie , & la Grammaire: 


[i] Aliterati num minis nervi rigent ? | 


& la honte & pauvrete moins importu- 
nes? ; | * | 013 

[k] Scilicet &“ morbis & debilitate carebis, 
Et luctum & curam effugies , & tempora 


vita Ie ieee 
Long a tibi poſt hae fato meliore dabun- 
tur. 


(i) Pour etrre ignorant & fans lettres, en eſt- 
on moins propre au jeu d'amour? Horar. Epod. 
Lib. Od. VII. / 17. Bien loin de là, fi nous en 

la Fontaine, ce copiſte fidelle & delicat de: 


ons 

Ja ſimple Nature, 
. Empereur auguſte 
Ales vertus propres pour commander 
Un Avocat ſair les Points decider ; 
Au jeu d amour le Muletier fait Rage. 


” 


( C'eſt vraiment bien | + IA que vous vous 
preſeryerez de maladie , de foi 

d'mquierude, & que vous jouirez,d'unc plus lon- 
gue & plus heureùſe vie! Juvenal.. Sat. XIV. þ- 
„ ' rim TY 3 


152 plus 
de perſonnes 
excellenres 
parmi les 
89007415 
parmi les K. 


-. vans, 


— 


130 EssAIs DS MONTAIGNE, 

Jay veu en mon temps, cent arti- 
ans, cent laboureurs, plus ſages & plus 
heureux que des Recteurs de Univer- 
lure; & leſhuels jaimerois mieux reſſem- 
bler. La doctrine, ce m'eſt advis, tient 
rang entre les choſes neceſſaires à la vie, 
comme la gloire, la nobleſſe, la dignite, 
ou pour le plus, comme la richeſſe, & 
telles autres qualitez qui y ſervent voire- 
ment, mais de loing, & plus par fan- 
taſie que par nature. Il ne nous faut 
Wes non plus d offices, de reigles, & 
de loix de vivre, en noſtre communautè, 
qu'il en faut aux grues & fourmis en la 
leur. Et neantmoins nous voyons qu elles 
$'y conduiſent tres- ordonnetment , ſans 
erudition. Si homme eftoir ſage , il 
prendroir le vray prix de chaſque cho- 
ſe, ſelon qu elle ſeroit la plus utile & 
propre à ſa vie. Qui nous comptera par 
nos actions & deportemens, il sen trou- 
vera plus grand nombre d'excellens en- 
tre les ignorans, qu entre les ſcavans: 
je dy en toute ſorte de vertu. La vieille 
Rome me ſemble en avoir bien porte 
de pine grange valeur, & pour la paix, 
& pour la guerre, que cette Rome (ga- 
vante, qui ſe 4 2 meſme. Quand 


Je demeuragſeroir tout pareil-aumoim 
n preud hommie & [innocence demeu- 


— 
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reroient du coſtè de Vancienne: car elle 
e ſingulierement bien avec la ſimpli- 


cite. Mais je laifle ce diſcours, qui me 


tireroit plus loing, que je ne voudrois 
ſuyvre. Jen diray ſeulement encore cela, 
que c eſt la ſeule humilitè & ſubmiſſion, 
qui peut effectuer un homme de bien. 
Il ne faut pas laiſſer au jugement de 
chacun la cognoiſſance de fon devoir: 
il le luy faut preſcrire, non pas le laiſ- 
ſer choiſir à ſon diſcours: autrement 
ſelon Fimbecillics & varieté infinie de 
nos raiſons & opinions, nous nous for- 
gerions enfin des deyoirs, qui nous met- 
troient à nous manger les uns les autres, 
comme dit (115) Epitugus. 


La premiere loy, que Deu donna ja- ob-, 
mais à l homme, ce fut une loy de pure „ , 


obeiſſance: ce fut un commandement, que Dies is 


poſa aux 


(115) Ou plit6t, VEpicurien Colores , comme 


on peut voir dans le Traite que Plurarque a Ecrit 
contre lui, ch. 27. de la Traduction d' Amyor.. A 
quoi l'on peut joindre ce que dit un autre Epicu- 
rien dans un long Fragment, rapporte par Porphy« 
e, de Abſtinene. L. I. EI J garde Ae 
Batmreuy ouoias, x wwnuoreveiy 73 uẽx or, 
wy &v mprefeuorle virumy y &c. Si tous les he- 
mes poievotent voir les choſes de la mime maniere , & 
ſe reſſowvenir a propos du parti le plus utile à prendre, 
elt n'auroient aucun beſoin de Loix. Ces deux Cita- 
tions, dont la derniere ſert a Eclaircir , & a con- 
firmer la premiere , m'ont été fournies par M. 


* — 


F 


hommes. 
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nud & ſimple , où l' homme neuſt rien 
à cognoiſtre & a cauſer, d' autant que 


Lobeyr eſt le propre office d'une ame 
raiſonnable , recognoiſſant un celeſte 


Superieur & Bien - facteur. De _ 
5 & ceder naiſt toute vertu, comme du 
t cuider, tout pech. Et au rebours: la 
premiere tentation qui vint a Thumaine 
Nature de la . du Diable, ſa premiere 
poiſon, s inſinua en nous, par les pro- 
meſſes qu'il nous fit de ſcience & de 
eognoiſſance, [I] Eritis ſicut Dis ſcien- 
tes bonum & malum. Et les (116) Serei- 
nes, pour piper Ulyſſe en Homere, & 
Fattirer en leurs dangereux & ruineux 
laqs,(1 17) luy offrent en don la Science. 
Iewerdncere- La peſte de l homme c'eſt l opinion 
| nee ke. de ſcavoir. Voyla pourquoy Fignorance 
gion. nous elt tant recommandee par noftre 
Religion, comme piece propre à la 
creance & a Fobeillance. m] Cavere , 
+ De la profomprion. 

; II) Vous ferez comme des Dieux, ſachans le 

bien & le mal. Geneſ, ch. HI. .. 5. 
- (416) Ou Sireines, comme on parle aujourd'hui, 
& comme on a mis dans les dernieres Editions. 
Serene ou Sereine , Nicot. Le Serin, petit oiſillon bien 
chantant, dit le meme Auteur, a et ainſi appelle & 


atu/e de ſon Chant, du mor Sereine, commune mens? 
en dict, Il chante comme une Sereine. 


(117) M 3584 Teppapers viirer, xa} 
her eg. OdyC L. XII. T 188. 
un; Prenez garde que perſonne ne vous ſeduiſe 


_ Lrvnrell.Cnay. XII. 133 
me quis vos decipiat per philoſophiam & 
inames ſeductiones, Peahdan elementa 
mundi. | 


En cecy y a. il une generalle conve- 7r-ſmprion, 
nance entre tous les Philoſophes de tou- | Kang, x 1 
homme. 


tes ſectes, que le ſouverain bien conſiſte 
en la tranquillitè de Lame & du corps: 
Mais ou la trouvons- nous: 


| [n] Ad ſummum ſapiens uno minor eſt Jove , 
dives, 
Liber , honoratus , pulcher , rex denique 
regum- 
Pracipus ſanus, niſi cum pitaita moleſta 
eſt. | 
Il me ſemble a la verite, que Nature, 
pour la conſolation de noſtre eſtat mi- 
ſerable & chetif, ne nous ait donne en 
partage que la preſomption.C'eſt ce que 
dit Epictete, (118) que homme n'a rien 
propre ment ſien, que Puſage de ſes opi- 
nions: Nous avons que du vent & de 


par la Philoſophie , & par de vaines illuſions, ſui- 
vant les Elemens du monde. S. Paul aux Coloſſ- 
Ch. II. v/.8. , 

n] Le Sage ne voit que Jupiter au deſſus de 
lui: il eſt tiche, libce , noble, beau, en un mot 
le Roi des Rois: il jouit ſurtout d'une ſante par- 
faite, hormis lorſqu il eſt tourmente de la pituite- 
Horac. L. 1. Epiſt. I. / 106, &c. 

(118) Ti vv #51 gw ; xpnors garlacians. 
ick. Enchitid. c. 11. : * 


I 
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la fumde en partage. Les Dieux ont la 
ſants en eſſence , dir la Philoſophie, & 
la maladie en intelligence: homme au 
rebours, poſſede ſes biens par fantaſic, 
les maux en eſſence. Nous avons eu rai- 
ſon de faire valoir les forces de noſtre 
imagination: car tous nos biens ne ſont 
qu'en ſonge. Oyez braver ce pauvre & 
calamiteux animal. Il reſt rien, dit Ci- 
ceto, ſi doux que occupation des let- 
tres: de ces lettres, dis- je, par le moyen 
deſquelles Finfinitè des choſes, Pimmen- 
ſe grandeur de Nature, les cieux en ce 
monde meſme, & les terres, & les mers 
nous ſont deſcouvertes: ce ſont elles 
(119) qui nous ont appris la Religion, 
la moderation, la grandeur de coura- 
ge; & qui ont arrache noſtre Ame des 
renebres , pour luy faire voir toutes 
choſes hautes, baſſes, premieres , der- 
nieres , & moyennes : ce ſont elles qui 
qui nous fourniſſent dequoy bien & 
heureuſement vivre, & nous guident A 


paſſer noſtre aage ſans deſplaiſir & ſans 


. (119) Philoſophia omnium mater Artium — 
nos primùm ad Peorum cultum, deinde ad jus ho- 
minum quod ſitum ef in generis humani ſocie- 
tate, tum ad mo«cſtiam,, magnirudinemque ani- 
mi erudivit : eademque ab animo , tanquam ab 
oculis , caliginem diſpulit, ut omnia ſupera, infe- 
ta, prima , ultima, media videremus. CICERO, 
Tuſc. Queſt. L. I. c. 26. 2 | 


LIVE II. CRAP. XII. 137 
offence. Certuy-cy ne ſemble-il pas par- 
ler de la condition de Dieu rout-vivant 
& tout - puiſſant ? Et quant à l'effect, 
mille femmelettes ont veſcu au village 
une vie plus equable, plus douce, & 
plus conſtante, que ne fut la ſienne. 


lo] — Den ille fuit Deus, inclure Mems- 


mi, f 
Qui princeps vita rationem invenit eam, 

Ty 

Nunc appellatur Sapientia, quoque per 
artem | 

Flutibus > tantis vitam tantiſque tene- 
bris, 

In tam tranquills & tam clard luce 
locavit. 


Voyla des paroles tres magnifiques & 
belles: mais un bien leger accident, 
met Pentendement (120) de cettuy- cy 


[0] Illuſtre Memmins , celui-1> fut un Dieu, 
oui un Dieu, qui le premier trouva cet art de vi- 
vie auquel on donne preſentement le nom de Sa- 
geſſe » & qui. par cet art divin nous fit paſſer des 
agitations & des tenebres d'une vie malheureuſe, 
dans un Etat fi tranquile & ſi lumineux. Lucret. 
L. V. 2. 3, &c. = 

(120) De Lucrece qui dans les vers qui precedent 
cette periode, parle ſi magnifiquement d*'Epicure » 
& de ſa Docttine: Car un breuvage que lui donna 
a femme ou fa maitreſſe lui troubla fi fort la Rai- 
ſon, que la violence du mal ne lui laiſſa que quel- 
ques intetvalles lucides qu'il employa à compoſer 


| 
| 


"M7 
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en pire eſtar, que celuy du moindre 
berger: nonobſtant ce Dieu precepteur 
& cette divine Sapience. De meſme im- 
pudence eſt cette promeſſe du Livre 
(rat) de Democritus, Je wen vay p4r- 
ler de toutes choſes. Ex ſe ſot titre qu A- 
riſtote nous preſte, (122) de Dieux mor- 
tels : & ce jugement de Chryſippus, 
(123) que Dion 8 auſſi vertuex _ 
Dieu. Et mon Seneca recognoiſt, d 
il, que Dieu luy a donné le vivre: 
ny, qu'il y a th ſoy le bien vivre, 
conformiment à cet autre: [p] In vir- 
tute vere ploriamur , quod non contin- 
eret, fi id donum a Deo, non à nobis 


aberemns. Cecy eſt auſſi de Seneca: 
(124) Que le ſage à la fortitude pa- 


fon Livre ; & le porta enfin i ſe tuer lul nc me, 
EUSERIL Chronicon. 


0 4 Qui tra fir auſus ordiri , Hzc loquor de 
uni ve Nihil excipir de non profireatur. Quid 
enim eſſe poteſt extra univerſa ? Cic. 46 was, Queſt. L. 
II. c. 23. 

(122) Apud Ciceronem , De finibus bon. & mat. 
L. II. c. 13. Cyrenaici Philoſophi now viderunt, ur 
ad curſum , equum e ad arandum, bovem ad indagan- 
dum, canem : ſic hominem ad duas res, ut ait Ariſtote- 
les , intelligendum , & r * W » quaſs 
morralem Deum. 

(123) Plutarque , Des communes ATTY det 
Stoi ques : ch. 30. 

[p] C'eſt avec raiſon que nous nous glorifions 
de notre Vertu, ce qui ne ſeroit point, & nous la 
tenions de Dieu, & non pas de nous-memes. Ci. 
De Nat. Deor. L. III. c. 36. 


(124) Eft aliquid quo ſapiens antecedat Deum 


. 
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»reille 4 Dieu: mais en Phumaine foi- 


„ bleſſe, par où il le ſurmonte. Il reſt 


rien ſi ordinaire que de rencontrer des 
traicts de pareille remerite. Il n'y a au- 
cun de nous qui s offence tant de ſe voir 
apparier à Dieu, comme il fait de ſe 
voir deprimer au rang des autres ani- 
maux : tant nous ſommes plus jaloux 
de noſtre intereſt, que de celuy de noſ- 
tre Createur. Mais il faut mettre aux 
pieds cette ſotte vanite, & ſecouèr vi- 
vement & hardiment les fondemens ri- 
dicules, ſur quoy ces fauſſes opinions 
ſe baſtiſſent. Tant qu'il penſera avoir 
"_ moyen & quelque force de 
oy, jamais homme ne recognoiſtra 
ce qu'il doit à ſon maiſtre: il fera tous- 
jours de (es ufs poulles, comme on 
dit: il le faut mettre en chemiſe. 
Voyons —_ notable exemple de 


effect de 


Notables ef- 


a Philoſophie, Poſſidonius — 


eſtant preſſe d'une {i douloureuſe ma- S. 


ladie, qu'elle luy faiſoit rordre les bras, 
& grincer les dents, penſoit bien faire 
la figue à la douleur pour s eſcrier 
contre elle: (125) Ti 4s beau faire , ſs. 


Ille naturæ beneficio , non ſuo , ſapiens eſt. Ecce 
res magna, habere imbecillitatem hominis, ſecu- 
ritatem Dei. Epi. 53. ſub finem. 
(125) Nihil agis , Dolor : quamvis ſis moleſtus , 
a te eſſe confitebor malum. Cic. Tuſc. Qmaſt. 
1 
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ne diray-je pas que tu fois mal. Il ſent 
meſmes paſſions que mon laquays, mais 
il ſe brave ſur ce qu'il contient au 
moins ſa langue ſous les loix de ſa ſecte: 
q] Re ſuccumbere non oportebat , ver- 
bis gloriantem. Arceſilas eſtant malade 
de la goutte, (126) Carneades qui le 
vint viſiter, Sen retournoit tout faſché: 
il le rappella, & luy montrant ſes pieds 
& ſa poitrine: I weſt rien vena de la 
icy, luy dit- il. Cettuy- cy a un peu meil- 
leur grace : car il ſent avoir du mal, 
-& en voudroit eſtre depeſtre. Mais de 
ce mal pourtant ſon cœur n'en eſt pas 
abbaru & affoibly. L'aurre ſe tient en ſa 
roideur, plus, ce crins- je, verbale, 
qu eſſentielle. Et Dionyſius Heracleotes 
afflige d'une cuiſſon vehemente des 
yeux , (127) fut range A quitter ces re- 
ſolutions Stoiques. 


Iq] Faifant le brave en paroles, il ne devoit pas 
ſuccomber en effet. Cic. Tuſc. Quazſt. Lib. II. c. 13. 

(126) Ciceron nous apprend que ce Carneade 
Etoit grand ami d*Epicure , Epicurii perfimiliarts ; 
& par conſequent , ce ne peut etre celui qui fon- 
da la NOUVELLE ACADEMIE : car Epicure etoit 
mort environ 60 ans avant que Carneade , fonda- 
teur de la Nouvelle Academie, füt ne. 1s ( Arxceſi- 
las) cum arderet podagra doloribus, viſitaſſet que ho- 
minem Carneades , Epicuri perfamiliaris » & rriſtts 
exjrer Mane, quæſo, inquire , Carneade noſter : 
Nihil illinc huc pervenit. Oftendir pedes & pectus. 
Cic. De Finibus Bon. & Mal. L. V. c. 31. 

(127) A. ibid. Voi, Heracleotes ille Dienyſius Fa- 
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Mais quand la Science feroit par effect Efe: de ri. 
ce qu'ils diſent, d'&mouſler & rabatre 
Paigreur des infortunes qui nous ſuy- cox de /s 
vent, que fait-elle, que ce que fair beau- I | 
coup plus purement ignorance & plus | 
evidemment ? ke Philolophe Pyrrho 
(128) courant en mer le hazard d'une 
grande tourmente , ne preſentoit à ceux 
2 eſtoĩient avec luy a imiter que la | 
ecurite d'un pourceau, qui voyageoit | 
avecques eux, regardant cette tempeſte 
ſans effroy. La Philoſophie. au bout de 
ſes preceptes nous renvoye aux exemples 5 
d'un athlete & d'un muletier: auſquels 
on void ordinairement beaucoup moins 
de reſſentiment de mort, de douleurs, 
& d autres inconveniens, & plus de fer- 
mere , que la Science n'en fournit on- 
ques A aucun, qui n'y fuſt nay & pre- 
pare de ſoy- meſmes par habitude natu- 
relle. Qui fait qu on inciſe & taille les 
tendres membres d'un enfant & ceux 
d'un cheval plus aiſement que les noſ- 


girioue deſciviſſe videtur a Staicis , propter oculorum do- 
orem, — Ciceron dit ailleurs , que ce Thiloſo- 
phe ayant mal aux reins , crioit a pleine tète, que 
rout ce qu'il ayoit juge auparavant de la Douleur , 
Etoir fallx : cùm ex renibus laboraret , ipſo in ejularn 
clamitabat » falſa eſſe illa que antea de dolore ipſe 
ſenſiſſer Tuſc. Quæſt. L II. c. 25. | 

(128) Diog. Laerce , dans la Vie de Pyrihon » 
L. IX. SCgIN. 69, 
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tres, ſi ce n'eſt ignorance » Combien 
en a rendu de malades la ſeule force de 
 Fimagination ? Nous en voyons ordi- 
nairement ſe faire ſaigner , purger , & 
medeciner pour guerir des maux qu'ils 
ne ſentent qu'en leur diſcours. Lors que 
les vrais maux nous faillent, la ſcience 
nous preſte les ſiens: cette couleur & ce 
teint vous preſagent quelque defluxion 
caterreuſe: cette ſaiſon chaude vous me- 
naſſe d'une Emotion fievreuſe: cette cou- 
peure de la ligne vitale de voſtre main 
gauche, vous advertit de quelque no- 
table & voiſine indiſpoſition: Et enfin 
elle s en addreſſe (129) tout detrou(le- 
ment à la ſante meſme : Cette allegreſſe 
& vigueur de jeygeſle ne peut arreſter 
en une aſſiette, il luy faut deſrober du 
ſang & de la force, de peur quelle ne 
fe tourne contre vous- meſmes. Compa- 
rez la vie d'un homme aſſervy a telles 
imaginations, à celle d'un laboureur, 
ſe laiſſant aller apres ſon appetit natu- 
rel, meſurant les choſes au ſeul ſenti- 
ment preſent, ſans ſcience & ſans pro- 
ſtique, qui na du mal que lors qu'il 
a: on autre a ſouvent la pierre en 


129) Detrouſement , tour detrouſſement , c*eſt- 
a-dire , tout ouvertement , directement, &c. 
Cot grave dans ſon DiRionaire Francois & Anglois. 
Ce mot ne ſe trouve ni dans Nicer , ni dans Beret. 
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Fame avant qu'il Pair aux reins : com- 
me $'il meſtoit point aſlez a temps pour 
ſouffrir le mal lors qu'il y ſera, il l'an- 
ticipe par fantaſie, & luy court au de- 
vant. 


Ce que je dy de la Medecine, ſe peut n mae. | 


tirer par exemple generalement à toute |;/*; 


Science: De la eſt venue cette ancienne men: - ſou- 
verain Bien; 


opinion des Philoſophes , qui logeoient % d. 


le ſouverain bien à la recognoiſſance que: Phil. 


de la foibleſſe de noſtre jugement. Mon ““ 
ignorance. me preſte autant d occaſion 
d'eſperance que de crainte: & rayant 
autre regle 1 ma ſante que celle des 
exemples d autruy, & des evenemens 
que je vois ailleurs en pareille occaſion, 

j en trouve de toutes ſortes: & mèarreſte 
aux comparaiſons, qui me ſont plus fa- 
vorables. Je regois la ſanté les bras ou- 

verts, libre, plaine & entiere: & aigui- 

ſe mon appetit à la jouir , d' autant plus 

qu'elle m'eſt a preſent moins ordinaire 

& plus rare: tant s en faut que je tr̃ou- 

ble ſon repos & ſa douceur , par l amer- 

tume d' une nouvelle & contrainte for- 

me de vivre. : 
Lees beſtes nous montrent aſlez com- _—_ 6 
bien Vagitation de noſtre eſprit nous a — N 
potte de maladies, Ce qu on nous dit de Hagia 
ceux du Breſil, qu' ils ne mouroyent que — — 


— 
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de vieilleſſe, on Vartribue à la ſerenits 
& rranquillire de leur air, je Fartribue 
pluſtoſt A la tranquillitè & ſerenitè de 
leur ame, deichargce de toute paſſion, 
penſce & occupation tendue ou deſplai- 
ante : comme gents qui paſſoyent leur 
vie en une admirable ſimplicite & igno- 
rance, ſans lettres, ſans loy, ſans Roy, 
ſans Religion quelconque. Et d od vient 
ce qu'on trouve par experience, que les 
plus groſſiers & plus lourds ſont plus 
fermes & plus deſirables aux executions 
a moureuſes: & que l'amour d'un mu- 
letier ſe rend ſouvent plus acceptable, 
que celle d'un gallant homme? ſinon 
qu en cettuy- cy Pagiration de Fame 
trouble ſa force corporelle, la rompt 
& laſſe: comme elle laſſe auſſi & trou- 
ble ordinairement ſoy-meſmes. Qui la 
deſment, qui la jette plus couſtumiere- 
ment à la manie, que ſa promptitude, 
ſa pointe, fon agilitè, & enfin ſa force 
propre? Dequoy ſe fait la plus ſubtile 
folie que de la plus ſubtile ſageſſe 2 Com- 
me des grandes amitiez naiſſent des 
grandes inimitiez, des ſantez vigoureu- 
ſes les mortelles maladies: ainſi des 
rares & vifves agitations de nos ames, 
les plus excellentes manies , & plus de- 
traquees : il n'y a qu'un demy tour de 
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cheville a paſſer de lun à l'autre. Aux 
actions des hommes inſenſez, nous vo- 
yons combien proprement (130) Sad- 
vient la folie avec les plus vigoureuſes 
operations de noſtre ame. Qui ne ſgait 
combien eſt imperceptible le voilinage 
d'entre la folie avec les gaillardes ele- 
vations d'un Eſprit libre; & les effects 
d'une vertu ſupreme & extraordinaire ? 
Platon dit les melancholiques plus diſ- 
Ciplinables & excellens: auſſi men eſt. il 
point qui ayent tant de propenſion à la 
folie. N ; 

Infinis Eſpritsſe treuvent ruinez par Us des plus 
leur propre force & ſoupleſſe. Quel ſault I 
vient de prendre de {a propre agitation liens, qui 
& alegreſſe, (131) Fun des plus judi- A 
cieux, ingenieux, & plus formès à Fair remps avene 
de cette antique & pure Poëſie, qu au- "**: 
tre Pocte Italien aye de long temps eſte 2 
N'a- il pas dequoy ſęavoir gre a cette 

(130) S'ajuſte , ou oonvient, comme on a mis 
dans les dernieces Editions. | 
| 131) Le fameux Torquato Taſſo, Auteur de la Je- 
ruſalem delivree. Je ne {ai pourquoi le dernier Tra- 
ducteur Anglois des Eſſais de Montagne a mis ici 
Arioſte A la place du Taſſe. Montagne nous dit e 
vit a Ferrare cet illuſtre Poëte Italien, ce qu'il ne 
pouvoit pas dire de l'Arioſte qui ne en 1474. avoit 
59. ans lorſque Montagne vint au monde, fi tant 
eſt qu'Arioſte ait vecu juſqu'en 1533. — Ce fur 
juſtement au commencement de 1533. que mourut 


YAtioſte , comme dit J Auteur de fa Vie S. Giovan 
Jarriſta Pigns. 


L'indolence, 
& la peſan- 
teur d EV 


| — 
a — 
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fienne vivacit6 meurtriere ? à cette clartè 
ui Pa aveugle ? a cette exacte, & ten- 
ue apprehenſion de la raiſon, qui Va 
mis ſans raiſon ? à la curieuſe & labo- 
rieuſe queſte des Sciences, qui I'a con- 
duit à la beſtiſe? à cette rare aptitude 
aux exercices de lame, qui Fa rendu 
fans exercice & ſans ame? J eus plus de 
deſpit encore que de compaſſion, de le 
voir à Ferrare en ſi piteux eſtat ſurvi- 
vant a ſoy-meſmes , meſcognoiſſant & 
ſoy & ſes ouvrages , leſquels ſans ſon 
ſceu, &routesfois à {a veue, on a mis en 
lumiere incorrigez & informes. 
Voulez-vous un homme ſain, le vou- 
lez-vous regle, & en ferme & ſecure = 


frier, compa- ture ? affublez-le de tenebres , d' oiſive- 


$65 de la vi- 
gucur & de 
ls ſante. 


re & de peſanteur. Il nous faut abeſtir 
pour nous * aſſagir; & nous esblouir, 
pour nous guider. Et ſi on me dit que 
la commodit d'avoir Fappetit froid & 
mouſſe aux douleurs & aux maux, tire 
apres ſoy cette incommodité, de nous 
rendre auſſi par conſequent moins aigus 
& frians, à la jouyſſance des biens & 
des plaiſirs, cela eſt vray: mais la miſere 
| | . de 
* ir, — 

Ag dl * Nasa e e. 


ceflaire aujourd'hui: Mais i commence , dit - on, 4 
viellir. J en ſuis fache. 6% 
(r) Les 


— 
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de noſtre condition porte, que nous 
n'avons tant à jouyr qua fiir, & que 
extreme voluprs ne nous touche 

comme une legere douleur: [ r ] Segnives 
homines bona mala — nous 
ne ſentons point Fentiere ſantèẽ, comme 


la moindre des maladies? 


L i 
In cute vix ſumm4 violatum plagula 
corpus , 
Quando walere nihil queens mover, 
Hoc ju vat unum , 


2 me non torquet latns aut pes : caters 
quiſquam 


* 


tent xx thee mens Ow 


'valentem. 


| Notre bien eſtre, ce n'eſt que la pri- 
vation deſſre mal. Voyla pourquoy * la 


(r) Les hommes ſont moins ſenſibles au plaiſic 
” douleur. Tir. Liv. L. XXX. c. 21. 
Senſibles a la moindre piquure qui ne fait 
urer la peau, nous ne ſommes point tou- 
ar du plaifir de la ſante. L'Homme ne met en 
ligne de compte que Vayantage de n'ette point at- 
raque de la pleureſie ou de la goute: mais à peine 
ſent · il qu'il eſt ſain & plein de vigueur: Srephant 
Boetiani Poemars , au tevets de la page 115, lign. 
Il, 12 » &c. Dans routes les Editions ou l on a preten- 
4 merquer les ſources des Paſſages citex par Montag ne, 
on « donne ces Vers Latins a Ennius , leſquels ſont pris 
d'une Satyre Latine , c —_— par Eſtienne de la 
Bottie , dont on peut voir le commencement ci-deſſuss 
Tome I. L. I. ch. XXVII. p. 388. Nece 15. 
La Secte Epicurienne. 


Tome III. G 


- 1 
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Secte de Philoſophie, qui a le plus faict 
valoir la voluptè, encore la- elle rangee 
à la ſeule indolence. Le n avoir point 
de mal, c'eſt le plus avoir de bien, que 
homme puiſſe eſperer: comme dilbie 
Ennius, | 


[ 132 ) Nimizm boni eſt, cui nikil eft mali. 


Car ce meſme chatouillement & aigui- 
ſement, qui ſe rencontre en certains 
8 & ſemble nous enlever au deſ- 
us de la ſantè ſimple, & de l'indolen- 
ce, cette volupte active, mouvante, & 
je ne {gay comment cuiſante. & mordan- 
te, celle · li meſme ne viſe qu à Findo- 
lence , comme A ſon but. L'aþperir qui 
nous ravit 4 FPaccointance des femmes, 
il ne cherche qu'a chaſſer la peine que 
nous a — deſir ardent & furieux, 
& ne demande — & ſe lo- 
en s, & en l'exemption de cet- 
81 dene. Anf des ds To dy donc, 
que ſi la ſimpleſſe nous achemine à point 
n'avoir de mal, elle nous achemine 4a 
un tres-heureux eſtat felon noſtre con- 
dition. | 
Si ne la faut- il point imaginer (1 
* (132) Enpius apud Cic. De Finibus Bon. & Mal. 


Lib. II. cap. 13. Montagne explique ce Vers Latin 
avant que de le citer, | 


9 
* 
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plombee , qu'elle ſoit du tout fans ſen- 

timent. Car Crantor avoit bien raiſon 24, lane 

(133) de combattre Findolence d Epi- ary rt F 

curus , fi on la baſtiſſoit ſi profonde 4a. 

que Pabord meſme & la naiſlinee _ 

» maux en fuſt a dire » Je ne lou point 

» cette indolence qui neſt ny poſſible 

» ny deſirable. Je his content de n'eſ- 

» tre pas malade : mais ft je le ſuis, je 

» yeux ſcavoir que je le ſuis, & fi on 

» me cauteriſe ou inciſe, je le veux ſen- f = 

tir. » De vray , qui deſracineroir la | | 

cognoiſſance du mal, il extirperoit quant 

& quant la cognoiſſance de la volupre, 

& enfin ancantiroit homme. | rt] jtud 

nihil dolere , non ſine magna mercede 

contingit immanitatis in animo, ſtuporis 

in corpore. Le mal eſt a “homme, bien 
| 
| 
| 
| 
| 


_— 


A fon tour. Ny la douleur ne luy eſt 
tousjours à fuir ,ny la volupt tous jours 
à ſuivre. 


Ceſt un tres- grand advantage pour T. Science 
Ihonneur de ignorance , que la Scien- I ge 
(133) Nec abſurdè Crantor — Minime , inquit, 
aſſent ior iis qui iſtam neſcio quam indolentiam mag no- 
pere laudant : qua nec poreſt ulla eſſe , nec deber. Ne 
agrotus ſim, inquit ; /ed ſi fuerim , ſenſus adſir , ſive 
fy ee quid, ſive avellatur à corpore. Cic. Tuſc Queſt. 
L. III. c. 6. 
Ct] Cette indolence ne ſe peut acquerir qu'il 
n' en coũte cher a Eſprit & au Co NN te pee- 
mier nen devienne feroce, & le dernier ſtupide. 
A. ibid. | L 
| G 2 


pour nous 


ſauver des 
injures de [a 
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ce meſme nous rejecte entre (es bras, 
quand elle ſe trouve empeſchte A nous 
roidir contre la peſanteur des maux : 
elle eſt contrainte de venir à cette com- 
poſition, de nous laſcher la bride, & 
donner conge de nous ſauver en ſon 
iron, & nous mettre ſous ſa faveur 1 
*abri des coups & injures de la fortu- 
ne. Car que veut- elle dire autre choſe, 
quand elle nous preſche de retirer noſtre 
nſee des maux qui nous tiennent , & 
*entretenir des — perdues; & de 
nous ſervir pour conſolation des maux 
ſens, de la ſouvenance des biens paſ- 
„& d'appeller à noſtre ſecours un 
contentement eſvanouy, pour Foppoſer 
à ce qui nous preſſe: [ u] Levationes 
erritudinum in avocatione à cogitanda 
moleſtia , & revocatione ad contemplan- 
das voluptates panit, ſi ce n'eſt qu'ou 
la force luy manque, elle veut uſer de 
ruſe, & donner un tour de ſoupleſſe & 
de jambe, où la vigueur du corps & des 


bras vient A luy faillir 2 Car non ſeule- 
ment à un Philoſophe , mais ſimple- 


ment à un homme raſſis, quand il ſent 


Tu) Poſant maxime, que le moyen d' alle. 

r un mal preſent, c'eſt de detourner ſon Eſprit 

es choſes incommodes, & de lappliquer a la con- 

templation de celles qui ſont agreables. Cic. Tuſs. 
LH. L. III. c. 15. 
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par effect Palreration cuiſante d'une 
fevre chaude, quelle monnoye eſt- ce, 
de le payer de la ſouvenance de la dou- 
ceur du vin Grec ? Ce ſeroit pluſtoſt luy 
empirer {on marché: 


[x] Che ricordarfi il ben doppia la noia. 


De meſme condition eſt cet autre Cor/cil de 
conſeil , que la Philoſophie donne, „ ne 1 
(134) de maintenir en la memoire ſeu- Philoſophic 
lement le bon- heur pafle, & d'en effacer — 
les deſplaiſirs que nous avons ſoufferts, 
comme ſi nous avions en noſtre pouvoir 

la Science de loubly: & conſeil duquel 

nous valons moins encore un coup. 


[yISuavis eſt laborum frateritorum 7 emoris, 


Comment 2 la Philoſophie qui me doit 
mettre les armes à la main, pour com- 
battre la fortune; qui me doit roidir le 


courage pour fouller aux pieds toutes 
les adverſitea humaines, vient- elle 1 
cette molleſſe, de me faire conniller par 


Lx Le ſouvenir du bien bien cauſant un double 
ennui. 

(134) Revocatio illa quam affert, cham à con- 
tuendis nos malis ayocat , nulla eſt. Non eſt enim 
in noſtra poteſtate, fodicantibus iis rebus quas ma- 
las eſſe opinemur, diſſimulatio, vel oblivio. Cic. 
Tuſc. Quæſt. L. III. c. 16. 2 

[y] Des Maux paſſex, le ſowvenir eff doux. Eutipid 
apud Cic. De Finibus Bon. & Mal. L. II. c. 32» 


. G's 


| 
| 
| 
ö 
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ces deſtours coiiards & ridicules? Car 
la memoire nous repreſente, non pas ce 
que nous choiſiſſons, mais ce qui luy 
laiſt. Voire, il neſt rien qui imprime 
vivement quelque choſe en noſtre ſou- 
venance, que le deſir de Foublier, C'eſt 
une bonne maniere de donner en gar- 
de, & d empreindre en noſtre ame quel- 
que choſe, que la ſolliciter de la perdre. 
Et cela eſt faux, [z] E, ſitum in nobis, 
wt & adverſa quaſi pernetud oblivione 
obruamus, & ſecunda jucunde & ſuavi- 
ter meminerimus. Et cecy eſt vray, (a) 
Memini etiam que nolo : obliviſci non 
feſſum quæ volo. Et de qui eſt * ce con- 
ſeil > De celuy (b) qui ſe unus ſapientem 
profiteri fit auſus : | 
Ai genus humanum ingenis ſuperavit, O 
; ohne, 
Praſtrin xi ſtellas, exortus uti atherius ſol. 


C2] Il eſt en notre puiſſance d' enſevelit nos mal- 
heurs dans ug. Eternel oubli , & de rappelter dans 
notre Eſprit un doux & agreable ſouvenir de nos 
bons ſucces. Cie. De Finib. Bon. & Mal. L. II. c. 32+ 

4] Je me ſouviens des choſes memes que je 
youdrois oublier, & je ne puis oublicr celles dont 
je voudrois perdre le ſouvenir. Cic. De Finib. Bon. 
& Mal. L. Il. c. 32. | 

* Ce conſeil d'enſevelir nos malheurs dans un cternel 
owbli ? De celui qui ſe unus, &c. ce A- dire, d Epi- 
cure, le ſeul homme qui air oſe, &c. * 

Lb D'Epicure, /e ſeul homme qui ait ofe ſe dire 
Jage , Cic. De Finib. Bon. & Mal. L. II. c. 3. Lequel, 
felon Lucrece, (L. III. / 1056.) ſuperieur en genie 
4 tous les hommes, les a tous effacez, comme le Soleil 


dont !"cclar naiſant fait diſparsitre toutes les Etoiles. 
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De vuider & deſmunir la memoire , eſt- 
ce pas le vray & propre chemin a Vigno- 


rance ? | | 
[c] Ivers malorum remedium ignorantia eſt. 


Nous voyons pluſieurs pareils preceptes, 
par leſquels on nous permet d emptun- 
ter du Vulgaire des apparences frivoles, 
od la raiſon vive & forte ne peut aſſez: 
pourveu qu'elles nous ſervent de con- 
tentement & de conſolation. Où ils ne 
peuvent guerir la playe, ils ſont contens 
de Pendormir & pallier. Je croy qu'ils 
ne me nieront pas cecy, que $'ils pou- 
voyent ad jouſter de l'ordre, & de la 
conſtance, en un eſtat de vie, qui ſe 
maintinſt en plaiſir & en tranquillitè par 
quelque foibleſſe & maladie de juge- 


ment, qu'ils ne Paccepraſlent : 


d —— — fotare , & ſpargere flores 


Incipiam, patiarque vel inconſultus haberi. 


Il ſe trouveroit pluſieurs Philoſophes de 
Fadvis de Lycas : Cettuy- cy ayant au 
demeurant ſes mœurs bien reglees , vi- 


Le] Ee Pignorance n'eft a nos maux qu un eres. foi - 
ble remede. Senec. OEdip. Act. III. vf: 7. 

[di Et ne diſſent avec Horace, Au hazard de paſ- 
fer pour fou, je vais boire A'autant , & me couronner 
de fleurs, L. I. Epiſt. 5: ½ 14, 15. 
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vant doucement & paiſiblement en ſa 
famille, ne manquant à nul office de ſon 
devoir envers les ſiens & eſtrangers, ſe 
conſervant tres bien des choſes nuilibles, - 
s eſtoĩt par quelque alteration de ſens 
imprime en la cervelle une reſverie : 
C'eſt qu'il penſoit eſtre perpetuellement 
aux theatres ày voir des paſſetemps, des 
ſpectacles, & des plus belles comedies. 
du monde. Guery qu'il fut par les Me- 
decins, de cette humeur peccante, à 
peine qu'il ne les miſt en proces pour le 
reſtablir en la douceur de ces imagina- 
tons. 


[Le] pol me occidiſtis, amici, 

Non ſervaſtis, ait, cui ſic extorta voluptas, 

Et demptus per vim mentis gratiſſimus 
error, . a 


Pune pareille reſverie à ceſle de Thra- 
ſylaus, fils de Pythodorus, (135) qui 
l faiſoĩt acroire que tous les navires qui 


relaſchoient du port de Pyrce, & y abor- 


le] Ah ! mes Amis, leur dit · il, qu avex · vou: fait? 
Lein de m# guerir , vous m av E. ore la vie , en me pri- 
vant d'un ſi doux plaiſir , en m'arrachant de | Ame 
terte aimable erreur dont j etois enchante ? Horat. L. 
II. Epiſt. / 138, &c. | 

(135) Toute cette. Hiſtoire eſt priſe d' Arhenee , 
L. XII. 2 la fin. Elle eſt auſſi dans Elien , Var. Hiſt. 


L. IV. c. 25. od l'on trouve Thrahllus au licu de 
ThraſHlaus. | 


— * 1 * 
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* 
— * . 
7 * 


* 


LI VX ll Char. XII. 153 
doient, ne trayailloyent que pour ſon 
ſervice : ſe resjouyſſant e la bonne 
fortune de leur navigation, les recueil- 
lant avec joye. (136) Son frere Crito 
Payant faict remettre de ſon meilleur 
{ens , il regrettoit cette forte de condi- 
tion, en laquelle il avoit veſcu en lieſle, 
& deſcharge de tout deſplaiſir. C'eſt ce 
gue dit ce vers ancien Grec, qu'il y 4 

eaucoup de commodite a weſtre pas ſe 


adviſe : 
(r 37 ) Ev 7G gpoyeiy tyap ny, nd i505 bor. 


Er VEccleſiaſte , (138) En beaucoup de 
ſageſſe , beaucoup de deſplaiſir : &, Qui 

acquiert Science, Jacquiert du travail 

C tour ment. | 

Cela meſme, à quoy la Philoſophie due eue 
conſent en general, cette derniere re- 7 „ 
cepte quelle ordonne A toute forte de ppitofophic, 
neceſſitez, qui eſt de mettre fin à la vie, 9* gene- 


ral nous per 
que nous ne pouvons ſupporter: (f) ner de m 


(1 36) Oadragls PT Ketirov „ Kc. Athe-/ 


ant, ibid. 


I 14 Sophocles in Ajace Mac ryo990w, /. 5 54. 
138) Ch. I. V 88: ä | 
f] Ces premiers mots, Placer? pare. Now pla- 
cer ? Quacumque vis exi ſemblent avoir &tE imi- 
tea par Montagne de ceux ei de Seneque , Placer e 
vive. Non placer ? liver ev reverti unde veniſti E piſt. 
70. Pour le reſte , Pungir dolor ? &. il eſt de Cice- 
wn, Tſe. Queſt, L. II. c. 14, Voici maintenant la 


G 5, 


* 
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ere fin 4 ls Placet ? pare : Non placet ? quacumque 


ne pouvons 


er. 


r . 0 . . 
n Pungit dolor? vel fodiat 


ſane: fi nudus es, da jugalum ſin tectus 
armit Vulcaniis, id eſt fortitudine, re- 
fiſte Et ce mot des Grecs convives qu' ils 
y appliquent, (g) Aut bibat, aut abeat: 
Qui ſonne plus ſortablement (139) en 
la Langue d'un Gaſcon, queen celle de 
Ciceron , qui change volontiers en 
V. le B. 


( h) Vivere ſi redè neſcis , decede peritis, 
 Luifeftt ſatis , ediffi ſatis, atque bibiſti: 
Tempus abire tibi eſt , ne potum largins 


£q#e 


ttaduction des deux Paſſages : Le vie te plait elle ? 
accommode- toi de la vic. Ne te plair-elle point ? ſors-en 
par où tu wudras. — La Douleur te pique-r-elle , on 
te perce-r-olls vive ment Si tu os nud & deſarme, rends 
le goſier - & ji tu ei convert des armes d: Vulcain , c eſt. 
24 mani dun noble courage, reſiſte. 
[(g 2»'il baive onen aille, Cette application eſt 


de Ciceton dont yoici les propres termes : Mibi qui- 
dens in vird ſervanda-viderur ilbs Len, qua in Grace- 


rum conviviis abrinetur, Aut bibat, inquiry aut abeat. 
TF. Queſt. L. v. c. 41. Quelques Critiques liſent 
obrinet , au lieu d'obrinerur, que vous trouverez 
dans I Edition des Twſeulaner pablice à Cambridge 
Pas M. Davies. RY 

(139) Cette reflexion ſur 1a prononciation Gaſ- 
eonne qui change volontiers le ; en, ne doit tom- 
ber que ſur le mot bibar autte ment elle ne ſeroit 
pas fort à propos ici, a cauſe du mot abeat dont le 
B change en V gateroit le ſens que Montagne veut 
donner, apres Ciceron, a cette eſpece de Proverbe, 
Aut bibat , aut abs. | 

h] Si tu ne fais pas vivre, quitte la place à ceux 
Aul le ſavent. Les jeux & + chete ne ſont 


Livaz II. Cnay. XII. 155 
Nideat, & pulſet laſciva decentiùs atas: 


(140) qu'eſt-ce autre choſe qu'une gon- 
feſſion de fon impuiſſance; & un ren- 
voy, non ſeulement a Fignorance, pour 
y eſtre a couvert, mais à la ſtupidite 

meſme, au non ſentir, & au non eſtre? 


[1 ]Democritum poſtquam matura vetuſt as 
Aamonuit memorem , motus langueſcere men- 
tis: 


Sponte ſu letho caput obvins obtulit ipſe. 


Ceſt ce que diſoit Antiſthenes, (141) 
qu'il falloit faire proviſion ou de ſens 
pour entendre, ou de licol pour ſe pen- 
dre: Et ce que Chryſippus alleguoit ſur 


plus de ſaiſon poui toi. Il eſt temps que tu te reti- 
res, de peur que, fi tu venois à trop boiĩre, la Jeu- 
neſſe folarre & petulante ne ſe jouat de toi & ne te 
maltraitat. Horat. L. II. Epiſt. 2. v.. 213, Ce. 
(140) Comme la periode eſt longue, & le rap- 
port de cet endroit à ce qui precede , aſſez cloigne, 
on a mis ici dans les dergieres Editions, Qu'eſt-ces 
dite, que ce conſentement de la Philoſophie , ſinon une 
confeſhon , &c. Mais c'eſt inſerer le commentaire 
dans le Texte : dangereuſe methode que bien des 
Critiques ont employee daus des Livres beaucoup 
plus importans que les Eſſais de Montagne. | 
[i] Des que Democrite appergut par les avertiſ- 
ſemens que lui donnoit la Vieilleſſe, que les Fa- 
cultez de fon Eſprit commengoient a $affoiblir\, il 
ſe livra volontairement à la mort. Lucret. Lib. III. 
ve 1052 , &c. Editionis Michael. Maittaire, Lond. 
an. 1713. | 
\ (141) Plutarque dans les Conrredirs des Phileſe 
hes Scoiques, ch; 24. de la Traduction d'Amyor. * 
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ce propos (142) du Poëte Tyrtzus , 
De la vertu, ou de mort approcher. 


Et Crares diſoit, (143) que l'amour ſe 
gueriſſoit par la faim, ſinon par le 
temps: & à qui ces deux moyens ne 
lairoyent, par la hart. Celuy Sextius, 
duquel Seneque & Plutarque parlent 
avec fi grande recommandation, s eſ— 
tant jettè, toutes choſes laiſſees, a Veſ- 
tude de la Philoſophie, (144) delibera 
de ſe precipiter en la mer, voyant le 
progrez de ſes eſtudes trop tardif & 
trop long. H couroit à la mort, au def. 
fault de la Science. Voicy les mots de 
la Loy, ſur ce ſubject: Si dad venture 
il ſurvient quelque grand inconvenient 
qui ne ſe puiſſe remedier , le port eſt 
rochain: & fe peut-on ſauver a nage, 
rs du corps, comme hors d'un eſquif 
qui faict eau: car c'eſt la crainte de 
mourir, non pas le defir de vivre, qui 

tient le fol attach au corps. 
Ls fmpliciee; Comme la vie ſe rend par la ſimpli- 


Ut 0 2 » 
©: bar eil. Cite plus plaiſante, elle sen rend auſſi 


lice, 


(1459 Id. ibid. 

143) Diogene Laerce dans la Vie de Crates, L. 
V. Se ” 3 6> | 41 
(144) Plutarque dans un Traité intitule , Com- 
ent en porrre appercevoir {5 on amande cn UVexercics. 


4. la. Vertu ch · 5, de la Verſion d'Amyot.. 
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plus innocente & meilleure, comme je 
commencois tantoſt à dire. Les ſimples, 
dit S. Paul, & les ignorans, s'eſlevent 
& ſe ſaiſiſſent du ciel; & nous, à tout 
noſtre ſcavoir , nous plongeons aux. - 
abiſmes infernaux. Je ne m'arreſte ny a 
Valentian, ennemy declare de la Scien- 
ce & des Lettres, ny A Licinius, tous 
deux Empereurs Romains, qui les nom- 
moient le venin & la peſte de tout Eſtat 
politique: ny a Mahumet, qui (com- 
me jay. entendu ) interdict la Science a 
| ſes hommes: mais l'exemple de ce grand 
Lycurgus & ſon authorite doit certes 
avoir grand poids, & la reverence. de 
cette divine police Lacedemonienne, ſi 
2 „ h admirable, & ſi long temps 
euriſſante en vertu & en bonheur, 
fans aucune inſtitution ny exercice de 
lettres. 
Ceux qui reviennent de ce Monde Nene 
nouveau qui a eſtẽ deſcouvert du temps fi ue, 
de nos peres, par les Eſpagnols, nous./ans Magif- 
peuvent teſmoigner combien ces Na- 1 SD 
tions, ſans Magiſtrat, & ſans Loy, vi- gelierement 
vent plus legitimement & plus regle- 7..." 
ment que les noſtres, où il y a plus d'of- 
ficiers & de loix, qu'il n'y a d autres. 
bommes, & qu'il n'y a d'aQtions.. 
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[KI Di cittatorie piene e di libelli, 
D'eſſamine e di carte, di procure 
Hanno le mani e il ſeno, e gran faſtelli 
Di chioſe, di conſigli, & di letture, 
Per cui le facultà de poverelli 
Non ſono mai ne le città ſicure, 
Hanno dietro e dinani e d ambi i lati, 
Notai , Procuratori, e Auvocati. 


Ceſtoir” ce que diſoit un Senateur 
Romain des derniers ſiecles, (145) que 
leurs predeceſſeurs avoyent l' haleine 
puante à Pail , & Feſtomach muſque 
de bonne conſcience: & qu'au rebours, 
ceux de ſon temps ne ſentoient au dé- 


(kJ Ils ont le ſein & les mains pleines d'ajoutne- 
mens, de requetes, d' informations, de lettres, & 
de procurations. Ils ſont chargez de ſacs tout far- 
cis de gloſes, de conſultations , de procedures, par 
leſquelles le pauvre Peuple n'eſt jamais en ſurete 
dans les Villes : accompagne par devant, par der- 
tiere, & des deux corez d'une foule de Notaixes, 
de Procureurs, & d'Avocats qui ne le quittent ja- 
mais. Orlando furioſo di M. Lodovico Arioſto, Cant. 
XIV Stanz. 84. 

(145) C'eſt un Paſſage de Varron qu'on trouve 
dans Nonius, au mot Cepe » p. 201. Ed. Mercer. Mais 
n'y eft point parle de Senatenr Romain. Voici les 

propres termes de Varron : Avi & aravi nofiri, quum 
allium ac cepe corum verba olerent » tamen optume ani- 
mart eranc. Il n'y a rien non plus de ce qu'ajoùte 
Montagne: Er qu an rebours, &c. quoi qu'il ſoit tres- 
vriſemblable que c'eft-la preciſement ce que Var- 
ron ayoit dit, ou voulu dire. Syila, Pompee , Ceſar, 
Craſſus Auguſte » habiles ſcelerats que Varron con- 
noitioit fort bien, ne juſtifient que trop la conclu- 
Goa de Montague. 
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hors que le parfum, puans au dedans 
à toute ſorte de vices: c'eſt à dire, 
comme je penſe, qu'ils avoyent beau- 
coup de ſgavoir & de ſuffiſance, & 
page faute de preud*hommie.L'inctvi- 
ire, Pignorance, la ſimpleſſe, la ru- 
deſſe s accompagnent volontiers de Vin- 
nocence: la curioſitéè, la ſubtilitè, le 
' ſcavoir, trainent la malice à leur ſuite: 
Thumilité, la crainte „ Pobeiſſance , la 
debonnairetè (qui ſont les pieces prin- 
cipales pour la conſervation de la ſo- 
ciere humaine) demandent une ame 
vuide , docile & preſumant peu de ſoy. 


Les Chreſtiens ont une particuliere H of- 


„ 2 . 4 fers de la cu- 
cognoiſſance, combien la curioſitè eſt /* ſes Grab 


un mal naturel & originel en Fhomme. H.. 


Le ſoing de s augmenter en ſageſſe & 
en ſcience, ce fut la premiere ruine 
du genre humain : c'eſt la voye, par ou 
il Seſt precipité a la damnation eter- 
nelle. Lorgueil eſt fa perte & fa cor- 
ruption: c'eſt Porgueil qui jette l hom- 
me à quartier des voyes communes, 
qui luy fait embraſſer les nouvelletez, 
& aymer mieux eſtre chef d'une troupe 
errante, & deſvoyee, au ſentier de per- 
dition, aymer mieux eſtre regent & pre- 
cepteur d erreur & Je Dake „que 


deſtre diſciple en Feſchole de verite, 


. 
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ſe laiſſant mener & conduire par la 
main d'autruy , a la voye battus & 
droicturiere. C'eſt a lad vanture ce que 
dit ce mot Grec ancien, que la ſuperſ- 
tition ſuit Porgueil, & luy obeit comme 
a ſon pere: (146) i Sui, daha 
TeTpi T@Tvpa v¹νονοντ . O cuider , com- 
bien du nous empeſches ! 


Ce qui fe Apres que Socrates fut adverti, (147) 


de Sage. 


donner a So- 
crate le nom 


que le Dieu de ſageſſe luy avoir attri- 
bue le nom de Sage, il en fur eſtonne: 
& ſe recherchant & ſecouant par tout, 
n'y trouvoit aucun fondement a cette 
divine ſentence. Il en ſgavoit de juſtes, 
temperants, vaillants, ſcavants com- 
me luy ;. & plus eloquents, & plus 


beaux, & plus utiles au pays. Enfin il 


ſe reſolut, qu il n'eſtoit diftingue des 
autres, & n'eſtoit ſage que parce qu'il 
ne ſe tenoit pas tel: & que ſon Dieu 
eſtimoir- beſtiſe ſinguliere a homme, 
Lopinion de Science & de Sageſſe: & 
que ſa meilleure doctrine eſtoit la doc- 
trine de Vignorance; & la ſimplicitèé, 
ſa meilleure ſageſſe. La ſaincte Parole 


(146) C'eſt un mot de Socrare, Sil en faut croi- 
re Srober qui le lui attribue en autant de termes, 
Serm. XXII. p. 189. Je donne cette Note telle quelle. 
ma ere R par M. Barbeyrac. 

(147) Voyez ſur cela l' Apologie de Soc rate pat Pla- 
ton, p. 360, 36 1. f 
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declare miſerables ceux d' entre nous, 
qui Seſtiment : Bourbe & cendre, leur 

it- elle, qu'as-ru A te glorifier? & ail- 
leurs, Dieu a 18 homme ſemblable 
a Fombre , de laquelle qui jugera , 
quand par 8 Jos — 
re elle ſera eſvanouye? Ce n'eſt rien 
que de nous. 

Il sen faut tant que nos forces con- erb. 
coivent la haulteur fivine que des ou- / curieuſe 
vrages de noſtre Createur, ceux- A por- pivine con- 
tent mieux ſa marque, & ſont mieux 
fiens, que nous entendons le moins. 

Ceſt aux Chreſtiens une occaſton de 
croire, que de rencontrer une choſe in- 
croyable : Elle eſt d' autant plus felon 
raiſon „qu'elle eſt contre Phumaine rai- 
ſon. Si elle eſtoit ſelon raiſon, ce ne 
feroit plus miracle; & ſi elle eftoir ſe- 
ton quelque exemple, ce ne ſeroit plus 
choſe ſinguliere. [1] Melis ſcitur 
Deus neſciendo, dit S. Auguſtin. Et 
Tacitus, { m ] Sanctius eſt ac reveren- 
tins de actis Deorum credere quam ſcire. 


Et Platon eſtime qu'il y ayt quelque 


. ˙—˙—T ] vu Ry 


| 

[1] On connor mieux Dien en fe ſoumettant 4 | 
rgnorer ce qu'il eſt. S. Auguſtin au Liv. II. De Ordine, | 
c. 16, Voici ſes propres termes : Non dico de ſumme 
illo Deo, qui ſcitur meliut neſciendo. 

(mJ A l'égard des actions des Dieux il eft plus 
faint & plus reſpectueux de les croire que d en ette 
inſtruit. De Moribu German. c. 34 | 

' 


duiſent nos 


norions de la 
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vice d'impiere à trop curieuſement sen- 
querir & de Dieu, & du monde, & des 
cauſes premieres des choſes. n] At- 
que illum quidem parentem hujus uni- 
verfitatis indenire diſſicile: &, quum 
Jam inveneris , indicare in vulgus, ne- 
fas , dit Ciceron. 
Nous diſons bien, puiſſance, verite, 
juſtice: ce (ont parolles qui ſignifient 
quelque choſe de grand: mais cette 
choſe-la, nous ne la voyons aucune- 
ment, ny ne la concevons. Nous diſons 
que Dieu craint, que Dieu ſe courrou- 


ce, que Dieu ayme, 


[Lo] Immortalia mortali ſermone notantes, 


Ce ſont toutes agitations & eſmotions, 
qui ne peuvent loger en Dieu ſelon 
noſtre forme, ny nous Vimaginer ſelon 
la ſienne: c'eſt 4 Dieu * ſeul de ſe 
cognoiſtre & interpreter ſes ouvrages: 
& le fait en noſtre langue, impropre- 
ment, pour s'avaller & deſcendre A 


Cn] 11 eſt difficile de trouver le Pere de l' Uni- 
vers; & apres l'avoit trouve, il n'eſt pas permis de 
le montrer au Peuple. Ciceronis Timæus, five de 
Univerſo Fragmentum , c. 2. 

Co] Exprimant des choſes divines en termes hu- 
mains. Lucree L. V. vf. 122. 

* De noi non inteſd, & ſol ſe ſteſſo int ende. Com- 
me a dit un Poete, plus ſage peut - tte ſur cet arti- 
cle, que les plus ſubtils Philoſophes » & les plus 


profonds Theologiens. 
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nous, qui ſommes A terre couchez. La 


prudence (148) comment luy peut- elle 
convenir , qui eſt Feſlite entre le bien 


& le mal: veu que nul mal ne le tou- 
che > Quoy la Raiſon & intelligence, 
deſquelles nous nous ſervons pour par 
les choſes obſcures artiver aux apparen- 
tes: veu qu'il n'y a rien dobſcar à 
Dieu? La juſtice, qui diſtribue à cha- 
cun ce qui luy appartient, engzendrèe 
pour la ſocietè & communautè des hom- 
mes, comment eſt- elle en Dieu? La 
temperance, comment? qui eſt la mo- 


deration des voluptez corporelles, qui 
n'ont nulle place en la divinite? La for- 


titude à porter la douleur, le labeur, 
les dangers, luy appartiennent auſſi 
peu: ces trois choſes n' ayans nul acces 


- (14%) Montagne rranſerit ici un long paſſage de Ci- 
ceron [ans le nommer. Qualem autem Deum intelli- 
gere nos poſlumus ! Quid enim? Prudentiamne Deo 
tribuemus, que conſtat ex ſcicatia rerum bonarum 
& malarum ? — Cui mali njhil eſt , nec eſſe 
poreft , quid huic opus eſt deleQu- bonorum & 
malorum ? Quid autem ratione ? Quid intelli- 
gentia ? quibus utimur ad eam rem, ut appertis 
obſcura aſſequamur. At obſcurum Deo nihil poteſt 
eſſe. Nam Juſtitia, que ſuum cuique diftribuir , 
quid pertinet ad Deos? Hominum ſocietas & com- 
munitas juſtitiam procreavit. Temperantia autem 
conſtat ex pretermittendis voluptatibus corporis : 
cui ſi locus in Cœlo eſt, eſt etiam in yo'uptatibus. 
Nam fortis Deus intelligi qui poteſt? in dolore, an 
in labore, an in periculo ? quorum Deum nihil at 
tingit. De Nat. Deor. L. III. c. 15. 


| wient la cone 
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pres de luy. Parquoy * Ariſtote le tient 
egalement exempt de vertu & de vice. 
[ p ] Neque gratia neque ira teneri po- 
teſt , quod que talia eſſent, imbeciila 
eſſent omnia. 5 K | 
D [a participation : nous avons a 
F peifance de la cognoiſſance de la verité, quelle 
ls berite. qu'elle ſoit, ce n'eft point par nos pro- 
pres forces que nous Pavons acquiſe. 
Dieu nous a aſſez appris cela par les 
reſmoings, qu'il a choiſi du vulgaire, 
ſimples & ignorans , pour nous inſtrui- 
re de ſes admirables ſecrets. Noſtre foy 
ce n'eſt pas noſtre — 4 „cCeſt un pur 
preſent de la liberalire d' autruy. Ce 
n'eſt pas (149) par diſcours ou par 
noſtre entendement que nous avons re- 
ceu noſtre Religion, c'eſt par autorité 
& par commandement eſtranger. La 
foibleſſe de noſtre jugement nous y ayde 
plus que la force; & noſtre aveuglement 
oem que noſtre clairvoyance. C'eſt par 
*entremiſe de noſtre ignorance , plus 
que de noſtre ſcience, que nous ſom- 
mes {cavans de divin ſgavoir. Ce n'eſt 
pas merveille, ſi nos moyens naturels 


* Ethic. Nicom. VII. 1. 
[p] 11 n'eſt capable ni de colere ni d'affection, 
E que ces ſentimens la ne viennent que de foi- 
leſſe. Cic. De Nat. Deor. L. I. c. 17. g 
(149) Par rat ſenne n ent. 


* 
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& terreſtres ne peuvent concevoir cette 
cognoiſſance ſupernaturelle & celeſte: 
apportons- y ſeulement du noſtre Vo- 
beiſlance & la ſubjection: car comme 
il eſt eſcrit: (150) Je deſtruiray la Sa- 
pience des Sages, & abbattray la pru- 
dence des prudens. On eſt le ſage ? on 
eſt Peſcrivain ! os eſt le diſputateur de cc 
frecle ? Dieu nail pas abeſty la ſapience 
de ce mgnde ? Car puis que le monde a 
point cogneu Dien par ſapience, il luy 4 
pleu par la vanite de la predication, 
ſauver les croyans. 


Si me faur-1l voir enfin, Sil eſt en la S ef en ls 


puiſſance de homme de trouver ce 


puiſſance de 
[homme de 


qu'il cherche: & ſi cette queſte, qu'il -rouver ls 


y a employe depuis tant de ſiecles, Va 
enrichy de quelque nouvelle force, & 
de quelque verite ſolide. Je croy qu'il 
me confeſſera, sil parle en conſcience, 
que tout Pacqueſt qu'il a retire d'une ſi 
longue pourſuite, c'eſt d'avoir appris 
à recognoiſtre ſa foibleſſe. L'ignorance 
qui eſtoit naturellement en nous, nous 
Pavons par 3 eſtude confirmee & 
averce, Il eſt advenu aux gens verita- 
blement ſgavans , ce qui advient aux 
eſpics de bled : ils vont seſlevant & ſe 


(150) Saint Paul, 1. Epiſt. aux Corinth. chap. I. 
. 19, &. £ 
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hauſſant la teſte droite & fiete, rant 
qu ils ſont vuides; mais quand ils ſont 
plains & groſſis de grain en leur ma- 
turire, ils commencent à S humilier & 
baiſſer les cornes. Pareillement les hom- 
mes, ayans tout efſaye, tout ſondé, & 
n'ayans trouvè en cet amas de ſeience 
& proviſion de tant de choſes diverſes, 
rien de maſſif & de ferme, & rien que 
vanitè, ils ont renonce A leur preſump- 
tion, & recogneu leur condition natu- 
relle. C'eſt ce que Velleius reproche à 
Cotta, & A Cicero, (151) qu'sls ont 
25 de Philo, 1 avoir rien appris. 
des, Fun des ſept Sages, eſcri- 

vant à Thales, comme il ex piroit, Jay, 
dit-il (1 5 2) , ordonne au miens, apres 
qu ils m auront enterre: de te porter 
mes Eſcrits. S'ils contentent & toy & 
les autres Sages , publie-les : ſinon, ſup- 
prime. les. 1 Ile ne contiennent nulle — 


tude qui me ſatisface 4 
7 z ne fayge 2 1 profeſſi 3 © ſravoir 

la verite , b; atteindre. I onvre les 
choſes her que je ne les deſconvre. Le 


| (151) Ambo , inquit , ab eodem Philone nihil 
ſcire diciſtis. Apud Cic, De Nat. Deor. L. I. c. 17. 
ce Philon , Philoſophe Academicien , vivoit du gemps de 
Ciceron, & Pavoir eu pour Audireur. 

(152) Cette Lettre, vraie ou fauſſe, eſt dans 
Diogene Laerce , L. I. 2 la fin de la vie de Pheryci- 


des, Segm. 122. 
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plus ſage homme (153) qui fut onques, 
quand on luy demanda ce qu'il ſęavoit, 
reſpondit, (154) qui ſgavoit cela, 
qu il ne ſcavoit rien. Il E 8 ce qu on 
dit, que la plus grand part de ce que 
nous ſcavons, eſt la moindre de celles 
que nous ignorons: c'eſt a dire, que ce 
meſme que nous penſons ſcavoir, c'eſt 
une piece, & bien petite, de noſtre 
/ IR Nous ſcavons les choſes en 
onge, dit Platon, & les ignorons en ve- 
rite. [ q ] Ones pene veteres nihil co- 
gnoſes , nihil percipi, nihil ſcirt poſſe de- 
xerunt : anguſtos ſenſus , imbecilles ani- 
mot, brevia curricula vita. Cicero meſ- 
me, qui devoir au {cavoir tout fon vail- 
lant , Valerius dit, que ſur fa vieilleſſe 
il commenca A deſeſtimer les Lettres 


(155). Et pendant qu'il les traictoiĩt, 


(1 4 Socrare. ; 
(154) Nihil ſe ſcire , dicebat , niſs id ipſum. Cic. 
Acad. Quæſt. L. I. c. 4. 

[q] Preſque tous les Anciens ont dit, qu'on ne 
f rien connoitre , rien concevoir, ni rien 

avoir 3 que nos Sens étoient fort bornez , nötre 

Eſprit foible , & notre Vie trop courte. Cic. Acad. 
Quæſt. L. I. c. 12. | 

(155) Jai appris de M. de la Monneye qu'appa- 
remment une expreſſion de Valere Maxime mal en- 
tenduè a fait croire a Montagne, qu'il ya eu un 
temps ou Ciceron avoit cefle d'eſtimer les Lettres. 
La remarque eſt tres · curieuſe. Vous Vallez voir 
mot pour mot telle que ce ſavant homme me a 
communiquee, ** D'abord , di- il, Valere (L. U. 


—_ ” 
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Ceſtoit ſans obligation d aucun party: 
uyvant 


%. 


„e. 2. art. 2.) ayant poſe en fait, que les anciens 

„ Magiſtrats Romains , quoi qu'ils euſſent de I's- 

»»tude , ſe faiſoicnt un devoir , pour la dignite de 
»-Erat , de ne parler jamais d'autre Langue, que 

„la Romaine » tiche , en conſequence , de juſti- 

.»» fier dans l' Article ſuivant, le mepris = Marius 
pour cette Eloquence Grecque qui peu de temps 

» apres — — davs Ie Senar. 1 gol 

„ te, que le Rheteur Apollonius Molon eut , le 
„ premier de tous les Etrangers, I avantage d'y etre 

s oui fans trucheman , & que ce qui ne conttibua 

_ 9» pas peu a perfectionner dans Rome l' art de bien 
„ dire, toit que Ciceron avoit eu cet ApdNonius 

„ pout Mette. Euſuite dequoi , d'une maniere » 

n ce ſembe , peu ſenſee , il te recrie ſur le bonheur 
„ de la Ville d*Arpinum , d'avoir produit Marius, 

„ Punique homme illuſtre plein de mepris pout les 

_».Lettres , & Ciceron vive ſource de ces memes 
Lettres. Le texte Latin n'eſt pas congu en tet- 

- mes ſi clairs. Les yoici : Conſpicus feliciratit Ar- 

* pinum ſive unicum Litterarum glorioſiſſtmum con- 

„ temprorem , ſive abundantiſſimum fontem intueri 

„ welis, Ici le mot unicum peut avoir donne lieu 
»a Vequivoque , en Faila nt regarder Ciceron 

„ comme le ſeul & m&me homme illuftre d' Arpi- 

„ nu, Qui auroit tout enſemble ere une abondan- 
„ te ſource des Lettres, & n'auroir pas laiſle de les 

„ meptiſer. Il faut que ce ſoit là le ſens que les 
„ paroles de Valere ayent offert à Montagne: 

- +» & ce qui fayoriſe beaucoup cette idee, c'eſt 
92 qu' alors au lieu d' Arpinum, il y avoĩt dans tou- 
„ tes les Editions Arina, mot qui étant joint à 

. 9» fons abundantiſſimus lirterarum , attache le refte 

* „ de la petiode a la perſonne ſeule de Ciceron. De- 
v» puis cette Remarque Ecrite » ajaute M. de la Mon- 
3» n9Je > ; ai trouve qu! Agrippa au commencement 

„de ſa Declamation, De Vanitate Scientiarum, 

. 97 avoit prets ce meme faux ſens à Valere Maxi- 

„me: & jaime mieux preſentement croire que 

Montagne n'a fait en ceci que copier Agrippa. 

IL  Barbegras explique un peu autrement la choſe. 

| Comme 


, — 4 - 


* 
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ſuyvant ce qui luy ſembloit probable : 
tantoſt en Pune Secte, tantoſt en Pau- 
tre: ſe tenant tousjours ſous la dubita- 
tion de Academie; Ir] Dicendum eſt, 


ſed ita ut nihil affirmem , queram omnia, 


dubitans plenumque, & mihi diffdens. 
Jauroy trop beau jeu, ſi je vouloy con- 
ſiderer l homme en {a commune fagon 
& en gros; & le pourroy faire pour- 
tant par ſa regle propre, qui juge la 
verite ; non par le poids des voix, mais 


par le nombre. Laiſſons là le peuple, 


Comme ſa Remarque paroſt bien fondee, je vais la 
tranſctire exactement. On ne trouve point, die- 
„il, dans Valere Maxime,; tel que nous Vavons 
„ preſentemen: , que Ciceron ait jamais mepriſe les 
„ Letrres., Montagne a pris cela de Joannes Saritbe- 
„ rienſes , Auteut du douzieme ſiecle, ou l'on ren- 
„ contre pluſicurs autres citations ſemblables , 
„ qu'il avoit tires de quelque Exemplaire plus 
„ complet: Montagne n'a pas copie aſſez exacte · 
„ment ſon original, dont yoici les propres paro- 
„les: Ciceronem refere Valerius licterss ,,conrempſiſſe; 


„in contemptu ipſe fuiſſe fantem abundant iſſimum 


„ literarum, ob hoc forte quod ffudium negoriis pra- 


„ ponebar (ou poſtponebar 5 comme il y a à la mar- 


„ge, nam iuſtitit eis, etiam dum contempſir Poli- 
„et. L. VIII. c. 12. p. 594. Ed. Lugd. Bat. 1639. 
„Ce qui ne veut pas dire que ſelon Valere Maxi- 
„me, Ciceron commena ſur ſa Vieilleſſe à deſeſtimer 
2» tes Lertres ; mais qu'il les 2 17 abſolum ent; 
„& que malgre ce mepris , il fut une ſource 


„ tres-abondante de Science, ayant cultive les 
„Lettres dans le temps meme qu'il les mepriſoit. 
[r] Je vais vous repondre , dit-ii « ſon Frere, 
mais ſans rien affirmer , m'informant de toutes 
choſes , doutant pour Fordinaire , & me defiant 
de moi-meme. Cic. de Divinat. L. II. c. 3. Y 


Tome [II]. H 


. - 
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| [5] Qu vigilans ſtertit, ( Lucrer. L. III. v/. 
” Yor.) - _— 
Mortua cui vita eſt propd jam vivo atque 
videnti, (ibid. vſ. 1059). x 


— — en. A ˙*˙* — 
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qui ne ſe ſent point, qui ne ſe juge 
| point, qui laiſſe la plus patr de ſes fa- 
i | cultez naturelles, oifives;'” 1 
pie le en. Je veux prendre l' homme en ſa plus 
3 ance haulte aſſiette. Confiderons-le en ce pe- 
Genies on: pd tit nombre d hommes excellens & triez, 
— = qui ayants eſte douez d'une belle & par- 
arr. ticuliere force naturelle , ont encore 
roidie & aiguiſce par ſoin, par eſtude 
& par art, & Pont montee au plus hault 
poinct de ſageſſe, où elle puiſſe attein- 
dre. Ils ont maniè leur ame à tout ſens, 
& à tout biais, Font appuyee & eſtan- 
connee de tour le ſecours eſtranger qui 
Iny a eſte propre, & enrichie & ornee 
de tout ce qu'ils ont peu emprunter 
_ ſa commoditè, du dedans & de- 
Hors du monde: C'eſt en eux que loge 
la haulteur extreme de l'humaine Na- 
ture. Ils ont regle le monde de polices 


& de loix. Ils F'ont inſtruit par Arts & 


Ls Qui dort en veillant , Qui eſt preſque mort, 
quoi qu; en vie & les yeux ouverts. — Monragne v 
eranſpoſe ces deux Vers de Lucrece pour les applique v 
glus exadtement a ſon ſujet, 


* 
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Sciences, & inſtruit encore par Pexem- 
ple de leurs mœurs admirables, Je ne 
mettray en compte, que ces gens-là, 
leur teſmoignage, & leur experience. 
Voyons juſques ou ils ſont allez, & à 
quoy ils ſe — tenus. Les maladies & 
les 4 ue nous trouverons en ce 
College-là, le monde les pourra har- 
diment bien ad vouèr pour ſiens. 

Quicongue cherche quelque choſe, 
il en vient à ce poinct, (156) ou qu'il 
dit qu'il Fa trouvèe; ou quelle ne ſe 
peut trouver; ou qu'il en eſt encore en 
queſte. Toute la Philoſophie eſt deſpar- 
tie en ces trois genres. Son deſſein eſt 
de chercher la verits, la ſcience, & la 
certitude. Les Peripateticiens, Epicu- 
riens , Stoiciens , & autres, ont penſc 

(156) C'eſt preciſement par la que Sextus Em- 


piricus , fameux Pyrchonien , d'oiz Montagne a ti- 


re bien des choſes , commence fon Liyre des 
Hyporypoſes Pyrrhoniennes : Tois 4 YT 871 Ti ra- 
Niet i fupsoiy £Taxoltiy eνðjα 1 αο,E² eüᷣpi- 
ew; Kel aratannlias Guncyiar , bale 
{ovny CuTHTews, De la il infere , comme Monta- 


gne , qu'il y a trois manieres generales de philoſo- 
pher , Pune Dogmarique , l'autre Acedemique » & 


Lautre Sceptique: Oi A eupneives Td n 
£04749 , ei d aTegivzy]o pul SoreTON Elves 


Ts To xaT2)\1Onvar , oi zr Cure on ; Leu 
ws aſſurent qu ili one trouve la Verite » les autres de- 


elarent qa elle oft au deſſus de nos re comprehenſion » & 


of autres la cherchent encore. 


H 2 


Toute [a 
Philoſophie 
diviſee en 
trois genres. 


Sy 
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avoir trouvee. Ceux- cy ont eſtably les 


Sciences que nous avons, & les ont 

traictèes, comme notices certaines. Cli- 

tomachus, Carneades, & les Academi- 

ciens, ont deſeſperè de leur queſte; & 

juge que la verite ne ſe pouvoit conce- 

voir par nos moyens. La fin de ceux- 

cy, c'eſt la foibleſſe & humaine igno- 

rance. Ce party a eu la plus grande 

Fo ſuitte, & les ſectateurs les plus nobles. 
= e Pyrrho & autres Sceptiques ou E 

| 33 chiſtes, de qui les A — 

nien. anciens ont tenu, tirez d*'Homere, des 

ſept Sages, & d Archilochus, & d Eu- 

ripides, & y attachent Zeno, Demo- 

critus, Xenophanes, diſent, qui ils ſont 

encore en cherche de la ee Ceux- 

jugent, que ceux- là qui ent la- 

— — , le Kb 28 

& qu il y a encore de la vanite trop 

hardie, en ce ſecond degré, qui aſſeure 

que les forces humaines ne ſont pas ca- 

pables d'y atteindre. Car cela, d'eſta- 

lir la meſure de noſtre puiſſance de 

cognoiſtre & juger la difficultEdes cho- 

ſes, c'eſt une grande & extreme Scien- 

4 ce, de laquelle ils doubrent que l hom- 

4 me ſoĩt capable. 


[tj Celui qui croit qu'on ne peut rien ſavoir, 
pe fait pas cela meme Tron ne peut rien ſavoir, 
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Lt] Nl. ſciri quiſquis putat, id quoque neſcit, 
An ſciri poſſit , quo ſe nil ſcire fatetur. 


L'ignorance qui ſe ſgait, qui ſe juge , 


& qui ſe condamne, ce n'eſt pas une 
entiere ignorance: Pour Feſtre , il faut 


qu'elle s ignore ſoy-meſme. De fagon 


que la profeſſion des Pyrrhoniens eſt, 


de branſler, doubter , & enquerir , ne 


galleurer de rien, de rien ne ſe reſpon- 


dre, Des trois actions de l' ame; ima- 
ginative, lappetitive, & la conſentan- 
te, ils en recoivent les deux premieres: 
la derniere, ils la ſouſtiennent, & la 
maintiennent ambigue, ſans inclina- 
tion, ny approbation d'une part ou 
d' autre, tant ſoit-elle legere. Zenon 
(157) peignoit de geſte Ta imagina- 
tion ſur cette partition des facultez de 
Pame : La main eſpanduë & ouverte, 
Ceſtoit apparence: la main à demy ſer- 
rée; & les doigts un peu croches, con- 
ſentement: le poing ferme , comprehen- 


puiſqu'il reconnoit qu'il ne fait rien lui-meme. 
Lucrer. L. IV. v. 471. | 


(157) Cum exrenſis digitis adverſam manum oſten- 


derat, viſum v inquiebat Zeno, hujuſmodi eft : deinde , 
cum paullum digitot conftrinxerat » aſſenſus hujuſmodi * 
rum cum plane compreſſerat, pugnumque fecerat , com- 
prehenſionem illam eſſe dicebat : cum autem lauam ma- 
num admoverat , & illum pugnum arte , vehementer« 
que compreſſerat , ſcientiam talem eſſe dicebar, Cic. 
Acad. Quæſt. L. IV. c. 47. | 
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ſion: quand de la main gauche il ve- 
noitencore à clorre ce poing plus eſtroit, 
4venra- Or cette aſſiette (158) de leur juge- 
Sari ment, droicte & inflexible, recevant 
tous objects ſans application & conſen- 
tement, les achemine à leur Ataraxie, 
qui eſt une condition de vie paiſible, 
raſſiſe, exempre des agitations que nous 
recevons par [impreſſion de lopinion 
& ſcience que nous penſons avoir des 
choſes, d'où naiſſent la crainte, Vava- 
rice , Fenvie , les deſirs immoderez, 
Fambition , Forgueil , la ſuperſtition , 
Famour de nouvelleté, la rebellion, la 
deſobeiſſance, Fopiniaſtrete , & la pluſ- 
patt des maux corporels: Voire ils Se- 
xemprent par là, de la jalouſie de leur 
diſcipline. Car ils debattent d'une bien 
molle fagon. Ils ne craignent point la 
revenche à leur diſpute. Quand ils di- 
ſent que le poiſant va contre: bas, ils 
ſeroient bien marris qu'on les en creuſt; 
& cherchent qu'on les contredie, pour 
engendrer la dubitation & ſurſeance de 
jugement, qui eſt leur fin. Ils ne met- 
tent en avant leurs propoſitions, que 
pour combattre celles qu'ils penſent, 
que nous ayons en noſtre creance. Si 
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vous prenez la leur, ils prendront auſſi 
volontiers la contraire à ſouſtenir: tout 
leut eſt un: ils n'y ont aucun choix. Si 
vous eſtabliſſeꝝ que la neige ſoir noire, 
ils argumentent au rebours, qui elle eſt 
blanche. Si vous dites qu'elle n'eſt ny 
l'un, ny l'autre, c'eſt 2 eux à mainte- 
nir qu'elle eſt tous les deux. Si par cer- 
rain jugement vous tenez , que vous 
nien ſcavez rien, ils vous maintiendront 
que vous le ſęavez. Oui, & ſi par un 
axiome affirmatif vous afleurez que 
vous en doubtez, ils vous iront debat- 
tant que vous ren doubtez pas; ou que 
vous ne pouvez juger & eſtablir que 
vous en doubtez. Et par cette extremi- 
6 de doubte, qui ſe ſecoue ſoy-meſ- 
me, ils ſe ſeparent & ſe diviſent en 
pluſieurs opinions, de celles-meſmes , 

ui ont maintenu en pluſieurs fagons , 
le doubte & Pignorance. Pourquoy ne 
leur ſera-il permis , diſent- ils, comme 
il eſt entre les Dogmatiſtes, a l'un dire 
vert, à l'autre jaulne $A eux auſh de 
doubter? Eſt-il choſe qu on vous puiſſe 
propoſer pour Padvouer ou refuſer, la- 
quelle il ne ſoit pas loiſible de conſide- 


rer comme ambigue? * Er ou les autres 


* Fr puiſque + C'eſt ce que doit ſigniſier, Fr on, 
dans cet cndroit ici, —— Er priſqne les autres ſont 
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font portez , ou par la couſtume de 
leurs pays, ou par inſtitution des pa- 
rens, ou par rencontre, comme par 
une tempeſte, ſans jugement & ſans 
choix, voire le plus ſouvent avant Vaa- 
ge de diſcretion, A telle ou telle opi- 
nion, 2 la Secte ou Stoique ou Epicu- 
rienne, a laquelle ils ſe treuvent hypo- 
thequez , aſſervis & collez , comme à 
une priſe qu ils ne peuvent deſmordre: 
(Lu j ad quamcumgue 4% Seung Ve= 
lut tempeſtate , delati, ad eam, tan- 
quam ad ſaxum , adhereſcunt ) pour- 
quoy à ceux-cy ne ſera-il pareillement 
concede de maintenir leur liberte, & 
conſiderer les choſes ſans obligation & 
ſervitude > [x ] Hoc liberiores & ſolu- 
tiores, quod integra lis oft judicandi 
poteſias. Neeſt-ce pas quelque advanta- 
ge, de ſe trouver deſengage de la ne- 
ceſſire , qui bride les autres? Vaut-il 
pas mieux demeurer en ſuſpens que de 


portex , ou par la couſt ume de leur Pays, ou par I iuſti- 
tut ion de leurs Parent, &C. — relle ou telle opinion, 
&C. pourquoi a ceux- cy ne ſera t il pareillement permit 
de maintenir leur liberte , & c. | 
Cu] Ils ſe livrent à la premiere Secte que le ha- 
ard leut preſente , comme un homme qui pouſſe 
par la tempète ſe jette ſur le premier Rocher qu'il 
rencontre. Cic. Academ. Queſt. L. II. e. 3. 


[x] D'autant plus libres qu' ils ont une pleine 
puiſſance de juger. 14. ibid. 
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(159) Sinfraſquer en tant d erreurs que 
Phumaine fantaſie a produictes! Vaut- 
il pas mieux ſuſpendre ſa perſuaſton, 
que de fe mefler A ces diviſions ſedi- 
tieuſes & querelleuſes > Quiiray je choi- 
fir 2 Ce qu'il vous plaira , pourves que 
vous choiſiſſiez. Voila une forte reſpon- 
ce: 2 laquelle il ſemble pourtant que 
tout le Dogmatiſme arrive: par qui il 
ne nous eſt pas permis d' ignorer ce que 
nous ignorons. Prenez le plus fameux 
party, jamais il ne ſera ſi ſeur, qu'il 
ne vous faille pour le deffendre, atta- 
quer & combattre cent & cent contrai- 
res partis. Vaut- il pas mieux ſe tenir 
hors de cette meſlee 2 Il vous eſt permis 
deſpouſer comme voſtre honneur & 
voſtre vie, la creance d' Ariſtote ſur Fe- 
ternite de lame, & deſdire & deſmen- 
tir Platon là - deſſus, & A eux il ſera in- 
terdit d'en doubter 2 S'il eſt loĩſible & 
Panætius (160) de ſouſtenir fon juge- 


(159) S'embarraſſer , embrouiller. — Infraſquer 
vient de I'Italien infraſcere, qui ſigniſie couvrir de 
feuillages, & par metaphore, embrowller, aſſer, 
. (160) De ſuſpendre ſon jugement au ſujer des aruſ- 


pices', &c. — Au reſte , tout ceci eſt pris de Cice- 


ron, dont voici les propres termes: Chun. Pang-- 
„ tius princeps prope > meo quidem judicio , Stoi- 
„ corum-, ea de re dubitare fe dicat, quam-om- 
22 nes præter eum Stoiti certiſſimam putant , yerg' 
v eſſe haruſpicum auſpicia z. oracula » ſommia, va» 


>. 
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ment autour des aruſpices, ſonges, ora- 
cles, vaticinations, deſquelles choſes les 
Stoiciens ne doubtent aucunement : 
Pourquoy un ſage n'oſera- il en toutes 
choſes, ce que cettuy cy oſe en celles 
qu'il a apprinſes de ſes maiſtres, eſta- 
blies du commun conſentement de Ve(- 
chole, de laquelle il eſt Sectateur & 
Profeſſeur? Si c'eſt un enfant qui juge, 
il ne ſęait que c'eſt : ſi c'eſt un ſcavant, 
il eſt preoccupe, Ils ſe ſont reſervez un 
merveilleux ad vantage au combat, s'eſ- 
tans deſchargez du bin de ſe couvrir. 
Il ne leur importe qu'on les frappe, 
7 qu'ils frappent; & font leurs 

ſongnes de tout. S ils vainquent, 
voſtre propoſition cloche; ſi vous, la 
leur: s ils faillent, ils verifient Vigno- 
rance; ſi vous faillez, vous la verifiez: 
Sils prouvent que rien ne ſe ſęache, il 
va bien; Sls ne le ſcavent pas prouver, 
1] eſt bon de meſmes: [y] Vt quum in 


eadem re paria contrariis in partibus 


„ ticinationes , ſeque ab eſſenſu ſuſtineat : Quod 
2, is poteſt facere de iis rebus quos illi a quibus 
„ ipſe didicit , cerras habuerint , cur id Sapiens de 
»»reliquis rebus facere non poſſit? Acad. Queſt, 


L. II. e. 33. 
[y Afin que, comme ſur un meme ſujet on 


trouve des raiſons egales pour & contre , on puiſſe 


aiſement ſuſpendre ſon jugement , de deux cotez. 
Cie. Acad. Quæſt. L. I. C. ult. , | N l 


— 
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momenta inveniuntur , facilins ab utra- 
que parte aſſertio ſuſtineatur. Et font 
eſtat de trouver bien plus facilement, 
pourquoy une choſe ſoit fauſſe, que 
non pas qu'elle ſoit vraye; & ce qui 
n'eſt pas, que ce qui eſt: & ce qui ils 
ne croyent pas, que ce qu'ils croyent. 


Leurs fagons de parler ſont, Je Yeſ- Tangage or- 


dinaire aux 


tablis rien: Il weſt non plus ainſi qu ainſi, p,,cponiens 


ou que ny Pun ny Fantre : Je ne le com- 
prens point : Les —_— ſont egales 
par tont : la loy e parler & pour & 
contre , eſt pareille : Rien ne ſemble 
vray qui ne puiſſe ſembler faux. Leur 
mot ſacramental, c'eſt i7iyo; c'elt à di- 
re, (161) je ſoutiens, je ne bouge. Voyla 
leurs refreins, & autres de pareille ſubſ- 
rance. Leur effect, c'eſt une pure, en- 
tiere, & tres-parfaiCte ſurſeance & ſuſ- 
penſion de jugement. Ils ſe ſervent de 
leur raiſon, pour enquerir & pour de- 
battre: mais non pas pour arreſter & 
choiſir. Quiconque imaginera une per- 
petuelle confeſſion d ignorance, un ju- 
proven: ſans pente, & ſans inclination, 

quelque occaſion que ce puiſſe eſtre, 
il congoit le Pyrrhoniſme. Jexprime 
cette fantaſie autant que je puis, parce 
que pluſieurs la trouvent difficile à con- 

(161) Jarrire , je ſuſpens mon jugement. 


II 6 


Lyn rhoniens 
an, la wie 
£@NmnKe. 


"Quelle eft la 
.conduice des en cela de la commune fagon : (162) Ils 
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cevoir; & les Autheurs meſmes la re- 
preſentent un peu obſcurement & di- 
verſement. 

Quant aux actions de la vie, ils ſont 


ſe preſtent & accommodent aux incli- 
nations naturelles, a limpulſion & con- 
trainte des paſſions, aux conſtitutions 
des loix & des couſtumes, & à la tra- 
dition des arts: [z] non enim nos Deus 
iſta ſcire, ſed tantummodo uti voluit. 
Ils laiſſent guider A ces choſes-la, leurs 
actions communes, ſans aucune opina- 
tion ou jugement : Qui 2 je ne 
puis pas bien aſſortir à ce diſcours, ce 
qu'on dit de Pyrrho. Ils le peignent 
ſtupide & immobile, prenant un train 
de vie farouche & inaſſociable, atten- 
dant le heurt des charrettes, ſe preſen- 
tant aux precipices, refuſant de s ac- 
commoder aux Loix. Cela eſt encherir 


fur ſa diſcipline. Il ma pas voulu * ſe 


(16 :) C'eſt ce que Sexens Empiricus declare ex- 
eſſement, & en autant de mots, Pyrrh. Hypot. 
d. I. c. XI. p. 6. 

[z] Car Dieu n'a pas voulu que nous euſſions la; 
connoiilance de ces choſes , mais ſeulement Fuſa- 
ge. Cic. De Divinat. L. I. c. 18. 

Montagne, qui ſe declare ici tout ouverte- 
ment & avec raiſon , contre cette aveugle inſen- 
fibilite qu'on a imputee a Pyrrhon , ſemble la re. 
connoirre ailleurs, quoi qu'elle lui paroiſſe, dit-il> 
467% incregabie. L. II. c. 292 201, 202. 
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faire pierre ou ſouche: il a voulu ſe 
faire homme vivant, diſcourant, & 
raiſonnant, jouyſſant de tous plaiſirs & 
commoditez naturelles, embeſoignant 
| & le ſervant de toutes ſes pieces cor- 
porelles & ſpirituelles en reigle & droic- 
ture. Les privileges fantaſtiques, ima- 
ginaires, & faulx, que homme s eſt 
uſurpe, de regenter, d'ordonner , d'e(- 
rablir , il les a de bonne foy renoncez 
& quittez. | 

Si neſt- il point de ſecte, (163) qui Dans ls vie 
ne ſoit contrainte de permettre à fon */4* #&- 


termine par 


ſage de ſuivre aſſez de choſc non com- le, apparen= 
prinſes, ny perceues ny conſenties, gil 


* = 
* - 


(163) Montagne ne fait ici que copier Ciceron 
Vous n'avez qu'a lire ce qui ſuit 42 en ette con- 
vaincu. E enim is quo pu a vobis ſapiens induci> - 
tur, mulra ſeguitur probabilia, non comprehenſa , ne- 
que aſenſa, ſed ſimilia veri e que niſi probet „ omni: 
vica roliarur. Quid enim 2 na vim ſapiens, 
num comprehenſum animo habet atque perceptum, {+ 
ex ſententiã navigaturum ? Qui poreft ? Sed ſi jam ex 
hoc loco proficiſcarur Pureolos ſtadia' rriginra ,. probe 
nauigto , bono' ubernazore , hac tranquilitate : proba- 
bile videatur ſe illuc venturum eſſe ſalvum. Hujuſmodi 
igitur wiſts conſilia capiet, & agendi , & non agendi : 
— & quacunque res cum fic attinget, ut fir viſum 
illud probabile , neque ulld re impedirum , movebitur.. 
Non enim eſt e ſaxo ſculprus , aue e robore dolatus.. Has 
ber corpus , haber animum * moverur mente; moverur 
ſenſi bus : ut ei multa vera videantur. Neque tamen 
habere inſignem illam , & propriam percipiendi  no+ 
ram : eogue ſapientem non aſſentiri, quia peſſit ejuſdem» 
modi exiſtere falſum aliqued , — hoc verum. 
Acad. Quad. L. II. e. 34. 5 ? * 


a } 
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veur vivre. Et quand il monte en mer, 
il ſuit ce deſſein, ignorant sil luy ſera 
utile: & ſe plie, à ce que le vaiſſeau 
eſt bon, le pilote experimente , la ſai- 
ſon commode: circonſtances probables 
ſeulement. Apres leſquelles il eſt tenu 
d'aller, & ſe laiſſer remuer aux appa- 
rences, pourveu qu'elles n'ayent point 
d'expreſſe contrarieté. Il a un corps, il 
a une ame: les ſens le pouſſent, Veſprir 
Lagite. Encore qu'il ne treuve point en 
ſoy cette propre & ſinguliere marque 
de juger, & qu'il Sappercoive , qu'il 
ne doit eigager ſon conſentement, at- 
tendu qu'il peut eſtre quelque faulx , 

il a ce vray: il ne laiſſe de con- 
duire les offices de ſa vie pleinement 
& commodement. Combien y a- il darts, 
qui font profeſſion de conſiſter en la 
conjecture, plus qu en la ſcience? qui 
ne decident pas du vray & du faulx, & 
ſuivent ſeulement ce qu'il ſemble : Il y 
a, diſent- ils, & vray & faulx, & y a 
en nous dequoy le chercher, mais non 
pas dequoy Larreſter à la touche. Nous 
en valons bien mieux, de nous laiſſer 
manier ſans inquiſition, à l'ordre du 
monde. Une ame garantie de prejuge, 
a un merveilleux avancement vers la 
tranquillite. Gents qui jugent & con- 


* 
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trerollent leurs juges, ne $'y ſoubſmet- 
tent jamais deuëment. 


Combien & aux loix de la Religion, N. Efriet 


& aux loix politiques ſe trouvent plus 


ſont mieux 


diſpoſe, a ſe 


dociles & aiſez à mener, les eſprits ſim- ſonmerrre & 


ples & incurieux, que ces eſprits ſur- 


la Religion 
& aux Loix 


veillants & pedagogues des cauſes di- poliriques. 


vines & humaines? Il n'eſt rien en Fhu- 
maine invention, od 1] y ait tant de 
veriſimilitude & d' utilitè. Cette- cy pre- 
ſente Phomme nud & vuide, recognoiſ- 
ſant ſa foibleſſe naturelle, propre a re- 
cevoir d en- hault quelque force eſtran- 
gere „deſgarni d'humaine Science, & 

autant plus apte à loger en ſoy la di- 
vine, aneantiſſant ſon jugement, pour 
faire plus de place à la foy : ne meſ- 
creant ny eſtabliſſant aucun dogme con- 
tre les Loix & obſervances communes, 
humble, obeiſſant, diſciplinable, ſtu- 
dieux, ennemy jure d' hereſie, & se- 
xemptant par conſequent des vaines 
& irreligieuſes opinions introduites par 
les fauſſes ſectes. Ceſt une carte blan- 
che preparte à prendre du doigt de 
Dieu telles formes qu'il luy plaira d'y 
graver. Plus nous nous renvoyons & 
commettons à Dieu, & renongons a 
nons, mieux nous en valons. Accepte, 


dit I Eccleſiaſte, en bonne part les cho- 


A 
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fes au viſage & au gouſt qu'elles ſe pre- 
ſentent à toy, du jour à la journde : le 
demeurant eſt hors de ta cognoiſſance. 
[a] Dominus novit cogitationes hominum, 
quoniam vane ſunt. 
4 quoiſe Voyla comment, des trois generales 
—— Sa * Sectes de Philoſophie, les deux font 
Degmaciftes. expreſſe profeſſion de dubiration & 
d' ignorance: & en celle des Dogma- 
tiſtes, qui eſt troiſieſme, il eſt aiſè a deſ- 
couvrir, que la plus part n' ont pris le 
viſage de Faſſeurance que pour avoir 
meilleure mine. Ils n ont pas tant pen- 
ſe nous eſtablir quelque certitude, que 
nous montrer juſques où ils eſtoient 
allez en cette chaſſe de la verite, [b] 
quam docti fingunt magis quam norunt. 
Timæus ayant à inſtruire Socrates de 
ce qu'il ſęait des Dieux, du monde, & 
des hommes, propoſe d'en parler 
(164) comme un 2 à un homme; 


La] Dieu connoit que les penſees des hommes 
7 ſont que vanite. P/aim. XCLV. ſecundum Hebr. 
f 11. 

[b] Que les Savans ſuppoſent plütöt qu' ils ne la 


eo nnoiſſent. 

(164) E&y dv, @ Eorpales , ro οοναν 
abr Tp} O nal This 7% Tarls yere- 
e, ui b yryvoudde may]n waves av 
t ag evTIS dr ννννHue net amngpibor 
Kirut Abu dn d drci wilavuarys, ann i 
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& qu'il ſuffir, ſi les raiſons ſont pro- 
bables, comme les raiſons d'un autre: 
car les exactes raiſons n'eſtre en ſa main, 
ny en mortelle main. Ce que l'un de 
ſes Sectateurs a ainſi imite : [c] Vt po- 
tero , explicaba : nec tamen, ut Pythius 
Appollo , certa ut ſint & fixa, que 
dixero : ſed , ut homunculus, probabi- 
lia conjettara ſequens. Et cela ſur le diſ- 


cours du meſpris de la mort: diſcours 


nature] & populaire. Ailleurs il Fa tra- 
duit, ſur le propos meſme de Platon: 
Id] Si forte, de Deorum natura ortuque 


dea un ard I Tho T2ps xd eixbras , 49 
BEV f. AHD Ws 6 AEYOV dus 76 ON 


xtra, oben aufhοανονν 4X0, & T6 71 


fi-TETWV Toy eαοαe e wiJoy aTodtXopuives , 
Apent ue er wipe tv, Plato in Timæo. 
P. $26. G. 

(e)] Je m'expliquerai comme je pourrai , ſans 


pretendre vous donner comme l' Apollon de Deb 


phes les choſes que je dirai, pour autant de ve- 
ritez certaines & indubitables, mais comme un 
homme du commun qui sattache par conjecture a 
ce qui lui paroit le plus probable. Cie. Tuſc. Quæſt. 
L. I. c. 9. 


[d] Si en diſcourant de la nature des Dicux & 


de Lorigine du Monde, je ne puis m'exprimer 


auſſi exactement que je ſouhaiterois, vous ne de- 


vez pas en ctre ſurpris : car vous devez vous ſouve- 
nit, que moi qui vais diſcourir, & vous qui de- 
vez juger, ne ſommes que des hommes, afia que, 
ſi je ne vous donne que des probabilitez , vous ne 
demandiez rien de plus. Ciceronis Timæus, ſeu de 
Univerſo Fragment un > c. 3. C'eſt Ia une rraduttion 


HAS At. 


OR 


186 EsSsAIS DE MONTAIGNE, 


mundi differentes , minus id quod ha- 
bemus in animo conſequimnr , haut erit 
mirum. e/Equum eſt enim meminiſſe , 
& me, qui diſſeram , hominem eſſe , & 
vos qui judicetis : ut, fi probabilia di- 
centur, nihil ultra requiratis. Ariſtote 
nous entaſſe ordinairement un grand 
nombre d'autres opinions, & d'autres 
creances, pour y comparer la ſienne, 
& nous faire voir de combien il eſt alle 
plus outre, & combien il approche de 
plus pres la veriſimilitude. Car la verite 
ne ſe juge point par authoritè & teſ- 
moignage d autruy. Et pourtant evita 
religieuſement Epicurus d'en alleguer 
en ſes eſcrits. (165) Cettuy- là eſt le Prin- 
ce des Dogmatiſtes, & ſi nous appre- 
nons de luy, que le beaucoup ſgavoir 
apporte l'occaſion de plus doubrer. On 


le void à eſcient ſe couvrir ſouvent 


_ Cobſcurire fi eſpeſſe & inextricable , 


qu'on n'y peut rien choiſir de fon ad- 
vis. Ceſt par effect un Pyrrhoniſme 
ſous une forme reſolutive. Oyez la pro- 
teſtation de Cicero, qui nous explique 


la fantaſie d autruy par la ſienne. e] Qui 


aſſez, exafle du Paſſage de Platon, cite ci deſſus, 
Not. 164. 
(165) Ariſtote eſt le Prince des Dogmatiſtes: 
& cependant nous apprenons de lui que, &c. 
Le] Ceux qui voudront ſayoir ce que je penſe 
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requirunt, quid de quaque re ipſe ſen- 
tiamus : curiofins id faciunt, quam ne- 
ceſſe eſt. Hic in Philoſophia ra- 
tio, contra omnia diſſerendi, nullamque 
rem aperte judicandi, profetta a Socra- 
te, repetita ab Arceſila , confirmata 4 
Carneada , uſque ad noſtram viget ata- 
tem. IH: ſumus, qui omnibus ve- 
ris falſa quedam adjuntta eſſe dicamus, 
tanta fimilitudine , ut in its nulla inſit 
certe judicandi & aſſentiendi nota. Pour- 
quoy, non Ariſtote ſeulement, mais la 
plus part des Philoſophes ont: ils affe&te 
(166) la difficulté, (i ce n'eſt pour faire 
valoir la vanite du ſubject, & amuſer 
la curioſitè de noſtre Eſprit, luy don- 
nant ou ſe paiſtre, a ronger cet os creux 
& deſcharne? Clitomachus (1 67) affer- 


ſur chaque matiere , pouſſent leur curioſits trop 
loin. — La Sette des Academiciens dont le pro- 
pre eſt de ſoũmettte tout à la diſpute , ſans decider 
nettement ſur rien, cette See , qui a ete fondee 
par Socrate , retablie par Arceſi'as , & affermie pat 
Carneade , a fleuri juſqu'a nos jours. — Pour moi 
qui gotice fort cette maniere de philoſopher , je 

is que le faux eſt mele partout de telle facon 
avec le yrai, & lui reilemble' fi fort, quiilny 
a point de marque certaine pour le diſtinguer ſu- 
rement. Crc. de Nat. Deor. L. I. c. 5. 

(166) L'obſcurite. 

(167) C'eſt ce que Montagne a cri voir dans 
Ciceron , dont yoici les propres paroles : cujus 
Calliphontis ſententiam Carneades ita ſtudiose defenſi- 
bat, ur eam probare etiam videretur * quamquam 
Clotomachus aſſi rmabat, nunquam fe intelligere po- 


188 EssAISs DE MONTAIGNE, 
moit n'avoir jamais ſceu, par les eſcrits 


de Carneades, entendre de quelle opi- 


ruiſſe quid Carneadi probaretur : Acad. Queſt. Lib. 
IV. c. 45. Mais cela ne veut point dire, que Clito- 
 machns air aſſure , que par des Eerirs de Carneade it 
n'avoir jamais pd comprendre de quelle opinion toit 
Carneade. Il ne s'agit point ici des Opinions de 
Carneade en general , mais de ce qu'il avoit accou- 
tume de dire pour defendre l' Opinion particuliere 
de Calliphon fur ce qui conſtitue le ſouverain Bien 
de Faomme. Comme Carneade etoit Academicien, 
il ne pouvoit rien avancer de poſitif, ou d'evidem- 
ment deciſif ſur cette importante Queſtion : c'eſt 
pourquoi Cliromachus ne put jamais comprendre 

uelle etoit ſur cela l'opinion de Carneade. Cal- 
liphon faiſoit conſiſtet le ſouvetein Bien dans la 
Volupté & la Vertu tout enſemble : Voluprarem & 
honeftatem finem eſſe Callipho cenſuit, ce que Car- 
neade vouloit faire paſſer auſſi, dit Ciceron , non 
quo probaret , ſed ut opponerer Sroicis , non pour de- 
cider la choſe , mais pour embarraſſer les Stoiciens. 
Acad. Queſt. L. IV. c. 42. Dans ce meme Livre Ci- 
ceron nous explique pluſieurs penfees de Carnea- 
de: & ce qui eſt tres-remarquable , il ne le fait 
- fur 'expoſe de Cliromachus. Jam explicara, 

it- il, cora Carneadis ſententia, Antiochi iſta corruent 
univerſa. Nec vero quidquam ita dicam, ut quiſquam 
id fing i ſuſpicetur a Clitomacho ſumam qui uſque 
ad ſenectutem cum Carneade fuit , homo & acurus , ut 
Panus , & valde ftudioſus ac diligens : Apies 
55 2 jaurai explique tout ce qu'a penſe la- 
„ deflus Carneade , tous ces Dogmes d' Antio- 
„ Chus ( le Stoicien) tomberont par terre. Mais 
„de peur qu'on ne me foupconne de lui preter 
„mes —.— penſecs, je ne ditai rien que je ne 
„ tire de Clitomachus qui a paſſe fa vie avec Car- 
„ neade juſqu'a fa vieilleſſe, homme penetrant , 
„ comme étant Carthaginois, fort ſtudicux d'ail- 
„leuts & fort exact, Cad. Que. L. IV. c. 31. 
Explicavi paulo ante, dit encore Ciceron , ibid. c.3 2. 
Eliromacho auctore, quo modo iſta Carneades dicerer : 
„Je vous ai explique un peu auparayant ſur le 
-» rapport de Clitomachus , en quel ſens Carneade 
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nion il eſtoit. (168) Pourquoy a evité 


»» diſoit ces choſes : Leſquelles choſes Ciceron 
repete enſuite en les tranſcrivant d'un Livre que 
Clitomachus ayoit compoſe & addrefle au Poetre 
Lucilius : accipe — 2 dicantur a Clico- 
macho in eo libro quem ad C. Lucilium ſcripſec Pot tam, 
&c. ibid. Le moyen qu'apres cela Ciceron eùt pu 
faire dire en dead 0, Cliromachus , que par les 
Ecrirs de Carneade il ait jamais pic comprendre de 
quelle opinion eroir Carneade ? La verite eſt que Cli- 
tomachus n'ayoit point li les Ecrits de Carneade - 
Car excepre quelques Lettres 4 Ariarathe Roi de Cappa- 
doce , qui couroient ſous ſon nom, le reſte de ſes penſees, 
dit expreſſement 2 Laerce, @ ere conſerve 


dans les Livres de ſes Diſciples ; & pour lui, il na laiſe 


aucuns Ecrits : gipor]es I's avTs w7i5 oN, Af 


Aptzpabny Thy K ‘- bacinia. T d 
v, abs pallet cu Tay. aνν e NN 


xa Atte un Jer. In Vita Carneadis , L. IV. Segm. 
65. Le mEtme Hiſtorien nous apprend , que Clice- 
machys , qui eompoſa plus de quatre cens Volumes, 
iappliqua ſurtour a illuſtrer les ſentimens de Carneade 
auquel il ſucceda K J1:SiZaTo Thy Kaprea- 
Im, x Ta aiTs parice dd Toy ovlypay- 
Cr cer Diog. Lac rt. In Vita Clitoma- 
chi. L. IV. Segm. 67. 3 
168 C'eſt-a-dire , Pourquoi Epicure 4c · il evits 
dans ſes Ecrirs d'etre clair & aiſe a entendre ? Monta- 
gne , en youlant nous apprendre qu Epicure avolt 
affecte de ſe rendre obſcur dans ſes Ouvrages, $'eſt 
exprime lui - mème d' une maniere fort embarraſlce, 
ce qui eſt d' autant plus Etrange que dans l' Edition 
de 1588. in 4to, où il a commence de taxer Epicure 
de ce defaut, il avoit dit fort nettement , —_— 
« eraine Epicurus qu on Fentendir ? Au refte , fans 
pretendre examiner ſi Epicure a effectivement evi- 
re de s'exprimer clairement dans ſes Ecrits , je 
me contenterai de remarquer , que Lucrece , ce- 
lebre Interprete des ſentimens de ce Philoſophe , 
aſſute 4 le contraire en pluſieurs en- 
droits de ſon Poeme » & d'une manicre aſlez intel» 


Diſciplines | 


liberales me- 


priſces par 
5 


que 
Seltes de 
Philoſophes. 


 Heraclire $'eſt rendu plus illuftre aupres 
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aux ſiens Epicurus , la facilite ; & He- 
raclitus en a eſte ſurnomme (169) 
@#07:ird:2(170) La difficultè eſt une mo- 
noye que les ſęavans employent com- 
me les joueurs de raſſe-paſſe pour ne 
deſcouvrir la vanite de leur art : & de 
laquelle Phumanite beſtiſe ſe paye ay- 
ſemenr. a 
Lf] Clarus ob obſcuram linguam magis inter 
inanes: | 
Omnia enim ſtolidi magis admirantur 
amantque , 
Inverſis que ſub verbis latitantia cer- 
nunt. | 


Cicero reprend (171) aucuns de ſes 
amis d'avoir accouſtume de mettre à 


ligible par les trois Vers eitéz ici par Montagne, 
ou ce Poëte ne cenſure ſi vivement le ftile obſcur 
& embrouille d' Heraclite, que pour donner a en- 
tendre que fon Maitre Epicure avoit evite cet 
ecueil- Lui qui le premier, dir=il expreſſemen: 
„ ailleurs, a ſu tirer des tenebres une fi brillante 
lumiere. 


E tenebris tant it tam clarum extollere lumen; 
Qui primus potuit. L. III. / 12. 


(1699 — 

170) C'eſt que Vobſcurite eft une monoje &e. 

[f C'eſt pat Pobſcurite de fon . 
; ak Igno- 


rans - car les Sots n eſtiment & n'admirent rien 
tant que ce qu'ils yoyent cache ſous un amas de 
paroles embarraſlzes. Lucrer. L. I. vſ. 649 , &c. 

: (172) De Offic. L. I. c. 6. 
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Aſtrologie, au Droit, à la Dialectique, 
& à la Geometrie, plus de temps, que 
ne meritoyent ces Arts: & que cela 
les divertiſſoit des devoirs de la vie, 
plus utiles & honneſtes. Les Philoſophes 


(172) Cyrenaiques meſpriſoyent eſga- 


lement la Phyſique & la Dialectique. 
Zenon tout au commencement des Li- 
vres de la Republique, declaroit (173) 
inutiles toutes les liberales Diſciplines. 


Chryſippus diſoit, (174) que ce que 


Platon & Ariſtote avoient eſcrit de la 
Logique, ils Vavoient eſcrit par jeu & 
par exercice : & ne pouvoit croire qu'ils 
euſſent parle a certes d une ſi vaine ma- 
tiere. Plutarque le dit * de la Meta- 


(172) Diog. Laerce, dans la Vie d' Ariſtippe, 
1. II. Segan. 92. 

(173) Diog. Laerce dans la Vie de Zenon, L. VII. 
Segm, 32. 
. . (174) Montagne doit avgir pris ce qu'il attri” 
bue à Chryſippe, d'un Traite de Plurarqus, inti” 
tule Les Contredirs des Philoſophes Sroiques , ch. 25- 
de la Verſion d'Amyor , mais ſa memoire ne lui a 

s repreſente fidellement les choſes; car Plutarque 

it poſitivement en cet endroit , que Chryſippe 
ayant reconnu que Platon & Ariſtote $'ctoient ap- 
- pliquez avec un ſoin tres - particulier a perfection- 
ner la Logique il n'y a nulle apparence qu'ils ayent 
Ecrit en jouant & par maniere d'acquit (e r- 
9.555 x ite ) des Principes , de la fin 
des biens, de la Juftice & des Dieux, comme 
Chryſippe les en accuſe expreſſement. Je dois cette 
Remarque a M. Barbeyrac. 
's. * Dans les deux premieres Editions des Eſſais | 
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phyſique, Epicurus Feuſt encores di& 
de la Rhethorique, de la Grammaire, 
Poëſie, Mathematique, & hors la Phy- 
ſique, de toutes les autres Sciences; & 
Socrates de toutes, fauf celle des mœurs 
& de la vie. De quelque choſe qu'on 
Senquilt a luy, il ramenoit-en premier 
lieu  rousjours l'enquerant a rendre 
compte des conditions de ſa vie, pre- 
ſente & pallee , leſquelles il examinoit 
& jugeoit: eſtimant tout autre appren- 
tiſſage ſubſecutif A celuy-la & ſupernu- 
meraire. [g] Parum mihi placeant ce 
litters que ad virtutem doctoribus nihil 


pro- 


'& dans celle de 1588. in 4to il ya ici, Ce que 
Chryſippus diſoit de la Logique, Epicurus Peuſt encores 
dir de la Rhetorique , & ce croi-je de la Grammaire. 
C*etoit une eſpece de repetion de ce que Monta- 
gne avoit avance mal à propos que Chrylippe com- 
ptoit pour rien la Logique. Je ne ſai ſi ce qu'il a 
mis à la place, que Plurarque mepriſoit la Meraphyſ - 
que, eſt mieux fonde. Mais en general on peut 
croire — a eu plus de raiſon de dire que Plu- 
tarque faiſoit peu de cas de cette ſcience , que 
d*arrribuer a — — le mepris de la Logique; 
car que Chryſippe , l'un des grands Piliers du 
Portique , ait mepriſe la Logique , que les Stoi- 
ciens cultivoient avec tant de ſoin, c'eſt une 
choſe tout-a-fait inſoutenable , comme M. Barbey- 
28 evidemment dans la Note preceden- 
te, No. 174- | | 

Lg Je ne ſaurois faire cas de ces Lettres 
qui n'ont en rien contribue a rendre vertucux 
ceux qui les ont appriſes. Saluft. Guerre de Jugur- 
tha, la Harangue de Marius, p. 94. Edit. 
Maitrairiens , Lond. 1713. 


(175) 
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profuerunt. La plus des Arts ont 
" ainſi nefprits — meſme ſca- 
voir, Mais ils n'ont pas pen(e qu'il fuſt 
hors de propos, d'exercer leur eſprit 
Es choſes meſmes, ou il n'y avoit nulle 
ſoliditè profitable. | 

Au demeurant , les uns ont eſtimE plan 
Plato dogmatiſte, les autres dubirateur, 9 one = 
les autres en certaines choſes l'un, & — th: 
en certaines choſes l'autre. Le conduc- | * 
teur de ſes dialogiſmes , Socrates , va 
tousjours demandant & eſmouvant la 
diſpute, jamais Farreſtant, jamais ſa- 

isfaiſant: & dit n' avoir autre Scien- | 
ce, que la ſcience de S oppoſer. Home- 
re leur Autheur a plante egalement les N 
fondements à toutes les Sectes de Phi- 
loſophie, pour montrer, combien il 
eſtoit indifferent par ou nous allaſſions. en 4; 

De Platon naſquirent dix Sectes di- Sed P , 
verſes, dit-on. Auſſi, a mon gre, jamais = _—_ 
inſtruction ne fur titubante, & rien aſ- 
ſeverante, ſi la ſienne ne Teſt. 4 

Socrates diſoit, que les ſages- femmes S., fa 

en prenant ce meſtier de faire engen- , 
drer les autres, quittent le meſtier d en- =. 
drer elles: Que luy par le tiltre de 
wh homme, que les Dieux luy avoyent 
defer, S eſtoit auſſi desfaict en ſon amour 
virile & mentale, de la faculve d enfan · J 
Tome IT]. ” | 


ce. 
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194 Es$41s Dr MONTAIGNE, 
ter: ſe contentant d'ayder- & favorir 
de ſon ſecours les engendrants : ouvrir 

: leur nature; graiſſer leurs conduits : fa- 

ciliter Fyſſue de leur enfantement : ju- 

r d'iceluy : le baptizer : le nourrir: 

e fortiſier: l emmaillotter, & circoncir : 

exercant & maniant (175) fon engin, 
Aux perils & fortunes d' autruy. 

On pexe dire Il eſt ainſi de la plus part des Autheurs 
— de ce tiers genre, comme les anciens 
grands Fhile--ONt remarque, des Eſcripts d. Anaxago- 
— 4h$% Democritus, Parmenides, Xeno- 
Wins. phanes, & autres. Ils ont une forme 

d'eſcrire doubteuſe en ſubſtance & en 
deſſein, enquerant pluſtoſt qu inſtrui- 
fant : encore qu ils entreſement leur ſtile 
de cadence dogmatiſte. Cela ſe voit - il 
pas auſſi bien en Seneque & en Plutar- 
que? combien diſent - ils tantoſt d'un 
viſage, tantoſt d'un utre, pour ceux 
qui y regardent de pres 2 Et les recon- 
ciliateurs des Juriſconſultes devoyent 

remierement les concilier chacun à 
oy. Platon me ſemble avoir aymè cette 
forme de philoſopher par Dialogues, à 
eſcient, pour loger plus decemment en 
diverſes e diverſitè & variation 
de ſes propres fantaſies. Diverſement 


_ (175) Son Efprie , comme on a mis dans une 
des dernieres Editions, de 1659. 


. a n . n * we. 
ö . | : a : TY , . 
* <. * K — 
* 1 ” * < 


4 = Tv - , 
p b — 7 * pe * , » 
* 


9 , Y 


LIVA II. CHAT. XII. 195 
rraitrer les matieres, eſt auſſi bien les 
traitter, que conformement; & mieux: 

a ſcavoir plus copieuſement & utile- 
ment. Prenons exemple de nous. Les 
arreſts font le point extreme du parler 
dogmatiſte & reſolutif: Si eſt - ce que 
ceux que nos Parlements preſentent au 
peuple, les plus exemplaires, propres à 
nourrir en luy la reverence qu'il doit a 
certedignite, principalement par la ſuffi- 5 
ſance des res qui Vexercent, pren- 
nent leur beaute , non de la concluſion, 

qui eſt à eux quotidienne, & qui eſt 

commune A tout juge, tant comme de 

la diſceptation & agitation des diverſes 

& contraĩres ratiocinations, que la ma- * 
tiere du Droit fouffre. Et le plus large 

champ aux reprehenſions des uns Philo- 

ſophes A Pencontre des autres, ſe tire des 

contradictions & diverlitez , en quoy 

chacun d' eux ſe trouve empeſtre : ou 

par deſſein, pour monſtrer la vacilla- 

tion de Feſprit humain autour de toute 

matiere, ou force ignoramment, par la 

volubilite & incomprehenſibilitè de tou- 

te matiere. (176) Que ſignihe ce refrein, 


(176) C'eſt à- dire, C'eſt ce que ſignifie ce refrein, 
employe ſi ſouvent par Plutarque , Seneque , & rant 
autres Ecripains de ce; ordre, En un lieu gliſſant 


12 
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& coulant ſuſpendons notre creance : Car comme 
dit Euripide, | | 


refrein ſemblable a celui qu Empedecle ſemoit ſouvent , 


&c. Pour yous prouvet que c'eſt la preciſement ce 


ue Montagne a voulu dire par ces paroles, Que 


guiſe ce refrain, En un lieu gliſſane & coulant ſuſ- 
pendons noftre creance , &c. je n'ai qu'a vous les 


faire voir avec celles qui les precedoient immedia- 
tement dans [*Edition in 4to de 1588. Apres avoir 
parle de ces anciens Philoſophe qui ent une forme 
d'ecrire dourenſe , & irreſolus, & un ſtile enquerane 


pluftoft qu inſtrui ant, encore qu ils entreſement ſon- 


vent des trait de la forme dogmariſte , Montagne di- 
ſoit tout d'un temps dans cette Edition - 12 : Chez, 

| /e peur voir cela plus clairement chez. noftre 
— ? Combien aiverſement diſcodre-il de meme 
choſe ? Combien de fois nous preſente- il deux ou trois 
cauſes contraires de meſme ſubject, & diverſes raiſons, 


ce ſien refrein : en un lieu gliſſant & coulant 
notre creance car, comme dit Euripides, 


ſans choiſir cell: que now avons a ſuivre ? e 
pendous ' 


Les Oeuvres de Dieu en diverſes 
Facons , nous donnent des traverſes , 


ſemblable a celuy qu'Empedecles ſemoit ſouvent , &c. 
Vous voyez là foit diſtinctement que ces mots, 
Que ſignifie ce ſien refrein , &c. veulent dire, c'eſt 
ce que ſignifie ce refrein de Plurerqae » En un lieu 


gliflant, &. — refrein ſemblable a celui qu Empe- 
docie ſemoir , &c. Mais tout ce que Montagne a 


mis depuis entre-deux , a fait entierement diſpa- 


reitre ce rapport, de forte qu'on ne ſait plus quel 


| ſens donner a ces mots, Que ſigniſie ce refrein © en 
un lieu gliſſent » &c. leſquels on a rendus encore 

plus inexplicables dans toutes les Editions que j'ai 

vues, ol ils ſont imprimez ainfi : Que — ce 

refrein 2 en un lieu gliſſant & coulant fi 

notte creance : ear, comme dit Euripides , 


En un lie gliſſant & conlant ſuſpen- 


pendons - 


, * 
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dons noſtre creance : car, comme dit 
Euripides , 

077) Les cure de Dien en diverſes | 
Fagons, nous donnent des traverſes : 


ſemblable à celuy qu'Empedocles ſemoit 
ſouvent en ſes livres, comme agite d'une 
divine fureur & forcedela verite : (178) 

Non non, nous ne ſentons rien, nous ne 
voyont rien, toutes choſes nous ſont occul- 
tes, il wen eſt aucune de laquelle nous 
puiſſions eſtablir quelle elle eſt : Reve- 
nant a ce mot divin , | h ] Cogitationes 


Les Oeuvres de Dieu en diverſes 
Fagons , nous donnent des trayerſcs- 


Semblable a celny qu Empedocles , &e. Sans le ſecours 
de PEdition in 4to 1588.-il m'auroit été abſolu - 
ment impoſſible de debrouilter ce cahos. — je ſuis 
oblige d'ajottter , que ces mots, En un lieu glifſant 
& coulant ſuſpendons noſtre creance, ſe ttouvent effec- 
tivement dans Plutarque , au Traite Des Oracles qui 
ont ceſſe : ch. 24. vers ta fin. 

(177) De la traduction d'Amyot : Plurerque dans 
le Traite Des Oracles qui ont ceſſe - ch 2 5 f 

(178) — Obel 72 Ard 

g tal A 3 

ObT# v5 TehonTle' ( Apud Sext. Empiri- 
cum adv. Mathem. p. 160.) ce qu'on trouve ainſi 
traduit dans Ciceron, Queſt, Acad. L. IV. c. 5. d'ou 
Montagne nous Ia tranſerit: Empedocles quidem, ut 
interdum mibi furere videatur , exclamar : Abſtruſa 
eſſe omnia, nihil nos ſentire , nihil cernere, nihil 
omnino » quale ſit , poſſe reperire. 

Ch] Les penſces des hommes ſont mal aſſurées: 
notre preroyance, & nos inventions, incertaines 
Sapience , ch. IX. vc 14. 
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mortalium timide , & incerte adinven- 
tiones noſtre , & providentie. 2 
Il ne faut pas trouver eſtrange, fi 

ens deſeſperez de la priſe n ont 
aifſe d'avoir plaiſir à la chaſſe, Veſtude 
eſtant de ſoy une occupation plaiſante: 
& ſi plaiſante, que parmy les voluptez, 
les Stoĩciens defendent auſſi celle qui 
vient de lexercitation de Veſprir, y veu- 


lent (179) de la bride, & trouvent de 


Democrite » 
ſa paſhon . 


r les re- 


eherches Phy- 
f ques. 


Fintemperance à trop ſcavoir. © 
Democritus ayant mangè à fa table 
des ſigues, qui ſentoient le miel, com- 
menca ſoudain a chercher en ſon eſprit, 
d'on leur venoit cette douceur inulitce ; 
(180) & pour s en eſclaircir, s alloit le- 
ver de table, pour voir Faſherre du lieu 


179) De la rertenue. W 2. N 

, 8 80 Plutarque, Des propos de Table : L. I. Quæſt. 
10. Cette citation que j'ai trouvee d' abord dans la 
derniere Edition du Dictionaire Critique de Baylc, 
a Varticle DEMOCRITE , (Remarque T) eſt tres- 
juſte. — J'ai apptis depuis de M. De la Monnoye, 
que c'eſt dapres 4my0r & Xilanter que Montagne 
a fait manger des Figues a Democrite , mais que 
Democrite mangeoit , felon Platarque , un con- 


eombre Ty 714v9y , & non pas 73 gUxop une Fi- 
gue. — Ayant ſuppoſe trop legerement , a mon 
tour, qu'il ſeroit inutile d'examiner apres Bayle » 
le Texte original de Plutarque , je me contentay 
de verifier la citation ſut la Verſion d' Amyot que 
je crus fort exacte, parce que Bayle ne l'avoit point 
critiquee. Ainũ bien des faiſeurs de Livres vont, 
comme la plizpart des hommes, non quo eundum eff , 


fed quo itur : Franche moutonnaille ils te ſuivent 


aveuglement les uns les aucces, 


9 
3 
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od ces figues avoyent eſtè cueillies: fa 
chambriere ayant entendu la cauſe de 
ce remuëment, luy dit en riant, qu'il 
ne ſe penaſt plus pour cela, car c'eſtoir 
qu'elle les avoir miſes en un vaiſſeau, 
ol il y avoir eu du miel. Il ſe deſpita, 
dequoy elle luy avoit ofte Foccafion de 
cette recherche, & deſtrobe mariere à ſa 
curiolite, Va, lay dit- il, tu nas faict 
deſplaiſir, je ne lairray pourtant den 
chercher la cauſe, comme ſi elle eſtoit 
naturelle, Et volontiers weuſt failly de 
trouver quelque raiſon vraye, à un effect 
faux & ſuppoſe. Cette Hiſtoire d'un fa- 
meux & grand Philoſophe, nous repre- 
ſente bien clairement cette paſſion ſtu- 
dieuſe, qui nous amuſe A la pourſuyte 
des choſes, de Pacqueſt deſquelles nous 
ſommes deſeſperez. Plurarque recite un 
_ exemple de quelqu'un qui ne vou- 
oit pas eſtre eſclaircy de ce dequoy il 
eſtoit en doubte, pour ne perdre le plaiſir 
de le chercher: comme Vautre, qui ne 
vouloit pas que ſon Medecin luy oſtaſt 
Palteration de la fievre, pour ne perdze le 
plaiſir de Paſlouvir en beuvant. [i] Sa- 
tius eſt ſupervacua diſcere, quam nihil. 

Tout ainſi qu' en toute paſture il y a 


C17 11 vaut mieux apprendre des choſes inutiles 
que de ne rien apprendre du tout. Senec. Epiſt. 88, 


14 


La confi de- 
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, plaiſir ſouvent ſeul; & tout ce que 
ane pirure nou prenons, qui eſt plaiſant, n'eſt 
r FEfprie tous jours nutritif, ou ſain: Pareillement 

ce ce que noſtre eſprit tire de la Science, 
ne laiſſe pas d'eſtre voluptueux, encore 
qu'il ne Git ny alimentant ny ſalutaire. 
Voici comme ils diſent : La conſidera» 
tion de la Nature eſt une paſture pro- 
pre à nos eſprits, elle nous eſleve & 
enfle, nous fait deſdaigner les choſes 
baſſes & terriennes, 49 comparaiſon 
des ſuperieures & celeſtes: la recherche 
meſme des choſes occultes & grandes 
eſt tres plaiſante, voire à celuy qui nen 
acquiert que la reverence, & crainte 
d'en juger. Ce ſont des mots de leur 
rofeſſion. La vaine image de cette ma- 
dive curioſitè, ſe voit plus expreſſe- 

„ ment encores en cet autre exemple, 
qu' ils ont par honneur ſi ſouvent en la 
bouche. Eudoxus ſouhaittoit & prioit 
les Dieux, (181) qu'il peuſt une fois 
voir le Soleil de pres, comprendre ſa 
forme, {a grandeur , & ſa beauté, A 
peine d'en eſtre bruſle ſoudainement. Il 


(181) Dans le Traite de Plutarque , Qu'on ne 
ſauroit vivre joyenſement ſelon la Doctrine d Epicure, 
ch. VIII. de la traduction d'Amyot. Vous trouve- 
rez dans Diogene Laerce : L. VIII. Seem. 86, 91. 
la Vie d'Eudoxus , celebte Philoſophe Pythagoti- 
cien , qui etoit contemporain de Platon. 


0 | 
* . . v * 
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veut au prix de ſa vie, acquerir une 
ſcience, de laquelle l'uſege & poſſeſſion 
luy ſoit quant & quant oftee : & pour 
cette ſoudaine & volage cognoiſſance, 
perdre toutes autres cognoiſſances qu il 
a, & qu'il peut acquerir par apres. 3 
Je ne me” perſuade pas ayſement , -, 4'E- 
qu Epicurus, Platon, & Pyrhagoras 4. e 
nous ayent donn pour argent comp- 3 - 
tant leurs Atomes, leurs Idees; & leurs fa. h. 
Nombres. Ils eſtoyent trop ſages pour» en 
eſtablir leurs articles de foy, de choſe ſi * 
incertaine, & ſi debattable. Mais en cet= 
te obſcuritè & ignorance du monde, 
chacun de ces grands perſonnages s eſt 
travaille d apporter une telle quelle ima - 
ge de lumiere: & ont promene leur ame 
des inventions, qui euſſent au moins 
une plaiſante & ſubtile apparence, pour- 
veu que toute fauſſe, elle ſe peuſt main- 
tenir contre les oppoſitions contraires :: 
[k] Unicaique iſta pro ingenio fingun-- 
tur, non ex ſcientia vi. | | 
Un Ancien, à qui on reprochoit, Quelle «ft l. 
Ir. faiſoit profeſſion de la Philoſophie, %, 1 
laquelle pourtant en ſon jugement, dvire des | 
il ne tenoit pas grand compte, reſpondit aal 22 
| | Religion & 


| _[k] Ce font des choſes que chan a imaginees des Loix. 
par genie, non pas par connoiſſance. M. Senec; Sua- 
Joriarum Li +» UNO 3 Suaſor. IV. . 
1 F: 
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— cela, c eſtoĩt vrayement philoſopher . 
ont voulu nſiderer tout, balancer 
tout, & ont trouve cette occupation pro- 
pre à la naturelle curioſitè qui eſt en 
nous. Aucunes choſes, ils les ont eſcri- 
tes pour le beſoin de la ſocietẽ pub — 
ai 


comme leurs Religions: & a eſte r 


nable pour cette conſideration, que les 
communes opinions, ils mayent voulu 
les eſplucher au vif, (182) au fins de 
n er du trouble en Lobeiſſance 
des loix & couſtumes de leur pays. Pla- 
ton traitte ce myſtere dun jeu aflez deſ 
couvert. Car ou il eſcrit ſelon ſoy, il ne 
preſerit rien * à certes. Quand il fait le 
Legiſlateur, il emprunte un ſtyle regen - 
tant & aſſeverant: & ſi y meſle hardi- 
ment les plus fantaſtiq — ſes inven- 
tions: autant utiles I uader à la 
commune, que ridicules à perſuader A 
ſoy - meſme : Sgachant combien nous 
ſommes propres' à recevoir toutes im- 
preſſions, & ſur toutes, les plus farou- 
ches & enormes. Et pourtant en ſes Loix, 
il a grand ſoing qu on ne chante en pu- 
blic que des Poëſies, deſquelles les fa- 
buleuſes feintes rendent à quelque utile 


fin : eſtant ſi facile di imprimer touts 


1 Pour ne pas engendrer du — ; &e 
* Comme certain & mdubirable, 
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fantoſmes en l'eſprit humain, que c'eſt 
injuſtice de ne le paiſtre pluſtolt de men- 
ſonges profitables, que de menſonges ou 
inutiles ou dommageables. Il dir (183) 
tout deſtroufſement en ſa Republique, 
(184) que pour le profit des hommes, il 
eſt ſouvent beſoin de les piper. Il eſt aifeA 
diſtinguer, les unesSectes avoir plus ſuivy 
la verite, les autres Purilite, par ou cel- 
les- cy ont gaigne credit. Ceſt la miſere 
de noſtre condition, que ſouvent ce qui 
ſe preſente à noſtre imagination pour le 
plus vray, ne sy preſente pas pour le 
plus utile à noſtre vie. Les plus hardies 
Sectes, Epicurienne, Pyrrhonienne, 
nouvelle Academique, encore ſont- elles 
contrainctes de ſe plier à la Loy civile, 
au bout du compte. Il y a d'autres ſub- 
jects quꝰ ils ont belurez , qui a gauche, 
qui a dextre, chacun ſe travaillant d'y 

onner quelque viſage, à tort ou A droit. 
Car rayans rien trouve de ſi cache, de- 
quoy ils n'ayent voulu parler, il leur 
eſt ſouvent force de forger des conjec- 
tures foibles & folles : non qu'ils les 


(183) Tout onverrement. 

(184) SYM 76 Jede nei Th - 
Ty xd urea noiv — Senor Xenodas Tis 
Epyorres ir ogentig (Tay apXouiray, De 
Kepubl. L. V. p. 459. C. | I 6 
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prinſſent eux-meſmes pour fondement, 
ne pour eſtablir \ En veritè, mats 
pour Fexercice de leur eſtude. [|] Nu 
tam id ſerſiſſe , quod dicerent , quam 
exercere ingenia materie difficultate vi- 
dentur voluiſſe. Et ſi on ne le prenoit 
ainſi, comment couvririons-nous une ſi 
e e , Variete, & vanite- 
opinions, que nous voyons avoir eſte 
produires par ces ames excellentes & 
admirables? Car pour exemple, qu'eſt-il 
plus vain, que de youloir deviner Dieu 
par nos analogies & conjectures 2 le 
regler, & le monde, à noſtre capacite- 
& A nos loix > & nous ſervir aux deſ- 
pens de la Divinite, de ce petit eſchan- 
tillon de ſuffiſance qu'il luy a pleu deſ- 
partir à noſtre naturelle condition ? & 
parce que nous ne pouvous eſtendre 
noſtre veue juſques en ſon glorieux ſie- 
ge, Pavoir ramen g bas a noſtre cor- 
ruption & à nos miſeres 2: 4") 
e De toutes les opinions humaines & 
Opinions hu- anciennes touchant la Religion, celle- 
4 . . A me ſemble avoir eu plus de vray- 
in. ſemblance & plus d'excuſe, qui re- 
cognoiſſoit Dieu comme une puiſſance 
2 [1] us re paroiſſent pas tant avoir été perſua- 
dez de ce quils diſoient, qu'avoit voulu exercer 


VEſprit des hommes par la viiliculte des maticres 
qu'i!s entreprenoient de traitet. 


— 
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incomprehenſible, origine & conſerva- 
trice de toutes choſes, route bonté, 
toute perfection, recevant & prenant 
en bonne part Fhonneur & la reveren- 
ce, que les humains luy rendoyent ſoubs 
quelque viſage, ſoubs quelque nom & 
en quelque maniere que ce fuſt. 


Im] Juppiter omnipotens verum, Regimque,. 
Deumque, | 
Progenitor , genitrixque.. 
Ce zele univerſellement a eſte yeu du 
Ciel de bon œil. Toutes polices ont tir 
fruit de leur devotion. Les hommes, les 
actions impies, ont eu par tout les eve- 
nements ſortables. | . 
Les Hiſtoires Payennes recognoiſſent I, que tex: | 
de la dignité, ordre, juſtice, & des fore: Pas: 
poo ges & oracles employez a leur pro- dennen de. 
t & inſtruction, en leurs Religions fa- Pin. 
buleuſes: Dieu par ſa miſericorde dai- 
ant à adventure fomenter par ces 
— temporels, les tendres princi- 
pes d'une telle quelle brute cognoiſſan- 1 
ce, que la raiſon naturelle leur donno it: 
de luy, au travers des fauſſes images 
[(m] — Tour puiſſant Jupfter „ Pere & Mere de 
teur, & des Dienx & des Rnis. Les Vers Latins » 
qui ſont de Valerius Soranus , avoient eté conſervez 


r Varron, d'ou S. Augu/ti2 les a tranſportez dans 
n Livre De Civitato Dei, IL. VIL TO & 11. 
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de leurs ſonges. Non ſeulement fauſſes, 
mais impies auſſi & injurieuſes, ſont 
celles que l homme a forge de ſon in- 
vention. | 
e.. . Et de toutes les Religions, que Sainct 
%, Paul trouva en credit à Athenes, celle 
" comms des qu'ils avoyent dedice à une Divinite 
Lr cache & incognue, *luy ſembla la plus 
excuſable. 8 
Ce que I Pythagoras adombra la veritede plus 
Joie de Tide PIES : jugeant que la cognoiſſance de 
que homme 2 Cauſe premiere, & Eſtre des eſtres, 
my Din, devoit eſtre indefinie, ſans preſcription, 
ſans declaration: Que ce n'eſtoir autre 
choſe , que Fextreme effort de noſtre 
imagination, vers la perfection , chacun 
en amplifiant Videe felon fa capacits. 
Mais ſi Numa entreprint de conformer 
à ce project la devotion de ſon peuple, 
Tattacher 2 une Religion purement 
mentale, ſans object prefix, & ſans 
meſlange materiel, il entreprint choſe 
de nul uſage. © $4 
1 feve we L Eſprit humain ne ſe ſgauroit main- 
— 4 tenir vaguant en cet infini de penſces in- 
Peuple, ſclon formes: il les luy faut (185) compiler 
Aue à certaine image A fon modelle. La Ma- 


* 


(2 Ae des Aporres , Chap. 17. V. 23. 
195) Adaprer à ceriaine image proportionnes à fu 


aa hAN ,. 
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jeſtè divine s eſt ainſi pour nous aucu- 


nement laifle circonſcrire aux limites 
corporels. Ses Sacrements ſupernaturels 
& celeſtes, ont des ſignes de noſtre ter- 
reſtre condition, Son adoration S expri- 
me par offices & paroles ſenſibles: car 
c'eſt Phomme , qui croit & qui prie. Je 
laiſſe à part les autres arguments qui 
s' employent a ce ſubject. Mais à peine 
me feroit-on accroire , que la venue de 


nos crucifix, & peinture de ce piteux 


ſupplice, que les ornemens & mouve- 
mens ceremonieux de nos Egliſes, que 
les voix accommodees a la devotion de 
noſtre penſce , & cette eſmotion des 
ſens n'eſchauftent Pame des peuples , 
d'une paſſion religieuſe, de tres utile 

effect, 


comme la neceſſitè Va requis , parmy 


(186) cette cecite univerſelle , je me excu/able. 


fuſſe, ce me ſemble , plus volontiers 
attache a ceux qui adoroient le Soleil, 


—— — Lalumiere commune, 
Lil du monde: & ſi Dieu au chef porte 
des yeux, $ 
Lesrayons du Soleil ſont ſes yeux radieux, 


(186) Cer aveuglement untvetſel. On trouve cecive 
dans le Dictionaire de Corgrave. 


- 
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De celles auſquelles on adonnd corps Adoration 
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Qui donnent vie à tous, nous maintiennent 


& gardent , 
Et les faicts des humains en ce monde 
regardent : 


Ce beau, ce grand Soleil, qui nous fait 


Selon qu'il entre, ou ſort de ſes douze 
Maiſons : 


Qui remplit FUnivers de ſes vertus 


COSgnues 3. 


| wht) "ERROR yeuxnous die les | 


Feſpric , Fame du monde, ardent & 


flamboyant 3 


En la courſe d'un j jour tout le Ciel tour- 
| noyant, 


Plein d'immenſe orandeur, rond , vaga- 


bond & ferme: 
Lequel tient deſſous luy tout le monde 


pour terme: 
En repos ſans repos , phil, & ſans ſejour, 


Fils aiſne de Nature, & le Pere du jour. 


D autant qu'outre cette Gienne gran- 
deur & beauté, c'eſt la piece de cette 
machine, que nous deſcouvrons la plus 
efloignte de nous: & par ce moyen (i 


u cognuè, quꝭ ils eſtoyent pardonna- 


les, d'en en entrer en admiration & re- 


VETTIIT:. 
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Thales, (187) qui le premier Sen-  Piverſe | 
queſta de telle matiere, eſtima Dieu un Phileſophes 


Eſprit, qui fir d Eau toutes choſes. Ana- . | 


ximander, (188) que les Dieux 2 1 wy 


mourants & naiſſants à diverſes faiſons: 
& que c eſtoyent des Mondes infinis en 
nombre. Anaximenes, (189) quel Air 
eſtoĩt Dieu, qu'il eſtoit produit & im- 
menſe, tousjours mouvant. Anaxago- 
ras (190) le premier a tenu, la deſcri- 
ption & maniere de toutes choſes eſtre 
conduite par la force & raiſon d'un 
Eſprit infini. Alcmæon (191) a donne 
la divinité au Soleil, à la Lune, aux 
Aſtres, & a l' Ame. Pythagoras (192) 
a faict Dieu un Eſprit eſpandu par la 
nature de toutes choſes, d'ou nos ames 


(187) Cicero , de Nat. Deor. L. I. c. 10. Thales 
—— qui primus de talibus rebus quzſivit , Aquam 
dixit eſſe initium rerum: Deum autem cam Men- 
tem quæ ex aqui cuncta fingeret. 

(188) Anaximandri — opinio eſt, nativos eſſe 
Deos, longis jutervallis orientes occidenteſque , 
eoſque innumerabiles eſſe mundos. Cic. ibid. 

(189) Anaximenes Aera Deum ſtatuit, eſſeque 
immenſum : & infinitum , & ſemper in motu. 
1d. ibid. | | 

(190) Anaxagoras — primus omnium rerum 
deſeriptionem & modum , Mentis infinitz vi ac 
ratione deſignari & confici voluit. Id. ibid. cap. XI. 

(191) Crotoniates Alemæo Soli & Lunz reli- 
quiſque Sideribus, Animoque przterca divinita- 
tem dedit. 14. ibid. 

(192) Pythagoras Deum Animum efle per natu- 
ram rerum omnem intentum, & commeantem , 
quo animi noſtri carperentur. A. ibid. 
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ſont deprinſes. Parmenides, (193) un 
cercle entournant le Ciel, & mainte- 
hant le Monde par Fardeur de la lu- 
miere. Empedocles (194) diſoit eſtre 
des Dieux, les quatre natures, deſquel- 
les toutes choſes ſont faittes. Protagoras, 
( 195) wavoit rien que dire, ils ſont 
ou non, ou quels ils ſont. Democritus, 
(96) tantoſt que les images & leurs cir- 
cuitions ſont Dieux: tantoſt cette natu- 
re, qui eſlance ces images: & puis, noſtre 
ſeience & intelligence. Platon (197) 


(193). Parmenides — continentem ardore lucis 
orbem qui cingit coelam , appellat Deum. d. ibid. 

{194) Empedocles — quatuor naturas, ex qui- 
bus omnia conſtare cenſet, divinas eſſe vult. 14. 
ibid. cap. XII. 0 

(19s) Protagoras, ſeſe negat omnind de Diis 
habere quod liquear, ſint, non ſint, qualeſve ſint. 
1d. ibid. Voici les propres paroles qu il mit au commen- 
cement d'un Ouvrage de ſa fagon „Les! Oz! £78 
83 £iTiv , v9 ö % Tes tir, JH 
Nur Sext. Empiricus adverſ. Marhem. L. VIII. 
p- 310. Je ne ſautois dire, $'il y a des Dieux, ni ce 

e c'eſt. — Protagoras toit un Sophiſte d Abdere. 

(196) Democritus tum imagines earümque cit- 
cuitus in Deorum numero refert - thm illum na- 
turam quz imagines fundat ac mittat - tum fcicn- 
tiam; incelligentiamque noſtram. Id. ibid. 

(197) De Plaronis inconſtantià longum eſt dice- 
re; qui in Timeo, Patrem hujus Mundi nominari 
neget poſſe , in Legum autem Libris , your fit 
omnino Deus, anquiri oportere non cenſcat. — 
Idem & in Timeo dicit , & in Leg ibus, & Mundum 
Deum eſſe, & cœlum, & Aſtra, & Terram, & 
Animos, & eos, quos majorum inſtitutis accepi- 
mus. 14. ibid. 
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. diffipe fa creance à divers viſages: il 
dit au Timee, le Pere du Monde ne ſe 
pouvoir nommer: Aux Lozx, qu'il ne 
ſe faut enquerir de ſon eſtre: Et ailleurs 
en ces . mes Livres il fait le Monde, 
le Ciel, les Aſtres, la Terre, & nos Ames 
Dieux, & regoit en outre ceux qui ont 
eſte receus par Vancienne inſtitution en 
chaſque Republique. Xenophon rap- 
porte (198) un pareil trouble de la 
diſcipline de Socrates: tantoſt qu'il ne 
ſe faut enquerir de la forme de Dieu: 
& puis il luy fait eſtablir que le Soleil 
eſt Dieu, & Ame Dieu: Qu'il y en 
a qu'un, & puis qu'il y en a pluſieurs. 
Spouſippus, neveu de Platon, fait (199) 
Dieu, certaine force gouvernant les 
choſes, & qu'elle eſt animale. Ariſtote, 
à cette heure, (200) que c'eſt FEſprit, 
à cette heure le Monde: à cette heure 


(198) Atque etiam Xenophon paucioribus ver- 
bis eadem fere peecat; facit enim in iis quæ I 
Socrate dicta retulit, Socratem diſputantem, for- 
mam Dei quzri non oportere - eundemque & So- 
lem & Animum dicete & modo unum , tum au- 
tem plures Deos. Id. ibid. 

(199) Speuſippus — vim quamdam dicit qui 
omnia regantur , eamque animalem. Cic. De Nat. 
. Deor. L. I. e. 32. 

(209) Ariſtoteles quoque — multa turbat : — 
modo enim Menti tribuit omnem diviniuatem 2 
modo Mundum ipſum Deum dicit eſſe - modo 
quendam alium præficit Mundo tum Cali atdo- 
tem Deum dicit clic. 1d. ibid. 
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i donne un autre maiſtre a ce Monde, 
& 2 cette heure fait Dieu Vardeur du 
Ciel. Xenocrates (201) en fait huict: 
les cinq nommez entre les Planetes, le 
ſixieſme compoſe de toutes les Eſtoiles 
fixes, comme de ſes membres: le ſeptieſme 
& huictieſme, le Soleil & la Lune. He- 
raclides Ponticus (202) ne fait que va- 
uer entre ſes advis, & enfin prive Dieu 
ſentiment: & le fait remuant de for- 
me à autre, & puis dit que c'eſt le Ciel 
& la Terre. Theophraſte ſe promene 
(203) de pareille irreſolution entre 
toutes ſes fantaſies: attribuant Vinten- 
dance du Monde tantoſt a l Entende- 
ment, tantoft au Ciel, tantoſt aux 
Eſtoilles. Strato, (204) que c'eſt Na- 


(201) Xenocrates Deos octo eſſe dicit - quin. 
que eos qui in Stellis vagis nominantur - unum 
qui ex omnibus Sideribus ;quz infixa Ccelo ſunt, 
ex * quaſi —— Ig ſit putandus 
Deus ſeptimum, Solem adjungit - otayumque 
Lunam. U. ibid. 8 f 

(202) Ponticus Heraclides — modd Mundum; 
tum Mentem divinam eſſe putat - errantibus etiam 
Stellis diyinitatem tribuir , ſenſaque Deum privat, 
& ejus formam mutabilem efle yult eodemque 
in — 4 rursas Terram & Cœlum refert in Deos. 
1d. ibid. 

(203) Nee verd Theophraſti inconſtantia feren- 
da eft : modo enim Menti divinum tribuit princi- 
7 modo Ccelo : tum autem Signis , Sideri- 

ſque cceleſtibus. Id. ibid. 

(204) Strato — omnem vim divinam in naturi 
ſitam eſſe cenſet  quz cauſas gignendi , augendi, 
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ture ayant la force d engendrer, augmen- 
ter & diminuer, ſans forme & ſentiment. 
Zeno, (205) la Loy naturelle, com- 
mandant le bien & prohibant le mal: 
laquelle Loy eſt un animant: & oſte les 
Dieux accouſtumez , Jupiter, Juno, 
Veſta. Diogenes Apdlloniates „ (206) 


minuendi habeat; ſed careat omni ſenſu, & figu- 
ra. 1d. ibid. 
(205) Zeno naturalem Legem divinam eſſe cen- 
ſet , eamque vim obtinere tecta imperantem , pro- 
hibentemque contraria : eamque animantem: —— 
neque Jovem, neque Junonem , neque veſtam, 
neque quemquam , _ ita appelletur , in Deo- 
rum numero habet. Id. ibid c. 14. 
| (206) Je ne ſai ou Montagne pourroit ayoir pris 
que Age ctoit le Dieu de Diogene d'Apollonie. 
I nous dira lui- meme dans ce Chapitte ( Nor-297.) 
que PAir ctoit le Dieu de ce Diogene. 11 faut done 
qu'on ait mis age au lieu d'air une des pre- 
mieres Editions des Ess ais, d' où cette faute aura 
paſſe dans toutes celles qui ont ſuivi. Au reſte Ci- 
ceron aſſure poſitivement, que l' Air eſt le Dien 
de Diogene Apolloniate : Aer quo Diogenes Apollo- 
niares utitur Deo De Nat. Deor. L. I. c. 12. ce que 
M. FAbbe d*Oliver traduit ainſi, L' Air eff le Dieu 
Diogene d lonie recomnoit. Pour bien enten- 
e la penſce de ce Philoſophe , renfermee en ſi 
peu de mots, il faut ſavoir qu'il donnoit du ſen- 
timent a l' Air, ce que Saint Auguſtin dit fort net- 
temeut dans ſon Livre, De Civitare Dei, L. VIII: 
c. 2. Voici ſes propres paroles: Diogenes — Anaxi- 
menis auditor > acrem quidem dixit rerum efſe mare- 
riam, de qua omnia — » ſed eum eſſe compotem 
divina rationts fine qua omnia fierent , ſed eum eſſa 
comporem diuina ratiouis ſine qua nihil ex eo fieri poſſet. 
Bayle conclud de 12 que Diogene 4d'Apollonie fai- 
ſoit de YAir & de la Vertu divine un Tout ou un 
Compoſe , dans lequel, fi Air etoit la matiere , 
la Vertu divine etoit lame ou la forme; & que pat 
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que c'eſt Faage;Xenophanes (207) faict 
Dieu rond, voyant, oyant, non reſpi- 
rant , n'ayant rien de commun avec 
Fhumaine nature. Ariſto (208) eſtime 
la forme de Dieu * incomprenable, le 


prive de ſens, & ignore s il eſt animant 


ou autre choſe.Cleanthes, (209) tantoſt 


conſequent, l' Air anime d' une vertu divine devoit, 
ſelon ce Philoſophe , etre appelle Hieu. Voyez dans 
ſon Dictionaite l'article de Diogene d Apollonie , 
Tom. I. p. 1055. ot Bayleffair voir que Ciceron & 
S. py das conviennent abſolument dans ce point 
que ¶ Air eroir le Dien de Diogene d' Apollonie. D'ail- 
leuts, ce Philoſophe , en donnant de l'intelligen- 
ce a l Air, ſe diſtinguoit de ſon Maitre Anaxime- 
ne, qui croyoit l' Air inanime. C'eſt une remarque 
que je dois au ſavant Traducteur De {a Nature des 
Dieux, que je viens de citer. Vous la trouverez 
dans une Note ſur le paſſage de Ciceron qui fait 
le ſujet de cet article, Tom. I. pag. 45. Edition 
_ . 2 

(207) lei Montagne ie Diogene Laerce 
dans la Vie de — fa —— — 
les memes opinions , ovTizy Ol To9amuSy 3 
And v Gunter ©youray avieara* Gov d d 
N GN0v EXSHY , un MEVTOL AVaT1IEy : L. IX. 
Serm. 19. | 

(2086) Ariſto neque formam Dei Romy poſſe 
cenſet, neque in Diis ſenſum eſſe dicit, dubitat- 
que omnino Deus animans necne fit. Cic. de Nat. 
Deor. L. I. c. 14. 8 

* Incomprehenſible. — Selon toutes les apparen- 
ces, Incomprenable a été forge par Montagne. Il ne 
ſe trouve ni dans Cotgrave, ni dans Nicot. 

- (209) Cleanthes tim ipſum Mundum , Deum 
dicit eſſe: tom totins natutæ menti atque animo 
tribuit hoc nomen - tim altiſſimum atque undi- 
que cireumfuſum & extremum, omnia cingentem 
atque complexum ardorem qui æther nominatut- 
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la Raiſon , tantoſt le Monde, tantoſt 
Pame de Nature, tantoſt la chaleur 
ſupreme entourant & envelopant tout. 
Perſeus, (2 10) Auditeur de Zenon , a 
tenu, qu'on a ſurnomme Dieux, ceux 
qui avoyent apporte quelque notable 
utilite 4 l'humaine vie, & les choſes 
meſmes profitables. Chryſippus faiſoit 
(211) un amas confus de toutes les 
precedentes ſentences, & compte entre 
mille formes de Dieux qu'il fait, les 
hommes auſſi, qui ſont immortaliſez. 
Diagoras & Theodorus nioyent tout 
ſec, (212) qu'il y euſt des Dieux. Epi- 
curus (213) faict les Dieux luiſants, 
tranſparents, & perflebles, logez, com- 
me entre deux forts, entre deux mon- 
certiſſimum Deum judicat : — tum nihil Ratione 
cenſet elle divinius. Id. ibid. 

(219) Perſæus Zenonis auditor, eos dicit habi- 
tos Deos à quibus magna utilitas ad vitz cultum 
eſlet inventa: ipſaſque res utiles & ſalutares, Deo- 
tuin eſſe vocabulis nuncupatas. Id. ibid. c. 15. 
(211) Cie. De Nat. Deox. L. I. cap. 15. Voyez fur 
ce Paſlage une ſavante & judicieuſe remarque de 
M. le Prefident Bowhier , Tom. I. de la Traduction 
de M. VAbbe d'0lives , p. 247. 

. (212) Aperte Deorum naturam ſuſtulerunt. Cic. 
de Nat. Deor. L. I. c. 23. & Sextus Empiricus ady. 
Mathem. L. VIII. p. 317. 0 

(213) Deos — induxit Epicurus perlueidos, & 
pecfiabiles , & habitantes , tanquam inter duos lu- 
cos, fic inter duos mundos , propter metum rut 
narum: eoſque habere putat eadem membra quæ 


nos, nec ullum uſum habere membrorum. Cie. de 
Divinat. L. II. c. 17. 
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des „ à couvert des coups : reveſtus 


d'une humaine figure & de nos mem-. 
bres, leſquels membres leur ſont de 
nul uſage. 
In] Ege Deim genus efſe ſemper duxi , & 
| dicam calitum , 
Sed eos non curare opinor , quid agat humas« 


num gens. 


Fiez-yous à voſtre Philoſophie : van- 
tez vous d avoir trouve la feve au gaſ- 
ſteau, à voir ce tintamarre de tant de cer- 
velles Philoſophiques. Le trouble des for- 
mes mondaines a gaigneſur moy, que les 
diverſes mœurs & fantaiſies aux mien- 
nes, ne me deſplaiſent pas tant, com- 
me elles m' inſtruiſent; ne m'enorgueil. 
lident pas tant, comme elles m*humi- 
lient en les conferant. Et tout autre 
choix que celuy qui vient de la main 
expreſſe de Dieu, me ſemble choix de 
peu de prerogative. Les polices du mon- 
de ne ſont pas moins contraires en ce 
ſubject, que les eſcholes: par od nous 
pouvons apprendre, que la fortune 

N meſme 


Tn] Vers d' Ennius, cite Ciceron „De Di- 
pew L. II. c. 30. & que Abbe Regnier a traduits 
ainſi : 

Jai toujours crũ des Dieux : & cru ronjours auſſi 

A des foibles Morteli ils n'avoient nul ſouci. 

(214) c 


* 
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meſme n'eſt pas plus diverſe & varia- 


ble, que noſtre Raiſon, ny plus aveugle 


& inconſiderce. 

Les choſes les plus ignordes ſont plus 
propres à eſtre deifices : Parquoy de faire 2 
de nous des Dieux, comme ' Ancienne- 
re, (214) cela ſurpaſſe extreme foi- 
bleſſe de diſcours. J euſſe encore pluſtoſt 


ſuyvy ceux qui adoroient le ſerpent, le 


Des hommes 


en faire le. 
Dienx , c'eſt 
la derniere 
5 EXITAVAS 
gances. 


chien & le bœuf: d' autant que leur na- 


ture & leur eſtre nous eſt moins cognu; 


& avons plus de loy d' imaginer ce qu'il 
nous plaiſt de ces beſtes-la, & leur at- 
cribuer des facultez extraordinaire 


Mais d'avoir faict des Dieux de noftre 


condition, de laquelle nous devons 


cognoiſtre Ticnperfection „leur. avoir 
auribud le defir , la cholere, les ven- 


geances , les mariages , les generations, 


& les parenteles, Lamour, & la jalou- 
ſie, nos membres & nos os, nos fievres 
& nos plaiſirs, nos morts & ſepultures , 
il faut que cela ſoit party .d'une mer- 


veilleuſe yvreſſe de PEntendemeur hu- 


main: 


[ 0] Que proeul uſque adeo divino ab 1 numĩ- 


ne diſiant, 


(214) Ceft imagination la plus ridicule > & la Las 
Fuerile du monde. 


lo, Toutes choſes fort eloigaces d'avoit rien de 


Tome III. K 
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lug Deum numero qua ſint indigns 


viders. | | 


Ap} Ferme, etates , veſtitus, ornatus 
nuoti ſunt : genera , conjugia, cognationes, 
omni aq ue traducta ad fimilitudinem im- 
becillitatis humane : nam & perturbatis 
animis inducuntur : accipimus enim 
Deerum cupiditates, ægritudines, ira- 
cundias. Comme d'avoir attribue la di- 
vinitè non ſeulement à la foy , A la ver- 

tu, à lhonneur, concorde , liberté, 
victoire, pietè: mais auſſi ala volupté, 
fraude, mort, envie, vieilleſſe, milcre 

a la peur, a la fievre, & à la male for- 
tune, & autres injures de noſtre vie, 
freſle & caduque. 2 


[q Quid javat hoc, templis noſtros inducere 
| mores ? 
O curve in terras anima & caleſtium 
inanes! | 


commun avec la Nature Divine, & tout-2-fait in- 
dignes d' etre admiſes dans ce rang. Lucrer. L. V. 
. 123 , 124. be 
[p] On fait les differentes figures de ces Pieux, 
| leurs ages , leurs habillemens , leurs ornemens, 
13 i leurs genealogics , leuts mariages , leurs alliances - 
& on les repteſente, a tous egards, fur le modelle 
de Vinfirmite humaine , ſujets aux memes Paſſions, 
amouteux , chagrins , coleres. Cic. de Nat. Deor. 
L. M. c. 28. 
[ A quoi bon introduire dans les Temples, 
te defprdre & la corruption de nos mocuts ? O ames 


1 4A. = 
2 


* he, 


* 
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Les Egypriens d'une impudente pru- r 
dence , defendoyent — iS 

hart, que nul euſt à dire que Serapis 5 AK 

& Iſis leurs Dieux, euſſent autres fois - 

eſte hommes: & nul nignoroit , quiils 

ne Feuſſent eſte; Et leur effigie repreſen- 

r6e le doigr ſur la bouche, fignifioit , 

dit Vatro (215), cette ordonnance 

myſterieuſe à leurs Preſtres, de taire 0 

leut origine mortelle, comme par rai- + 

ſon neceſſaire annullant toute leur ve- 

neration. Puiſque Phomme deſiroit tant 

de s' apparier a Dieu, il euſt mieux fait, 

dir Cicero (216), de ramener à ſoy 

les conditions divines, & les attirer ca 

bas, que d envoyer la haut ſa corruption, 

& ſa miſere: mais à le bien prendre, il 

a fait en pluſieurs fagons , & l'un, & 

autre, de pareille vanitẽ d' opinion. 

Quand les Philofophes eſpluchent la Si , phite- 
baſſes & terreſtres, vuides de tout ſentiment di- | 
vin! Per/e , Sar. 11. v/. 61. | | 

(215) Vous trouyerez dans S. Auguſtin, De Ci- 


vit. Dei, L. XVIII. c. 5. le Paſlage de Varron od 
tout ceci eſt contenu. 


216) Ciceton parlant des Fables d' Homere, 
qui attribuoient aux Dicux les foibleſſes & les vi- 
ces des hommes, dit, Fingebar har Romerus , & 


humana ad Deos transferebat : divina'mallem ad nos. 
Tuſc. Queſt. L. I. c. 26: C'eſt le Paſſage que Mon- 
tagne exprime & paraphraſe ici à ſa maniere. 
Mais, ajoute M. Barbeyrac , de qui je tieus cette 


Remarque, la traduction languit en comparaiſon 


de l' Original. 
K 2 
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— hierarchie de leurs Dieux, & font les 
riew/ewent empreſſez à diſtinguer leurs alliances, 
e leurs charges, & leur puiſſance, je ne 
r Dieux, puis pas croire qu' ils parlent à certes. 
ob ted * Quand Platon nous dechiffre le verger 
hommesr dans de Pluton 5 & les commoditez Ou pei- 
„ nes coxporelles, qui nous attendent en- 
core apres la ruine & aneantiſſement 
de nos corps; & les accommode au 
reſſentiment , que nous avons en cet- 


te vie: 


Ir] Secreti celant calles, & myrtes circùn 
Slva tegir , cura non ifſa in morte 
relinquunt: | | 


Quand Mabumer promer aux ſiens un 
paradis rapiſle, pare d'or & de pierre- 
ries , peuple de garſes d excellente beau- 
té, de vins, & de vivres finguliers , je 
voy bien que ce ſont des mocqueurs qui 
ſe plient à noſtre beſtiſe, pour nous em- 
mieller & attirer par ces opinions & 
eſperances convenables à noſtre mortel 
appetit. Si ſont aucuns des noſtres tom- 
bez en pareil erreur, ſe promettants 
apres la reſurrection une vie terreſtre 
& temporelle, accompagnee de toutes 


(rj Retirez dans des ſentiers 6cartez qu'un Bois 


| de myrthe environne de tou es ve tout morts 
qu'ils ſont , les Soucis ne les abandonnent point 


encore. «/£neid. L. VI. /. 443 » . 


= 1 - Wy 
* 
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ſortes de plaiſirs & commodirez mon- 
daines. Croyons- nous que Platon, luy- 

ui a eu ſes conceptions ſi celeſtes, & 
| grande accointance à la Divinitè, que 
le ſurnom luy en eſt demeurè, ait eſti- 
me que homme, cette pauvre creatu- 
re, euſt rien en luy d' applicable a cette 
incomprehenſible puiſſance? & qu'il 
ait creu que nos priſes languiſſantes 
fuſſent capables, ny la force de noſtre 
ſens aſſez robuſte, pour participer à la 
beatitude, ou peine eternelle ? 11 fau- 
droit luy dire de la part de la Raiſon 
humaine : Si les plaiſirs que tu nous pro- 
mets en l'autre vie, * ceux que Fay 
ſenti c bas, cela n'a rien de commun 
avec l infinitẽ: Quand tous mes cinq ſens 
de Nature ſeroient combles de lieſſe, 
& cette ame ſaiſie de tout le contente- 
ment quelle peut deſirer & eſperer, 
nous ſ{cavons ce qu'elle peut: cela, ce 
ne ſeroit encores rien: Sihy a quelque 
choſe du mien, il n'y a rien de divin : 
ſi cela n'eſt autre que ce qui peut ap- 
partenir à cette noſtre condition pre- 
ſente, il ne peut eſtre mis en compte. 
Tout contentement des mortels eſt mor- 
tel. La recognoiſſance de nos parens, 
de nos enfans, & de nos amis, ſi elle 


nous peut toucher & chatouiller en 
K 3 


— 
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autre monde, ſi nous tenons encores 
à un tel plaiſir, nous ſommes dans les 
commoditez terreſtres & finies. Nous 
ne pouvons dignement concevoir la 
grandeur de ces hautes & di vines pro- 
meſſes, {i nous les pouvons aucunement 
conce voir. Pour dignement les imagi- 
ner, il les faut imaginer inimaginables, 
indicibles & incomprehenſibles, & par- 
faictement autres, que celles de noſtre 
miſerable experience. Oeuil ne ſcauroit 
voir, (217) dit Sainct Paul: & ne peut 
monter en canr d homme, I heur que 

Dies prepare aux fiens. ä 
Ain Et ſi pour nous en rendre capables , 
2 on reforme & rechange noſtre eſtre 
morre Erre (comme tu dis, Platon, par tes purifi- 
Fendre abe. cations) ce doit eſtre d'un ſi extreme 


bles de con- changement & ſi univerſel, que par la 


nn doctrine phyſique, CC ne {era plus nous: 


[f] Hector erat tunc cum bello certabat, 
| at ille | 
Trattus ab Æmonio non erat Hector equo: 


ce ſera quelque autre choſe qui recevra 
ces recompenſes. 


(477) I. Corinth. II. 9. 

ſ] C' toit Hector lorſqu'il combattoit les ar- 
mes à la main mais ce n'etoit point Hector qui 
fut trains par les Chevaux F Achille. Ovid, Triſt. 
L. III. Eleg. 2. /. 27. 
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Tt] Qrod mutatur, diſſol vitur, interit ergo: 

 " Trajiciuntur enim partes atque ordine 
migrant. hs 


Car en la Metempſychoſe de Pythago- 
ras , &  changement d*habitation qu'il 
imaginoit aux ames, penſons- nous que 
le lyon, dans lequel eſt Pame de Ceſar , 
eſpouſe les paſſions , qui rouchoienr 
Ceſar, ny que ce ſoit luy 2 Si c'eſtoit 
encore luy , ceux-IA auroyent raiſon , 

ui combattants cette opinion contre 

laton, luy reprochent que le fils ſe 
pourroit trouver à chevaucher ſa mere, 
reveſtue d'un corps de mule, & ſembla- 
bles abſurditez. Er penſons-nous qu'es 
mutations qui ſe font des corps des ani- 
maux en autres de meſme eſpece, les 
nouveaux venus ne ſoyent autres que 
leurs predeceſſeurs? Des cendres d'un 
Phoenix s engendre, dit-on , (218) un 
ver, & puis un autre Phcenix: ce ſecond 
Phœnix, qui peut imaginer , qu'il ne 
ſoit autre que le premier? Les vers qui 
font noſtre ſoye , on les void comme 
mourir & aſſecher, & de ce meſme corps 


(t) Ce qui change, ſe diſſout & perit , par la 
diſſipation & le derangement des parties. Lucrer, 
L. 111. 2 756 3 Ce. 

(218) Plin. Hiſt. Natur. L. X. c. 2. Ex oſſilus & 
medullis ( Phœnicis mortui ) naſci primo cen vermi - 
eulum : inde fleri pullum. 


K 4 


9 XI * 3 
8 * 1 © % 
\ „ y "IS 7 2 * EY 1 o " 


g. 4 
224 ESsSAIS DE MONTALIGNE, 

ſe produire un papillon , & de 1a un au- 
tre ver, qu'il ſeroit ridicule eſtimer eſtro 
encores le premier. Ce qui a ceſſẽ une 
fois d'eſtre, neſt plus: 


Lu] Nec ſi materiam neſtram collegerit ata: 
Poſt obitum , rurſamque re degerit , wt 

ſita nunc eſt, x 
Atque iterim nobis fuerint data lumins 

8 vita, 
| Pertin ea: quidquam tamen ad nos id 
quogue factum , 

Interrupta ſemel cùm fit repetentia noſtra. 


Er quand tu dis ailleurs, Platon, que 
ce ſera la partie ſpirituelle |'Homme, A 
2 il touchera de jouyr des recomper- 
les de l'autre vie, tu nous dis choſe 


d auſſi peu d' apparence. 


CLV] Scilicet a volſus radicitùs ut nequit 
ulla m 


Diſpicere ipſe oculus rem, ſcorſum corpore 
toto. - 


ſu] Et ſi le temps raſſembloit toute la matiere 
de notre Corps apres qu'il a &te diſſous, de forte 
qu'il remit cette matie dans la ſituation ou elle 
eſt à preſent , & qu'il eren a la jouiſſan- 
ce d'une ſeconde vie, tout cela ne ſeroit rien 2 
notre epard , apres que le cours de noſtre exiſten- 
ce à eſte une fois interrompu. LTucree, L. I. v/. 
' $59, Ce. 

[y] Il en eſt de VAme à cet égard comme de 
Peenil qui arrache de fa place, & ſepare du Corps, 
ne peut rien voir. Id. ibid. /. 562, &c. 
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Car à ce compte ce ne ſera plus Phom- 
me, ny nous par conſequent, à qui tou- ö 
chera cette jouyſſance: Car nous ſom- 
mes baſtis de deux pieces principales 
eſſentielles, deſquelles la ſeparation, 
celſt la mort & ruine de noſtre Eſtre. 


[x] Inter enim jets eſt vitai pauſa, vageque 
Deerrarunt paſſim motus ab ſenſibus 7 
emnes. ; 


Nous ne diſons pas que homme ſouf- 
fre, quand les vers luy rongent (es 
membres, dequoy il vivoit, & que la 
terre les conſomme: | 


\ 3 [ y ] Et nithil hoc ad nos, qui coitu conjugioque” 
Corporis atque auime conſiſtimus uniter 
apti. | % 

Davantage, ſur quel fondement de Sur quo? 
leur juſtice peuvent les Dieux recognoiſ- = | 
tre & recompenſer à Phomme apres ſa . te: pe. | 
mort ſes actions bonnes & vertueuſes: 2 © 
puis que ce ſont eux· meſmes, qui les ont Vie. 
acheminces & produites en luy? Et pour- 
quoy s offencent - ils & vengent ſur luy 


{x] Car la vie une fois Eteinte » tous les mouye-- 
mens qui animoient les Sens, font diſſipea & 
aneantis. I. ibid. ½ 872, Cc. 

- [y] Cela ne nous toache point, nous qui ſom- 
mes compolez d'un Corps & d'une Ame etroites- 


— ment anis enſemble. Id. ibid. / $57 , &s. 
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les vitieuſes, puisqu' ils ont eux-· meſ- 
mes produict en cette condition fauti- 
ve, & que d' un ſeul clin de leur volon- 
te, ils le peuvent empeſcher de faillir 2 
Epicurusoppoleroit-il pas cela a Platon, 
avec grand apparence de |'humaine 
raiſon, sil ne ſe couvroit ſouvent par 
cette ſentence, Qu'il eſt impoſſible 
creſtablir quelque choſe de certain, 
de l'immortelle nature, par la mor- 
telle 2 Elle ne fait que fourvoyer par 
tout, mais ſpecialement quand elle 
ſe meſle des choſes diviues. Qui le ſent 
plus evidemment que nous ? Car enco- 
res que nous luy ayons donnè des prin- 
cipes certains & infaillibles, encores que 
nous eſclairions ſes pas par la ſaincte 
lampe de la Veritẽ, qu'il a pleu a Dieu 
nous communiquer: nous voyons pour- 
tant journellement, pour peu quelle ſe 
demente du ſentier ordinaire, & qu elle 
ſe deſtourne ou eſcarte de la voye tra- 
cce & battuẽ pas l Egliſe, comme tout 

auſſi toſt elle ſe Ke » Sembarraſſe. & 


Sentrave , tournoyant & flottant dans 
cette mer vaſte, trouble, & ondoyante 
des opinions humaines, ſans bride & 
ſans but. Auth toſt qu'elle perd ce grand 
& commun chemin, elle ſe va diviſant 
& diſhpant en mille routes diverſes. 


4 * 
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L homme ne eſtre que ce qu'il Combien it! 
eſt, ny r felon fa portte. J. — 
Ceſt plus grande preſomption, dit Plu- ner 
tarque (219), à ceux qui ne ſont — : 
qu hommes, d'en re de parler «vec H 
& diſcourir des Dieux , & des Demy- 
dieux , que ce n'eſt a un homme igno- 
rant de muſique , vouloir juger de ceux 
qui chantent: on à un homme qui ne 
fur jamais au camp, vouloir diſputer 
des armes & de la guerre, en preſumant 
comprendre par quelque legere conjec- 
ture, les effects d'un art qui eſt hors 
de ſa cognoiſſance. L'Anciennete pen- 
ſa, ce croy- je, faire quelque choſe pour 
la Grandeur Divine, de Papparier à 
homme, la veſtir de ſes facultez , & 
eſtrener. de ſes belles humeurs & plus 
honteuſes neceſlirez : luy offrant de nos 
viandes à manger , de nos danſes, mom- 
meries & farces à la resjoutr ; de nos 
veſtemens à ſe couvrir, & maiſons à lo- 
ger, la careſſant par lodeur des encens 
& ſons de la muſique, feſtons & bou- 
quets, & pour Paccommoder à nos vi- 
cieuſes paſſions, flatant ſa juſtice d'une 


inhumaine vengeance : Fesjouiſſant de 


219) Dans le Traite , Pourquef {4 Juſtice Divine" 
ere quelquefois la punition des Malefices , ch. 4 de 
Ja Verſion &+ vs NY 
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la ruine & diſſipation des choſes uy 
elle cretes & conſervees: Comme Tibe- 
©.  . . us Sempronius, (220) qui fit bruſler 
= pour ſacriſice à Vulcan, les riches deſ- 
= E & armes qu'il avoir gaigne ſur 
| es ennemis en la Sardaigne : Er Paul 
Emyle, celles de Macedoine, à Mars 
Eo. & a Minerve (221). - | 
© Uſage gene. Et Alexandre, arrive à VOcean In- 


dg ,., dique, (222) jetta en mer en faveur 
paiſer /« Di. de Thetis, pluſieurs grands vaſes d'or: 
Lenken, = Rempliſſant en outre ſes autels d'une 
Homme: bouchetie , non de beſtes innocentes 


| ſeulement, mais d hommes auſſi, ainſi 
Y que pluſieurs Nations, & entre autres 
la noſtre, avoyent en uſage ordinaire: 

Et croy qu'il n'en eſt aucune exempte 

d'en avoir faict eſſay. | 


220) Tire Live, L.XLI. c. 16. 
221) Et aux autres Dieux, quibus ſpolis hoſtium 
dicare jus faſque eſt, dit Tire Live, L. XLV. c. 33. 
(222) Arrien, L. VI. c. 19. & Diodore de Sicile, 
L. XVII. c. 104. font les ſeuls Hiſtoriens d' Alexan- 
dre qui parlent des vaſes d'or jettez dans l' Ocean: 
mais ils ne difent rien de la boucherie d' Hommet. 
Le premier hui fair ſacrifier des Taureaux a Nep-- 
tune Fautre lui fait dreſſer des Autels en Uhon- 
neur de Ther & de FOcean. Je ne fai fi Monta- 
gne n'auroit pas aide a la lettte, ou de memoire: 
ou par conjectute , à Voccahon de ce qu'Arrien 
dit un peu plus haut, qu'Alexandte étant abordé 
à une lile de 'Ocean y fit des ſacriſices, y immola 
autres vitimes:, a d'autres Dicux , & d'une autie 
waniere. C M. Barbeyrac qui m's fourni cette 


judicieuſe- Remarque. 
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5 [ z ] Sulmone creatos _ 
Quattuor hic juyenes totidem , quos educat 
Uſens. | 
Viventes rapit , inferias quos immolet umbris, 


Les Getes ſe tiennent immorrels,( 223) & 
leur mourir neſt que &acheminer vers 
leur Dieu Zamolxis. De cinq en einq ans 
ils depeſchent vers luy quelqu'un den- 
tre eux, pour le requerir des choſes ne- 
ceſſaires. Ce depure eſt choiſi au ſort. Er 
la forme de le depeſcher apres Pavoir 
de bouche informe de ſa charge, eſt 
que de ceux qui Faſſiſtent, trois tien- 
nent debout autant de javelines, ſur 
leſquelles les autres le laneent A force 
de bras. Sil vient à s'enferrer en lieu 
mortel, & qu'il treſpaſſe ſoudain, ce 
leur eſt certain argument de faveur di- 
vine: Sil en eſchappe , ils Feſtimenr 
meſchant & execrable, & en deputent 
encore un autre de meſmes. Ameſtris, 
(224) mere de Xerxes, devenue vieil- 


C2] Sur cela Ente faifit quelques jeunes hom- 
mes nez a Sulmone , & quatre autres nourris ſur 
les rives de I'Ufens,, pour les immoler vivans aux 
Manes de Pallas. e/£neid. L. X. v/. 517, Cc. 

223) Herodot. L. IV. p. 289. 

(223) Ou plitor , Femme de Xerxes , comme dit 
Plutarque dans ſon Traite de la Supefſtition, Ch. 13. 
mais ou Amyot a mis le mot de Mere, par pute 
inadvettance. On fait que Xerxes etois ne d' Ateſſa, 


Eille de Cyrus: & Herodote rapportant. le Fat 
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le, fir pour une fois enſevelir tous vifs 
quatorze jouvenceaux des meilleures 
| maiſons de Perſe, ſuyvant la Religion 
7 du Pays, pour gratifier & quelque Dieu 
ſouſterrain. Encore aujourd'huy les ido- 
les de Themixrirant fe cimentent du 
ſang des petits enfans : & n'aiment ſa- 
crifice que de ces pueriles & pures ames: 


Jaſtics affamee du ſang de l innocence. 
[a] Tantum relligio petuit ſuadere malorum, 


Les Carthaginois immoloient leurs pro- 
* pres enfans a Saturne: & qui n'en avoit 
point, (225) en achetoit, eſtant cepen- 
4 dant le pere & la mere tenus d'aſſiſter 
a, cet office, avec contenance gaye & 

contente. 
Combien ct C eſtoit une eſtrange fantaſie, de vou- 
voir payer la bonte divine, de noſtre 


Fareuche & 


aan. affliction: Comme les Lacedemoniens 
qui mignardoient leur Diane, (226) 
par bourrellement des jeunes gargons, 


dont parle ici Montagne » nomme expreſſement 
Ameſtris , Femme de Xerxes , A unc u Ti Zeptiw 
vaikge, L. VIII. p. 477. 
[a] Tant la Religion a eu de pouvoir fur les 
hommes pour inſpiter les plus grands crimes, Lu- 


cret. L. I. % 102. 
3 Plutarque dans ſon Traite de Ia Superſti- 
tion, ch. 13. de la Traduction d'Amyot. 


(226) 1d. dans les Bits not ables des Lacedemoniaus 
vers Ia fin, 
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2 faiſoyent foutter en ſa faveur, 
ouvent juſques à la mort. C'eſtoir une 
humeur farouche , de vouloir gratifier 
Parchitete, de la ſubverſion de ſon 
baſtiment : Et de vouloir garentir la 
peine deuẽ aux coulpables, par la pu- 
nition des non coulpables: & que la 
pauvre Iphigenia au port d' Aulide, 
par ſa mort & par ſon immolation deſ- 
chargeaſt envers Dieu l arme des Grecs 
des offenſes qu'ils ayoient commiles : 


1b] Er caſta inceſt nubendi tempore in ipſo 
Hoſt ia concideret mactatu mœſta parentis. 


Et ces deux belles & genereuſes ames 
des deux Pecius, pere & fils, pour 
propitier la faveur des Dieux envers les 
affaires Romaines, s allaſſent jetter à 
corps perdu à travers le plus eſpais des 
ennemis. [] Quæ fuit tanta Deorum 
iniquitas, ut placari populo Romano non 
paſſent, niſi tales viri occidiſſent? Joint 

ue ce meſt pas au Criminel de ſe faire 
Puste 2 ſa meſure, & A fon heure : 


b) Que cette chaſte princeſſe tremblante au 
ied des Autels, y for cruellement immolce dans 
fleur de fon age par l'ordre de ſon propre Pere. 
L ret. L. I. v/. 99, 100. | 
(ec) Comment les Dieux ctoient-ils ſi irritez con- 
tre le Peuple Romain, qu'ils ne puſſent Ere ſatis- 
faits quꝰ au prix d'un ſang fi genereux? Cic. De Nat. 
Deor. L. III. c. 6. . 
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c' eſt au Juge, qui ne met en compte 
de chaſtiment, que la peine qu'il or- 
donne: & ne peut attribuer à punition 
ce qui vient à pre à celuy qui le ſouf- 
fre. La vengeance Divine preſuppoſe 
noſtre diſſentiment entier, pour 5 juſ- 
tice, & pour noſtre peine. Et fut ri- 
dicule Fhumeur de Polycrates Tyran de 
Samos, (227) lequel pour interrompre 
le cours de ſon continuel bonheur, & 
le compenſer, alla jetter en mer le plus 
cher & precieux joyau qu'il euſt, eſ- 
timant que par ce malheur apoſté, il 
ſatisfaiſoit à la revolution & viciſſitude 
de la Fortune. Et elle pour ſe moquer 
de ſon ineptie, fit que ce meſme joyau 


revinſt encore en ſes mains, trouv au 


ventre d'un poiſſon. Et puis, à quel 


uſage les deſchirem ens & deſmembre- 
mens des Corybantes, des Menades, & 
en nos temps des Mahometans, qui s'es- 
balaffrent le viſage, Feſtomach , les 
membres, pour gratifier leur Prophete ; 
veu que Foffence conſiſte en la volonte; 
non en la poictrine, aux yeux, aux ge- 
nitoires, en embonpoinct , aux eſpau- 


les, & au goſier? [d] Tantus eſt per- 


227) Herodot. L. III. p. 201, 202. 
] Teile eft Pextravagance de ces pauvres in- 
ſenſez, qu' ils penſent appaiſet les Dicux par des 
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turbata mentis & ſedibus ſuis pulſe fu- 
ror, ut ſic Dii placentur, quemadmo- 
dum ne homines quidem ſæviunt. Cette 
contexture naturelle regarde par ſon 
uſage, non ſeulement nous, mais auſſi 
le ſervice de Dieu & des autres hom- 
mes: ceft injuſtice de affoler à noſtre 
eſcient, comme de nous tuer pour quel- 
que pretexte que ce ſoit. Ce ſemble eſtre 
grand” laſchere & trahiſon, de maſti- 
ner & corrompre les fonctions du corps, 
ſtupides & ſerves, pour eſpargner à Fa- 

me, la ſolicitude de les — ſelon 
raiſon. | e ] Obi iratos Deos timent , qui 
fie propitios babere merentur ? — In 
regie libidinis voluptatem caſtrati ſunt 

uidam ; ſed nemo ſibi, ne vir eſſet, ju- 
= Domino, manus intulit. Ainſi rem- 
pliſſoyent· ils leur Religion de pluſieurs 


mauvais effects. 


[F] ſapins olim 
Relligio peperit ſceleroſa atque impia fats, 


actes de cruaute que les hommes mEmes ne ſau. 
roient faire dans leurs plus grands emportemens, 
D. Auguſtin. De Civitare Dei, L. VI. c. 10. 

[e] Quelle idee effrayante doivent avoir de leurs 
Dieux irritez , ceux qui pretendent fe les rendre 
propices par des traitemens ſi barbares 2 -— On a 
va des hommes qui ont eté faits ennuques pour le 
plaiſir des Rois: mais jamais un homme ne s'eſt 
egorge lni-meme par ordre de fon Maitre , pour 
nette pas homme. 1bid. e Seneca. 


{.f] Depuis long-temps la Religion a produit 
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= poor & foit, à la Nature Divine, qui ne la ta- 
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ye Or rien du noſtre ne ſe peut-apparter 


5acer de ou rapporter en quelque fagon que ce 


che & marque d' autant d'imperfection. 


Dia per Cette infinie beauté, puiſſance, & bon- 


rapport à nos 


zenceprions. t, comment peut- elle ſouffrir quelque 


correſpondance & ſimilitude à choſe ſi 
abjecte que nous ſommes, ſans un ex- 
treme intereſt & dechet de ſa divine 
ae ? [g] Infirmum Dei fortius eſt 

mbus: & ſtultum Dei ſapientins eſt 
heminibns. Stilpon le Philoſophe inter- 

E {1 les Dieux Yesjouifſent de nos 
honneurs & ſacrifices : Vons eſtes indiſ- 
cret, reſpondit- il: (228) retirons-nous 
a part, fi vous voulez. parler de cela. 
Toutesfois nous luy preſcrivons des bor- 
nes, nous tenons ſa puiſſance affiegee 
: par nos raiſons, (Jappelle Raiſon nos 
reſveries & nos ſonges, avec la diſpen- 
ſe de la Philoſophie, qui dit, le fol 
meſme & le meſchant, forcener par 
raiſon: mais que c'eſt une raiſon de 


des actions impies & deteſtables. Lucrer. L. I. 

. 33, 84. 

(g] La foibleſſe de Dieu eſt plus forte que la 
force des hommes, & la folie de Dieu plus ſage 

que leut ſageſſe. 1. Corinth. I. vf. 25 

. (228) Dieg. Laerce dans la Vie de Stilpon , L. II. 


Sem. 117. Ile zur (ill $p@T&, xte, iv 
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particuliere forme) nous le voulons 
aſſervir aux apparences vaines & foi- 
bles de noſtre entendement, luy qui a 
faict & nous & noſtre cognoiſſance. 
Parce que rien ne ſe fait de rien, Dieu 
n'aura ſceu baſtir le Monde ſans matie- 
re. Quoy, Dieu nous a- il mis en main 
les clefs & les derniers reſſorts de ſa 

lance ? Seſt- il oblige à n'outrepaſſer 
es bornes de noſtre Science? Mets le 
cas, 0 homme, que tu ayes peu remar- 
quer icy quelques traces de ſes effects: 
penſes-· tu qu'il y ayt employs tout ce 
qu'il a peu; & qu'il ayt mis toutes ſes 
formes & routes ſes idees en cet Ouvra- 
ge? Tu ne vois que l'ordre & la police 
de ce petit caveau ou tu és loge , au 
moins {i tu la yois: {a Divinitè a une 
juriſd iction infinie au dela ; cette piece 
n'elt rien au prix du tout: 


[hJ— omnia cum celo , terraque , ma- 
ne | 

Nil ſunt ad ſummam ſummai totius omnem, 

C'eſt une Loy municipale que tu alle- 

gues , tu ne ſcays pas quelle eſt Puni- 

verſelle. Attache- toy A ce a quoy tu Es 


h) Le Ciel, la Terre, & la Mer, tout cela pris 
enſemble n'eft rien en comparaiſon de Vimmeniue 


du grand Tout. Tucret. L. VI. 1 678 3 Cc. 
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ſubject, mais non pas luy : il n'eſt pas 
ron confrere, ou concitoyen, ou com- 
paignon. S'il s eſt aucunement commu- 
nique à toy, ce n'eſt pas pour ſe ravaler 
à ta petiteſſe, ny pour te donner le 
contrerolle de fon pouvoir. Le corps 
humain ne peut voler aux nuës, c'eſt 
_ — le Soleil (229) branſle ſans 
ejour ſa courſe ordinaire: les bornes 
des Mers & de la Terre ne ſe peuvent 
confondre : Feau eſt inſtable & ſans fer- 
metre; un mur eſt fans froiſſure impe- 
netrable à un corps ſolide ; Fhomme ne 
peut conſerver fa vie dans les flammes; 
il ne peut eſtre & au Ciel & en la Ter- 
re, & en mille lieux enſemble corporel- 
lement. C'eſt pour toy qu'il a faict ces 
regles: C'eſt toy qu elles attaquent. Il a 
teſmoignẽ aux Chreſtiens qu'il les a tou- 
tes franchies quand il luy a pleu. De 
vray , pourquoy tout - puiſſant, comme 
il all , auroit:- il reſtreint ſes forces à cer- 
taine meſure? En faveur de qui auroit- 
il renonce ſon privilege > Ta Raiſon 
n'a en aucune autre choſe plus de ve- 
riſimilitude & de fondement, qu' en ce 
2 te perſuade la pluralité des Mon- 


cS z 


(229) Fair ſa courſe ordinatre ſans jamais ſe repoſor. 


--- 
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[i] Terr4m que & Solem , Lunam , Mare ,ce- 
. tera que ſunt, _ EN 
Vn eſſe unica, ſed numero magis innume- 
| ral. * * * 
Les plus fameux Eſprits du temps palle, 
l'ont creue; & aucuns des noſtres meſ- 


mes, forcez par Vapparence de la Rai- 
ſon humaine. D'autant qu'en-ce baſti- 
ment, que nous voyons, il n'y a rien 
ſeul & unn | 


[k] — cam in ſumma res nulla fot una, 
Unica que gig natur, & unica ſolaquit creſcat 


& que toutes les eſpeces ſont multiplices 
en quelque nombre: Par od il ſemble 
neſtre pas vray-ſemblable , que Dieu 
ait faict ce ſeul ouvrage ſans compai- 
gnon: & que la matiere de cette forme 
1 eſtẽ toute eſpuiſce en ce ſeul indi- 


Pluralire ds 
Mondes crue 
aurrefois, &. 
encore 4 pre- 
ſent e ce 


2 on en peu 


conclurre, ſe- 
lon Monta- 
guc. 5 


[1] Quare etiam atque etiam tales fate are | 


necrſſe eſt 


[i] Que la Terre, la Mer, le Soleil, la Lune 
& les autres choſes ne ſont point uniques , mais en 
nombre innombrable. Lucrer. L. IL / 1084, Ce. 

[Ki vu qu'il n'y a rien en ce grand Univers qui 
ſoit engendre , & qui croiſſe ſeul de fon eſpece. 
1d. ibid. v/. 1076, &c. 

[1] Car on ne peut $*empecher de reconnoitre 
qu'il ſe ſait ailleurs des amas de mariere , pareils I 
ceux que le Ciel enferme dans ſon yaſte circuits 


Lacret. L. H. ½% 1063 , Oe. 
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Eſſe alios alibi congreſſus materiai , 


Qualts hic eſt avido 3 quem 1 
net ather. 


I Notamment ſi c'eſt un animant, com- 


me ſes mouvemens le rendent ſi croya- 


ble, que Platon Fafleure (230), & plu- 


2 des noſtres ou le confirment, ou 
Poſent infirmer: Non plus que cette 
e opinion; que le Ciel, les Eſtoi- 
les, & autres membres du Monde | ſont 
creatures compolces de corps & ame: 
mortelles, en conſideration de leur com- 
poſition: mais immortelles par la deter- 
mination du Createur. Or il y a plu- 
ſieurs Mondes, comme Democritus, 
Epicurus & preſque toute la Philoſophie 
a penſè, que ſęavons- nous ſi les prin- 
cipes & les ee wh de cettuy- cy touchent 
pareillement les autres 2 Ils ont à Va- 
vanture autre viſage & autre police. 


Epicurus (231) les imagine ou ſembla- 
bles, ou diſſemblables. 


Extreme dif- 


Nous voyons en ce Monde une infi- 


(230) Dans ſon Timee p. $27. C. Kera abyov 
TW dra Is. Nie „ Tard's Tay rig, 
Ser ifi, L u i tren 16 Ty bnheig Jud T1 


Ts Ots yerivat mphrotes, 
, (232 1 „ difoit-11 , des Mondes à Finfini 4 qui | 


ſont ow ſemblables au norre > , Koe 


amen ev, ef J, Two, er dvöet. 
Diog. Laerce, dans la vie Epicure L. T. Segm. 8; 


a 
"2 * N 
= C 4 ao 4 © 
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nie difference & varieté, pour la ſeule 4 IM 
diſtance des lieux. Ny le bled ny le vin 15,1 4e. 
ſe voir, ny aucun de nos animaux, en * de: Licus, 


ce nouveau coin du Monde; que nos 


Peres ont deſcouvert: tout y eſt divers. 


Et au temps paſle, voyez en combien 


de parties du Monde on-n'avoir e 
noillance ny de Bacchus, ny de Ceres. 


Qui en voudra croire Pline & Herodo- - 
te, il y a des eſpeces d' hommes en cer- 
tains endroits, qui ont fort peu de reſ- 


ſemblance à la noſtre. Et y a des for- 
mes meſtiſſes & ambig 
maine nature & la brutale. II y a des 
contrees (232) ou les hommes naiſſent 
ſans teſte, portant les yeux & la bou- 


che en la poictrine: (233) ou ils ſont 


tous androgynes: (234) ou ils mar- 
chent de quatre pates: ou ils n'ont (235) 
qu'un œil au front, & la teſte plus ſem- 
blable à celle d'un chien qu'a la noſtre: 


ou ils ſont moitié poiſſon par embas, 


(232) Herodor: L. IV. pag. 324. ow il eſt parle 


auſſi de ceux dont la tete reſſemble a celle d'un 
Chien. | 
({ (233) Plin. Hiſt. Nat, L. VIII. c. 2. 

4 1d. ibid. On voit clairement par ce que 
Pline en dit la, qu'il les a pris, & avec raiſon , 
pour une eſpece de ſinges e | 

(23 5) Herodote, L. III. pag. 234. Mais il declare 


en meme temps qu'il nen croit tien: TH9oual' 


N dd , Cr. 
ö 


, entre Phu-. 


* ' = 
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& vivent en l'eau: ou les femmes (236) 
accouchent a cinq ans, & n'en vivent 
que huict: ou ils ont la reſte ſi dure & 
la peau du front, que le fer n'y peut 
mordre, & rebouche contre: on les 
hommes ſont ſans barbe: des Nations 
(237) fans uſage dE feu: d'autres qui 


rendent 


(235) Plin. Hiſt. Nat. L. VII. c. 2. Quinquennes 
concipere feminas , otayum vitz annum non ex- 
cedere. 

(237) 'd. L. VI. c. 30. Quibuſdam ante Ptole- 
mæum Lathurum Regem Zgypti-ignorus fuit uſus 
ignium. — Dans les Iſles Marianes qui furent de- 
couvertes par Magellan en 1521. les Habitans , ou- 
tte quantire de choſes que nous croyons neceſſaires 
ala vie, qui leur manquoient, n'avoient jamais 
vu feu. cer Element ſi neceſſaire leur ctoit entierement 
inconnu. Ils n'ta ſavoient ni uſaze ni les qualitex ; 
& jamais ils ne furent plus ſurpris que quand ils en vi- 
rent pour la premiere fois a la deſcente que fir Magellan 
dans une de leurs Iles, ou il brula une cinquantaine de 
Alaiſons , pour punir ces Inſulaires de la peine qu ils lui 
_ avoient faite. Ils regarderent le Pen dans les commen- 
cement comme une eſpece d Animal qui 5'arrachoir an 
Byis dont il ſe nourriſſoir. Les premiers qui 5'approche- 
rent de trop pres » S'erane brülex, en donnerent la 
erfainre aux autres, & n'oſerent plus le regarder que 
de loin , de peur, diſoient ils, d'en etre mordus, & que 
ce terrible Animal ne les bleſſar par ſa violente reſpira- 
tien. HISTOIRE DES ISLES MAKIANES, publice en 
1699. par le p. Charles le Gobien , Liv. II. p 44, 45. 
Une choſe digne de remarque , & dont Monta- 
gne n'auroit pas manque de prendre connoiſſan- 
ce, c'eſt que les Habitans de ces Iſles qui ont le 
Japon au Nord, & la nouvelle Guinee au Midi, 
ſeparez de toutes les Nations par de vaſtes Mers 

i les environnent ; ignoroient entierement 
qu'il y cut d'autres Terres, & fe regardoient com- 
me les ſeuls hommes qui fuſſent dans * F 

238 
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4 


rendent le (239) ſperme de couleur 


noire. Quoy, ceux (239) qui naturel- 


lement ſe changent en loups, en ju- 


mens, & puis encore en hommes? Er 


vl eſt ainſi, comme dit Plutarque (240), 


(238) Herodoe, L. III. p. 229. Un curieux & ha- 
bile Anatomiſte m'a aſſure que le fait etoit abſo- 
lument faux. | | 

(2 39) lci Montagne n'avoit pas li aſſez exacte- 
ment 10 
ment perſuade qu'il eſt faux que des hommes 
ayent été changez en Loups , & puis encore en 
hommes, ou bien qu'il faut ajouter foi aux contes 
dont la fauſſetè a Ere averèe depuis tant de ſiecles: 
Homines in Lapos verri, rurſunque reſticui ſibi, fal- 
ſum. eſſe confidenter exiſtimare de „ aur credere 
omnia que fabuloſa tot ſeculis comperimus. Plin. Hiſt. 
Nar. L. VIII. c. 22. Ayant enſuite cite quelques 
hiſtoires de ces pretendus changemens, il s'ectie, 
Mirum eſt quo procedat Graca credulitas, Nullum rm 
empudens mendacium eſt ur refte carear.”* I eſt Eton» 
„ nant juſqu'ou les Grecs ont porte la credulité. 


„Il n'y a point de menſonge fi impudent qui man- 


»» que de temoins pour L'autoriſer. bid. 
240) Jai cherche inutilement Vendroit de Plu- 


dans Pline, que dans l'extremitè des Indes pres de 
la ſource du Gange, il y a une Nation d' Hemer, 
de gens fans bouche, tout velus, qui s'habillent 
du duyet des feuilles, & ne vivent que des odeurs 

u' ils reſpirent par les narines : Afomorum gentem 
fone ore, corpore toto hirtam veſtiri frondium lanugi- 
be, halitu tantum viventem & odofe quem naribul 
erahenr. Hiſt. Nat. L. VII. c. 2. — Fai enſin tro 
ve que c'eſt dans le Traite , De la Face qui apparoit 
dans le rond de la Lune, que Plutarque a parle, ſur 
la foi de Megaſthene, de certains Peuples des Indes, 
qui n hunt point de bouche, ce qui les a fair nommer 
Aſtomes, ne mangent ni ne boivent , mais font brilev 
ne certaine racine , & ſe nourriſſent du parfum qui ex 


exhale , ns pier ene Meyeobinns wire ige 
Tome III. | 


n Pline , qui dit, qu on doit etre forte- 


tarque d' où Montagne a pris cela: mais je ttouyxe 


1 
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| queen quelque endroit des Indes, il y 
ape des hommes ſans bouche, ſe nour- 
riſſans de la ſenteur de certaines odeurs, 
combien y a- il de nos deſcriptions fauſ- 
ſes? (241) Il n'eſt plus riſible, ny & 
ladvanture capable te raiſon & de ſo- 


cietè: Yordonnance & la cauſe de noſ- 
tre baſtiment interne, ſeroyent ( 242 ) 
pour la plus part hors de pes. 
Bien des che= Davantage, combien y a il de cho- 
ebe ſes en noſtre cognoiſſance, qui com- 
Fes conerei- battent ces belles regles que nous avons 
res aux dilleées & preſcriptes à Nature? Et nous 
«ven; preſ- entreprendrons d'y attacher Dieu meſ- 
SEAS me? Combien de choſes appellons- nous 
miraculeuſes , & contre nature? Cela ſe 
fait par chaque homme, & par chaſ- 
que Nation, ſelon la meſure de ſon 
ignorance. Combien trouvons-· nous de 
proprietez occultes & de quint'eſſences? 
car aller ſelon Nature pour nous, ce 


n'eſt qu aller ſelon noſtre intelligence, 


hiorras, wits Tivorres » & aries Tas 
WToTUgey xai fuudy » kal Tpigerlat Ty 
Sus. Pag. 28. $. 946. Tom, III. Edit. Hur. 


25 L Homme n'eſt plus un Animal riſible, &ec. 
42/ Oui , pour une Creature ſans bouche, par 
P 


exemple, qui fe nourriroit uniquement de ce qui 

$'cxhale de certains Corps odoriferans , mais non 

pas „pour des Creatures comme nous, qui devons 
e nourris d'une autre maniere, &c. 
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autant qu'elle peut ſuivre, & autant 
que nous y voyons: ce N eſt au dela, 
eſt monſtrueux & deſordonnẽ. Or 4 ce 
compre, aux plus adviſez & aux plus 
habiles rout ſera donc monſtrueux: car 
a ceux-la, Phumaine Raiſon a perſua- 
de, qu'elle n'avoit ny pied, ny fonde- 
ment quelconque : non pas ſeulement 
pour aſſeurer, ſi la neige eſt blanche, 
& Anaxagoras (243) la diſoit noire : 
gil y a quelque choſe, ou Sil n'y a nul- 
le choſe : vl y a ſcience ou ignorance : 
ce que Metrodorus Chius (244) nioit 
homme pouvoit dire: Ou ſi nous vi- 
vons; comme Euripides eſt en doubte, 
ſs la vie que nous vivons, eſt vie, on ſi 
| C'eſt ce que nous appellons mort, qui ſoit* 
vie 

(245) Tis ede 83 Civ Ts d xixanres 
are iy, 
T2 Civ J Onion 181; 


(243) Anaxagoras nivem nigram dixit eſſe. Cic. 
Acad. Quæſt. L. IV. c. 23. 

(244) Nego , inquit, ſcire nos ſciamuſne aliquid, 
an nihil ſciamus : ne idipſum quidem neſcire aut 
ſcire „ ſcire nos: nec omninò, fit ne aliquid , an” 
nihil ſit. Id. ibid. Sexes Empiricus a mis auf} Met ro- 
dore de Chios au nombre des vrais Sceptiques < Ei £58 
xptThpiov aanftias, p. 146. x 

(245) Plaren dans fon Gorgias , p. 300. Diogene 
Laerce dans la Vie de Pyrrhon , L. IX. Segm. 73. & 
Sexrus Empiricus Pyrrh. Hypot. L. III. c. 24. citent 
differemment ces Vers, & autrement qu'ils ne ſont 


L 1 


NL 2 


* 
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Er non ſans apparence. Car poutquoy 
prenons-nous tiltre d'eſtre, de cer iu 
tant, qui n'eſt qu une (246) Eloiſe dans 
le courts infini d'une nuict eternelle , 
& une interruption {1 briefve de noſtre 
perpetuelle & naturelle condition, la 
mort (3.4 york tout le devant & rout 
le derrierę de ce moment, & encore une 
bonne partie de ce moment. D autres 
jurent (247) qu'il n'y a point de mou- 
vement, que rien ne bouge, comme 
les ſuivants de Meliſſus: Car sil n'y a 
(248) qu'un, ny ce mouvement ſphe- 
rique ne luy peut ſervir, ny le mouve- 
ment de lieu à autre, comme Platon 
preuve: (249) d'autres, qu'il n'y a ny 
generation ny corruption en Nature. 
Protagoras dit, (250) qu'il n'y a rien 
ici, fans pourtant qu'il y ait aucune difference reel- 
le pour le ſens. | 
(246) C'eſt-a-dire , un eclair. Borel qui fur ce 
mot cite Montagne, le fait venir de clucere En 
edoc, ajoute-t-il, un liaas veut dire un Eclair; 
& ſieuſſa, faire des Eclairs : deux mots qui viennent 


auſſi du Latin lucere. 
(247) Diogene Laerce dans la Vie de Meliſſus , 


L. IX. Segm. 24. 4 
(248) Ce que ſoũtenoit Meliſſus: I oxet ad- 
Ta Td d &mupoy civar, — xl dy dj, 
dier. Dig. Lasrt. Ibid, 
(249) Je mets ici daurres » ſuivant l' Edition in 
4to d' Abel L'Angelier publice à Paris en 1588. 
(250) Diogene Lacerce dans la Vie de Protagoras, 
L. IX. Segm. 51. Si Protagora credo, dit Seneque > 
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en Nature, que le doubte; Que de tou” 
tes choſes on peut egalement diſputer; 
& de cela meſme , ſi on peut egalement 
diſputer de toutes choſes: (251) Nau- 
ſiphanes, que des choſes, qui ſemblent, 
rien eſt non plus que non eſt : Qu'il n'y 
a autre certain que lincertitude. Par- 
menides ,- que . ce qu'il ſemble, il 
n'eſt aucune choſe en general: (252) 
Qu'il n'eſt qu Un. Zenon, (253) qu Un 


nihil in rerum nature eſt, 2 dubium : Epiſt. 99. 

(251) Dans tou: les Editions de Montagne que 
jai pa voir, je trouve ici Manſiphanes + mais c'eſt 
ſans doute une faute d' impreſſion. Navſiphanes Eroit 
Diſciple & Sectateur de Pyrrhon , & en cette qua- 
lite il devoit ſoutenit, qu'il n'y avoir rien de cer- 
rain que Pincerricude & c'eſt ſans doute ce que 
Montagne a voulu nous apprendre ici ſur le rap- 
port de Seneque qui dit expreſſement, Si Nau- 
2 credo , hoc unum certum eſt , nihil eſſe certi e 
Epiſt. 88. 

105 Unum eſſe omnia : ce ſentiment que Cice- 
ron attribuè a Aenophane, Quæſt. Acad. L. IV. 
c. 37. Etoit auſſi celui de Parmenide , Diſciple de 
Xenophane, fi nous en croyons Ariſtote , qui dit 
(Lib. I. Metaphyſ. c. 3.) que Parmenide ne croyois 
reellement qu'un ſeul Etre, mais qu'il ſuppoſoit 
deux Principes , le Chaud & le Froid, pour s'ac- 
commoder a Vapparence. Je tiens cette derniere 
citation du Traducteur des Entretiens de Ciceron 
DE LA NATURE DES DIEUux > Tom. III. pag. 276. 
Si Parmenidi credo, dit Seneque, nihil eft pra- 
ter unum - Epiſt. 88. Et c'eſt apparemment de 1} 
que Montagne a pris ce qu'il nous dit ici de Pat- 
menide. 

(253) Ce Zenon doit etre Zenon d'Elee , Dif. 
ciple de Parmenide. Les Pyrrhoniens le comptotent 
pou un de leurs Sectateurs Diogene Lacrce dans 

Vie de Pyrchon , L. IX. Segm. 72. Montagne co- 
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meſme n'eſt pas: Er qu'il ny a rien. Si 
un eſtoir, il ſeroit ou en un autre, ou 
en ſoy- meſme. S'il eſt en un autre, ce 
ſont deux. S'il eſt en ſoy-meſme, ce ſont 
encore deux, le comprenant, & le com- 
prins. Selon ces dogmes, la nature des 


choſes n'eſt qu'une ombre ou fauſſe ou 
vaine. 


. puiſence TI m'a tousjours ſemble 2. un hom- 
1 me Chreſtien cette ſorte de parler eſt 


Knie aux pleine d' indiſcretion & d' irreverence: 
2 Dies ne peut mourir, Dieu ne ſe peut 
deſdire, Dies ne peut faire cecy, ou 
cela. Je ne trouve pas bon er 
ainſi la puiſſance divine ſoubs les Loix 
de noſtre parole. Er Papparence qui 
S'offre à nous, en ces propoſitions, il 
la faudroit repreſenter plus reverem- 

| ment & plus religieuſement. 
Laygage bs Noſtre parler a ſes foibleſſes & (es 
— cn deffaults, comme tout le reſte. La plus 
part des occaſions des troubles du mon- 
de font Grammairiens. Nos proces ne 
naifſent que du debat de l'interpreta- 
tion des Loix; & la plns part des guer- 
res, de cette impuiſſance de n'avoir ſceu 
clairement exprimer les conventions & 
pie encore ici Seneque , qui apres ces paroles, / 
Parmenidi credo, nihil eſt prater unum » ajotite 


immediatement , / Zenoni „ ne unum quidem: 
Epilt. 88. 
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traictez d accord des Princes. Combien 
de querelles & combien importantes a 
e au monde le doubte du ſens 
de cette ſyllabe, Hoc? Prenons la clauſe 
que la Logique meſmes nous preſente- 
ra pour la plus claire: Si vous dictes, 
II Fir beau temps, & que vous diſiez 
verite , il fait donc beau temps. Voila 
pas une forme de parler certaine? En- 
core nous trompera elle. Qu'il ſoit ainſi, 
ſuivons Vexemple : fi vous dites, Je 
ments, & que vous diſiez vray, vous 
mentez donc. L'art, la raiſon, la force 
de la concluſion de cette-cy, ſont pa- 
reilles à l'autre, toutesfois nous voyla 
embourbez, 

Je voy les philoſophes Pyrrhoniens 


qui ne peuvent exprimer leur generale 


Pyrrhontens 
embaraſex a 
trouver des 


conception en aucune maniere de par- P79 4 


ler: car il leur faudroit un nouveau 


langage. Le noſtre eſt tout forme de % 9pinion: 


propoſitions affirmatives, qui leur ſont 
du tout ennemies. De fagon que quand 
ils diſent, je doubte, on les tient in- 
continent à la gorge pour leur faire 
avouer, qu'au moins aſſurent & ſca- 
vent - ils cela, qu'ils doubtent. Ainſi 
on les a contraints de ſe ſauver dans 
cette comparaiſon de la Medecine, ſans 
laquelle leur humeur ſeroit inexplicable. 


1 4 


243 ESsSAIS Dr MoNTAtGNt,. 


Quand ils prononcent, j ignore ou j 
doubte, ils diſent que cette propoſition 
$'emporte TT” a quant & quant 
le — (254) ny plus ny moins que 
la rubarbe, qui pouſle hors les mauvai- 
ſes humeurs „& $s'emporte hors quant 
& quant elle- meſmes. Cette fantaſie eſt 
plus ſeurement conceu? par interroga- 
ag ave £97 je ? comme (255) je la 
porte à la deviſe d'une Balance. Voyez 
comment on ſe prevault de cette ſorte 
de parler (256) pleine d 'irreverence. 
Aux diſputes qui ſont à preſent en noſ- 
tre Religion, ſi vous preſſez trop les 
adverſaires, ils vous diront tout deſ- 
trouſſement, qu'il n'eſt pas en la puiſ- 
fance de Dieu de faire que ſon corps 
ſoit en paradis & en la terre, & en plu- 
ſieurs lieux enſemble. Et ce moqueur 
(257) ancien comment il en faict ſon 


(254) C'eſt juſtement la comparaiſon dont les 
ryrrhoniens avoient accoutume de le ſervir : Ker 
4870p Tois xz0apriIxCTIS , & 2h br Ipo - 
vavle , xal abte oriripiveral xl amine 
AuT 21* Diog. Laere. dans la Vie de Pyrrhon, L. IX. 
Segm. 76. 

(255) On peut la voir dans pluſieurs Editions 
des Eſir, au deſſous du Portrait de Montagne. 


Elle elt aun dans cette Edition, ſous le Portrait de 
Montagne à cote de ſes Armes. 


(256) Dont Montagne a parle ci. deſſus, ſavoir, 
Dieu ne peut faire cect, ou cela. 


(257) Pline , dont voici ied propre tetmes: u- 


2 „ Ef 
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profit. » Au moins, dit-il, eſt-ce une 
» non legere conſolation a l homme, de 
ce qu'il voit Dieu ne pouvoir pas tou- 
» tes choſes: car il ne ſe peut tuer quand 
» il le voudroit, qui eſt la plus grande 
» faveur que nous ayons en noſtre con- 
» dition i ne peut faire les mortels im- 
» mortels , ny revivre les trepaflez, ny 
v que celuy qui a veſcu rait point veſcu, 
» celuy qui a eu des honneurs, ne les 
„ait point eus, n ayant autre droit ſur 
» le paſſe que de Foubliance : Et afin 
» que cette ſocietè de Phomme a Dieu, 
» $accouple encore par des exemples. 
» plaiſans , il ne peut faire que deux 
v fois dix ne ſoyent vingt. Voyla ce qu'il 
dit, & qu'un Chreſtien devroit eviter 
de paſſer par fa bouche. La ou au re- 
bours, il ſemble que les hommes recher- 
chent cette folle fiertè de langage pour 
ramener Dieu à leur meſure. 


ferfecta vero in homine natura precipua ſolatia, ne 
Deum quidem poſſe omnia. Namque nec ſibi pot eſt mor- 
rem conſciſcere, ſi velic . quod homini dedit optimum in 
tant is vita penis: nec mortales aternitate donare » aut” 
revocare defunckos : nec facere , ut qui vixit » non vixe=- 
rit : qui honores geſſit, non geſſerit. Nullumque habere in 
praterita jus, praterquam oblivionis : atque (ur facetis' 
noque argumentis ſocietas hat cum Deo copuletur) ur 
is dena vigines non ſine, Hiſt, Nat. L. II. c. 7. — 
Dans la premiere Edition des Eſſais, publice en 
1580. & dans celle d'Abel L'Angelier qui parut in 
4to en 1588. Montagne avoit dit tout ouyertement z: 
At ce moqueur de Pline comment il en fair ſon profits. 


L $ 
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[mj Cras vel atra 
Nube polum Pater occupato, 
Vel ſole puro, non tamen irritum 
Quodcumque retro eſt efficiet , neque 
Diffinget infectumque reddert 
Quod fugiens ſemel hora vexit. 


Quand nous diſons que Vinfinite des 
ſiecles tant paſſez qu avenir n'eſt à Dieu 
qu'un inſtant: que ſa bonte, ſapience, 
puiſſance, ſont meſme choſe avecques 
ſon eſſence, noſtre parole le dit, mais 
noſtre intelligence (258) ne l'apprehen- 
de point. Et toutesfois noſtre outrecui- 
dance veut faire paſſer la Divinite par 
noſtre eſtamine; & de Ia s engendrent 
toutes les reſveries & erreurs, deſquel- 
les le monde ſe trouve ſaiſi, ramenant 
& poiſant à (a balance, choſe ſi eſloignee 
de fon poids. In] Aliirum quo procedat 
improbitas cordis bumani , parvulo ali- 
mij Que demain Jupiter nous donne de la pluye 
ou du beau temps, il ne pourra jamais faire que ce 
qui eſt paſſe n'ait point Ete , & que ce que le 
Temps rapide a une fois emmene avec lui, ſoit 
encore à faire. Horat. L. III. Od. 29. v/. 43, Cc. 
(258) Ne le comprend point. — Du mot Latin 
«pprehendere , prendre, ſaiſir, on a fait apprehender 
ur dire, comprendre , ſaiſir une idee , une pen/te 5 
& du temps de Montagne le mot arprehender n'e- 
toit emptoye que dans ce fens-la. Apprebender pour 
dite craindre Etoit abſolument inconnu. 
fn] 11 eſt cronnant juſqu'où ſe porte Iarrogan- 
ce du cœur de l' homme, lorſqu'elle eſt encouragee 
par quelque petit ſucces. Plin. Hiſt, Nat. L. II. c. 23. 
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9 invitata ſucceſſu. Combien inſolem- 
ment rabroüent Epicurus les Stoiciens, 
ſur ce qu'il tient, Veſtre veritablement 
bon & heureux n'appartenir qu'a Dieu, 
& Phomme ſage nen avoir qu'un om- 
brage & ſimilitude! Combien temerai- 
rement ont- ils attachẽ Dieu a la deſti- 
nee (2 la mienne volontè qu aucun du 
ſurnom de Chreſtiens (259) ne le faſ- 
ſent pas encore) & Thales, Platon, & 
Pythagoras, 'ont aſſervy à la neceſſi - 
te. Cette fiertè de vouloir deſcouvrir 
Dieu par nos yeux, a fait qu'un grand 
perſonnage des noſtres a attribuè à la 
Divinite une forme corporelle ; & eſt 
cauſe de ce qui nous advient tous les 
jours, d'artribuer a Dieu les evenements 
_ Cimportance,d'une particuliere aſſigna- -- 

tion. Parce qu ils & nous poiſſent, il fem. = 
ble qu ils luy poiſſent auſſi, & qu'il 
regarde plus entier & plus e 
qu' aux evenemens qui nous ſont legers, 
ou d'une ſuitte ordinaire, [o] Magna 
Dii curant , par va negligunt. Eſcoutea 
ſon exemple: il vous eſclaircira de ſa 
raiſon : [p] Nec in regnis quidem Re- 

(259) I le nient , & le font en effet. 

* Nous intereſſent. 

Co] Les Dieux prennent ſoin des grandes cho- 
= + te negligent les petites , Cic. De Nat. Deor. 

1e! Les Rois meme n'entrent ph dans toutes 


m_. 


* . . * — 
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ges omnia minima curant. Comme ſi à 
ce Roy-la, c' eſtoit plus & moins de re- 
muer un Empire, ou la feuille d'un ar- 


bre: & {i fa providence s exergoit au- 


trement, inclinant l'evenement d' une 
bataille, que le ſault d'une puce. La 
main de — ouvernement fc preſte a 
toutes choſes de pareille teneur , meſme 
force, & meſme ordre : noſtre intereſt 
n'y apporte rien: nos mouvements & 


nos meſures ne le touchent pas Iq] Deus 


ita artifex magnus in magnis, ut minor 
non fit in parvis. Noſtre arrogance nous 
remet tous jours en avant cette blaſpho- 
meuſe appariation. Parce que nos oc- 
cupations nous chargent, Straton a eſ- 
treinẽ les Dieux de toute immunitẽ᷑ d' of- 
fices, comme ſont leurs Preſtres. Il fair 
produire & maintenir toutes choſes A 
Nature: & de ſes poids & mouvements 
conſtruit les parties du Monde : deſ- 
chargeant Phumaine nature de la crain- 
te des jugements divins. [r] Quad bea- 
tum æternumque ſit, id nec habere nego- 


les minacies du Gouvernement. Id. ibid. L. III. 


eh. 35 
[9] Dieu qui eſt ſi parfait ouvrier dans les gran- 
des choſes , ne Veſt pas moins dans les petites. D. 
Auruſtinus , De Civitate Dei, L. XI. c. 22. 
] Sonurenant qu'un Etre heureux & immorteY 
n/a point de peine, & n'en fait a perſonne. Cis. de 
War, Dcor. L. I. c. 17,. 
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tis quicquam, nec c hibere alteri. Na- 
ture veut · qu en choſes pareilles il y air 

relation pareille. Le nombre donc infi- 
ni des mortels conclud un pareil nom- . 
bre d'immortels : les choſes infinies, 
qui tuent & ruinent, en preſuppoſent 
autant qui conſervent & profitent. Com- 
me les ames des Dieux, ſans langue, 
ſans yeux, ſans oreilles, ſentent entre 
elles chacune, ce que autre ſent, & 
jugent nos pen{ces : ainſi les ames des 
hommes, quand elles ſont libres & de- 
prinſes du corps, par le ſommeil, ou 
par quelque raviſſement, devinent, 
eee & voyent choſes, qu el- 
ne {cauroient veoir meſlees aux corps. 
Les hommes, (260) dit Sainct Paul, ſort 
devenus fols cuidans eſtre ſages, & am 
mue la gloire de Dien incorruptible 5 
enUimage del homme corruptible. Voyez 
un peu ce baſtellage des deifications 
anciennes. Aprés la grande & ſuperbe 
— de Fenterrement, (261) comme 
e feu venoir à prendre au hault de la 
pyramide, & ſaiſir le lit du treſpaſle, 
ils laiſſoient en meſme temps eſchap 
un aigle, lequel senvolant * a mom 


— Epirre aux Rom. ch. L. vc 225 23. 
261) Tout cela eſt. exactement decrit par Hess. 
dicn 3 3 IV. * 

* En baut. 7 
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- Hgnifioir que Vame sen alloĩt en Para- 
dis. Nous avons mille medailles, & no- 
tamment de cette honneſte femme de 
Fauſtine, ou cette aigle eſt repreſente , 
emportant à la (262) chevremorte vers 
le Ciel ces ames deifiees. C'elt pirie que 
nous nous pippons de nos propres 
ſingeries & inventions: | 


L e finxere timent , 
comme les enfans qui &geffrayent de ce 
meſme viſage qu ils ont barbouille & 
noircy à leur compagnon. [t] Quaſi 
- quicquam infelicius fit homine, cui 
ſua fiementa dominantur. C'eſt bien 
loin d honorer celuy qui nous a faicts, 
ue d' honorer celuy que nous avons 
ict. Auguſte eut plus de Temples que 
Jupiter, ſervis avec autant de religion 
&& creance de miracles. Les Thaſiens en 
recompenſe des biens - faicts qu' ils 
avoient receus d' Ageſilaus, lu ene 
dire qu' ils Favoient  canoniſe : Yoſtre 


(262) Celui qui eſt porte à la Chevre morte eſt 
couchè ſur le dos de celui qui le porte, & lui em- 
braſſe le cou, en tenant ſes cuiſſes & ſes jambes 
autour de ſon corps. | 

C1] us redoutent les ſictions de leur Eſptit. Lu- 
F4n. L. | vf. 486. 

[tj Comme sil y ayoit rien de plus miſerable 
1 qui eſt le jouet de ſes propres fan- 


L p * 
* 8 * 
* % »-& 
. 
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Nation, (263) leur dit- il, a- elle ge pou- 
voir de faire Dieu qui bon luy 2 le ? 
Faicte en pour voir Fun dentre vous, 
& puis quand 7 auray ven comme il Sew + 
ſera trouve, je vous diray grandmercy 
de voſtre offre. Lhomme eſt bien inſen- 

{c : Il ne ſgauroir forger un ciron, & 
forge des Dieux à douzaines. Oyez 
Triſmegiſte louant noſtre ſufliſance: 
De toutes les choſes admirables a ſur- 
montè l'admiration, que homme ayt 
= trouver = divine r 1 A 
ire. Voicy des arguments de Felſcole 
meſme de a Philoſophie ; | 


[u] N.ſſe cui Divos & cœli numing ſoli, 
Aut ſoli neſcire datum. 2 


Si Dieu eſt, (264) il eſt animal: s' il eſt 
animal, il a ſens: & Sil a ſens, il eſt 
ſubject à corruption. S'il eſt ſans 2 

il eſt ſans ame, & par conſequent ſans 
action: & Fil a corps, il eſt periſſable. 
Voyla pas triomphe 2 Nous ſommes in- 
capables d'avoir faict le Monde: il y a 
donc (265) quelque Nature plus ex- 


(263) Plutarque dans les Dirs notables des Lace- 
oniens, 
(u] Qui ſeule peut connoitre les Dieux & les 
puiſſances Celeſtes, ou ſavoir qu'on ne peut point 
Jes connoitre. Lacan L. I. ½ 452, Cc. 
(264) Cic. de Nat. Deor, L. III. c. 13, 14. 
(265) 1d. ibid. L. II. 8 . 


* * * 4 
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cellente, qui y a mis la main. Ce ſeroit 
une ſotte arrogance de nous eſtimer la 
plus parfaicte choſe de cet Univers: il 
y a donc quelque choſe de meilleur: 
Cela c'eſt Dieu. Quand vous voyez une 

riche & pompeuſe demeure , encore 
que (266) vous ne {cachiez qui en eſt 
le maiſtre ; fi ne direz-vous pas qu'elle 


ſoit faite pour des rats. Et cette divi- 
ne ſtructure, que nous voyons du Pa- 


lais celeſte, avons - nous pas A croire, 
que ce ſoit le logis de quelque Maiſtre 
plus 1 que nous ne ſommes? Le 


plus hault (267) eſt- il pas tousjours le 


plus digne 2 Et nous ſommes place: au 


tas bas. Rien ſans ame & fans raiſon 


(268) ne peut produire un animant ca- 


able de raiſon : Le monde nous pro- 
duit : Il a donc ame & raiſon, Chaſ- 


que part de nous eſt moins que nous: 
nous ſommes part du Monde: Le Mon- 


(266) N. ibid. An verd ſi domum magnam, pul- 


- eramque videris, non poſſis adduci , ut, etiamſt 


dominum non videas, muribus illam & muſtelis 
ædiſficatam putes: tantum vero ornatum mundi, 
tantam varietatem, pulchritudinemque rerum cœ- 
leſtium, tantam vim, & magnitudinem maris atque 
tetrarum, fi tuum , ac non Deorum immortalium 
putes, nonne plane deſipere videare ? 

(267) An ne hoc quidem intelligimus, omnia ſuper: 
afſe meliora ? terram autem eſe infimam , &c. Id. ibid. 

(268) I. ibid. c. 3. 
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de (269) eſt donc fourny de ſageſſe & 
de raiſon, & plus abondamment que 
nous ne ſommes. C'eſt belle choſe que 
d'avoir un grand gouvernement: Le 

uvernement du Monde (270) appar- 
tient donc à quelque heureuſe nature. 
Les Aſtres ne nous font pas de nuiſan- 
ce: Ils ſont donc pleins de bontè. Nous 
avons beſoing de nourriture, (27 1) auſſi 
ont donc les Dieux, & ſe paiſſent des 
vapeurs de ca bas. Les biens mondains 
ne ſont pas biens à Dieu: Ce ne ſont 
done pas biens à nous. L'offtenſer, & 
Feſtre offenſe ſont egalement teſmoigna- 
ge d'imbecillite : C'eſt donc follie de 
craindre Dieu. Dieu eſt bon par ſa na- 
ture, homme par ſon induſtrie, qui eſt 
plus. La ſageſſe divine, & Phumaine 
ſageſſe n'ont autre diſtinction, ſinon 
que celle-là eſt eternelle. Or la dure 
n'eſt aucune acceſſion a la ſageſſe: Par- 


(269) Cie. De Nat. Deor. L. II. c. 12. Ut nulla 
pars corporis noſtri eſt quæ non fit minor quam 
noſmetipſi ſumus , ſic mundum univerſum pluris 
eſſe neceſſe eſt , quam partem aliquam Univerſi. 
Quod fi ita eſt , ſapiens ſit mundus neceſſe eſt. 

270) 14. ibid. c. 11. Is 
Ev 1d. ibid. c. 16. Quin etiam cibo ; quo uta- 
re, intereſle aliquid ad mentis aciem putant. Pro- 
babile eſt igitur, præſtantem intelligentiam in fide 
ribus efſe , quæ & ætheream Mundi partem inco- 
tant , & marinis terreniſque humocibus longo in- 

tervallo extenuatis , alautur. 
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nous voyla compagnons. Nous 
Nu vie, "= & Iberrs , eſtimons 
la bonte, la charite, & la juſtice: ces 
qualirez ſont donc en luy. Somme (272) 
le baſtiment & le deſbaſtiment, les con- 
ditions de la Divinité, ſe forgent par 
homme ſelon la relation à ſoy. Quel 
patron & quel modele ! Eſtirons, eſle- 
vons, & groſſiſſons les qualitez humai- 
nes tant qu'il nous plaira. Enfle- toy, 
pauvre homme, & encore, & encore, 
& encore, 


{w] non fi te ruperis, inquit, 

[x] Profefto non Deum, quem cogitare 
non poſſunt, ſed ſemetipſos pro illo cogi- 
tantes, non illum ſed . non illi, 
ſed ſibi comparunt. Es choſes naturelles 
les effects ne rapportent qu'a demy leurs 
cauſes. Quoy cette- cy: elle eſt au deſſus 

de Vordre de Nature: fa condition eſt 
trop hautaine, trop eſloignte, & trop 
maiſtreſſe, pour ſouffrir que nos con- 


(272) Le Theiſme & Atheiſme , &c. tous ces ar- 
gumens pour & contre une Divinite , &c. 

[w] Quand tu creverois , tu n'en approcherois 
Pas. Hora. L. II. Sat. 3. /. 319. 

[x] Dans le fond les hommes croyant penſer à 
Dieu, dont ils ne peuvent ſe former Videe , ne 

nſent point à lui, mais 4 cux-memes ; & c'eſt 

eux, non a lui-meme qu'ils le comparent ve- 
ritablement. D. Auguftin. De Civitate Dei, L. XII. 
4. 15. : 
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eluſions Fattachent & la garottent. Ce 
n'eſt par nous qu on y arrive, cette 
routre eſt trop baſſe. Nous ne ſommes 
non plus pres du Ciel ſur le mont Se- 
nis, qu'au fond de la Mer: conſultez- 
en pour voir avec voſtre aſtrolabe. Ils 
ramenent Dieu juſques a Paccointance - 
charnelle des femmes, à combien de 
fois, à combien de generations. Pauli- 
na femme de Saturnius, matrone de 
ande reputation à Rome, (273) pen- 
For coucher avec le Dieu (274) Sera- 
pis , ſe trouve entre les bras d'un ſien 
amoureux, par le — des 
Preſtres de ce Temple. Varro le plus 
ſubril & le plus ſęavant Autheur La- 
tin, (275) en ſes livres de la Theolo- 
ie, eſcrit, que le ſecreſtin de Hercu- 
4 jectant au ſort d'une main pour 
ſoy , de autre pcur Hercules, joiia 
contre luy un ſoupper & une garſe : 
dil gaignoit, aux deſpens des offrandes: 
gil perdoit, aux ſiens. Il perdit, paya 
ſon ſoupper & ſa garſe. Son nom fut 
Laurentine, qui veid de nuict ce Dieu 
entre ſes bras, luy diſant au ſurplus, 
(273) Cette Hiſtoire eſt racont&e au long dans 


Joſeph , Anrigquir. Jud. L. XVIII. c. 4. 
(274) Ou Anubis, ſelon Joſephe, ibid. 


273 Dans S. Auguſtin De Civitate Dei, L. VI. 
17. | : 


* * 


— 
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que le lendemain, le premier quelle 
rencontreroit, la payeroit celeſtement 
de ſon ſalaire. Ce fut (276) Taruncius 
way homme riche, qui la mena chez 
- luy , & avec le temps la laiſſa heritiere. 
Elle à fon tour, eſperant faire choſe 
agreable à ce Dieu, laiſſa heritier le 
peuple Romain : Pourquoy on luy at- 
tribua des honneurs divins. Comme sil 
ne ſuffiſoit pas, que (277) par double 
eſtoc Platon fuſt originellement deſcen- 
du des Dieux, & avoir pour Autheur 
commun de ſa race, Neptune: il eſtoit 
tenu pour certain à Athenes, qu Ariſton 
(278) ayant voulu jouir de la belle Pe- 
rictione, n'avoit ſceu: & fut adverti 


(276) Ou, Tarurius juvenis ditiſſimus: ibid. Mais 
ſelon Plutatque, qui raconte la meme hiftoice dans 
la Vie de Romulus, le premier homme que rencontra 
Larentia * ( car c'eſt ainſi qu'il la nomme) fur un 
nomme Tarurius f, homme ja fort aage , Ch. 3. de 
la Traduction d'Amyor. | 

* Azeey-tr in Vit. Romuli , p. 20. Tom. I. 


Francof. Ed. Anbr. 1599. 
Tæc Es rc „ id. 
y 

(277) Des deux cotez , du core paternel , & ma- 
ternel. — Eſtoc, ligne d'extration , la ſource d'une 
lignee , où toute la lignee rapporte ſon commencement, 
Nicot. | 

(278) Diogene La#rce dans la Vie de Platon, I. 

»/ * / 0 / = 
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en ſonge (279) par le Dieu Apollo, 
de la laiſſer impollue & intacte, juſques 
a ce qu'elle fut accouchee. (280) Ceſ- 
tozent le pere & mere de Platon. Com- 
bien y a- il es hiſtoires, de pareil co- 
cuages, procurez par les Dicux, contre 
les pauvres humains? & des maris in- 
jurieuſement deſcriez en faveur des en- 
fants? En la Religion de Mahomet, il 
ſe trouve par la croyance de ce peuple, 
alles de Merlins: aſſavoir enfants ſans 
pere, ſpirituels, nays divinement au 
ventre des pucelles; & portent un nom, 
qui le ſignifie en leur langue. 

Il nous faut noter, qu'a chaſque 4 Bree 
choſe, il n'eſt rien plus cher, & plus e 
eſtimable que ſon Eſtre, (le Lyon, Fal- ries „ 
gle, le daulphin, ne priſent rien au Po. ab 
deſſus de leur eſpece ) & que chacune Brees" ih 
rapporte les qualitez de toutes autres 
choſes à ſes propres qualitez : Leſquel- 
les nous pouvons bien eſtendre & racour- 
cir, mais C'eſt tout; car hors de ce 
rapport , & de ce principe, noſtre ima- 
gination ne peut aller, ne peut rien de- 
viner autre, & eſt impoſſible qu elle 

os ts wife wat ee 
goucher à ſa femme de dix mois : Plutarque dans ſeg 


Probos de table, L. VIII. QUESTION PREMIERE, 
(280) Ariſton & Perittions eroient 2 &c. 


161 Es$841s dE MoNTAIGNE, 


| forte de 1a, & qu'elle paſſe au dela. 


Dod naiſſent (281) ces anciennes con- 


cluſions: » De toutes les formes, la 


» plus belle eſt celle de l homme: Dieu 
» donc eſt de cette forme. Nul ne peuſt 
» eſtre heureux ſans vertu: ny la vertu 
» eſtre ſans raiſon: & nulle raiſon loger 
» ailleurs qu en Phumaine figure: Dieu 
» eſt donc reveſtu de l'humaine figure. 
[y] Ita eſt informatum anti cipatum men- 
tibus noſtris, ut homini, quum de De- 
cogitet, forma occurrat humana. Pour- 
tant diſoit plaiſamment Xenophanes, 
(282) que ſi les animaux ſe forgent des 
Dicux , comme il eſt vray- ſemblable 


quis facent, ils les forgent certaine- 


ment de meſme eux, & ſe glorifient, 
comme nous. Car pourquoy ne dira un 
oyſon ainſi: „Toutes les pieces de lU- 
» nivers me regardent, la Terre me ſert 


(281) Cic. de Nat. Deor. L. I. cap. 18. Quod fi 
omnium animantium formam vincit hominis figu- 
ra, Deus autem animans eft : ea figurà profectò 
eſt, quæ pulcherrima fit omnium : quoniamque 
Deos beatiſſimos eſſe conſtat, beatus autem eſſe 
fine victute nemo poteſt , nec virtus ſine ratione 
conſtare , nec ratio uſquam ineſſe niſi in hominis 
figurà : hominis eſſe ſpecie Deos confirendum eſt. 

[Cy] Tant nous ſommes portez naturellement I 
nous repreſenter Dieu ſous une forme humaine , 
lorſque nous penſons à lui. Cic. de Nat. Deor. L. I. 
c. 27. 

(282) Voyez Euſebe dans ſa Preparation Evange- 
dique , L. XIII. c. 13. | 


N IV 
ls Ss * 
A. 


LIVRE II. CHR. XII. 263 
» 4 marcher, le Soleil a m'eſclairer, les 
» Eſtoiles a m'inſpirer leurs influances : 
„jay telle commoditez des Vents, telle 
» des Eaux: il reſt rien que cette vou- 
» re regarde (1 favorablement que moy: 
» je ſuis le mignon de Nature? Eſt-ce 
» pas homme qui me traicte, qui me 
» loge, qui me ſert? C'eſt pour moy 
5 qu'il fait & ſemer & moudre. S il me 
„mange, auſſi fait - il bien Phomme ſon 
» compagnon ; & ſi fay- je moy les vers 
» qui le tuent, & qui le mangent. Au- 
tant en diroit une grue; & plus magni- 
fiquement encore pour la liberte de fon 
vol, & la poſſeſſion de cette belle & 
haulte region: [z] Tam blanda con- 
ciliatrix, & tam ſui eſt lena ipſa na- 
tura. | 05 _ p 
Or donc par ce meſme train, pour EN conſe- 
nous ſont * pour —_ le 1 
Monde, il luict, il tonne pour nous; & ** imagine 
le Createur, & les Creatures, (283) tout 22 * 
eſt pour nous. C'eſt le but & le poinct 
ou viſe Funiverſitè des choſes. Regardez 


le regiſtre que la Philoſophie a tenu 


[Zz] Tant la nature eſt adroite à ſe faire aimer 
en rendant chaque Etre aimable à lui-meme: Cie. 
de Nat. Deor. L. I. c. 27. 

(283 Jai connu des Theologiens qui donnoient ce 
beau Principe pour un article de foi, rout prets à feu- 
bye de leurs anathemes quiconque gſois le revoquer 
en doute. 


%. 
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deux mille ans, & plus, des affaires ce- 
lleſtes: les Dieux n ont agi, n ont parlẽ, 
que pour Fhomme : elle ne leur attri- 
but autre conſultation, & autre vaca- 
tion. Les voylà contre nous en guerre. 


hh 


; a] domits/que Hercules manu 
| Telluris juvenes, unde periculum 
1 Fulgens contremuit Domus 
| Saturni weteris, 


* 


a 2 Les voycy partiſans de nos troubles, 
— 4 pour nous rendre la pareille de ce que 
* rant de fois nous ſommes partiſans des 


leurs: | 


Ib] Neptunus muros magnique emota tridents 
Fundamenta quatit , totamque a; ſedibus 
urbem 
Ermit : hic Juno Scaas ſa viſſima portas 
Prima tenet. 
Dicur 


Frranger»: Les Cauniens, pour la jalouſie de la 


D domination de leurs Dieux propres , 


Canxniens 
prennent 


— 


Ca] Et les enfans de la Terre qui ayant jette Ial- 
larme dans le brillant Palais du vieux Saturne fu- 
rent enſin terraſſea par Hercule. Horar. L. II. Od. 12. 
2 6, Cc. 

[b] Neptune avec ſon trident ebranle les Murs 
de Troye . & renverſe cette ſuperbe Ville de fond 
en comble , tandiſque Vimpitoyable Junon ſe ſai- 

it des Portes de Scee pour faire entter les Grecs. 
ei L. II. . 10, &.. 


(244)... 


1 


prennent armes en dos, le jour de leur 
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devotion, & vont courant toute leur 
banlieue, (284) frappant Pair par- c 
par- la, à tout leurs glaives, poche. 
{ant ainſi à outrance, & bannillant les 
Dieux eſtrangers de leur territoire. 
Leurs puillances ſont rerranchees ſe- Puiſence der 
lon noſtre neceſlits. Qui guerit les che- JJ" 2 nor 
vaux, qui les hommes, qui la peſte, qui ne: cb//e.. 
la reigne , qui la toux, qui une ſorte de 
gale, qui une autre: [c] adeo minimis 
etiam rebus prava religio inſerit Deos: 
qui fait naiſtre les raiſins, qui les aulx: 
qui a la charge de la paillardiſe, qui 
de la marchandiſe: a chaſque race d ar- 
tiſans, un Dieu: qui a ſa Province en 
Orient & ſon credit; qui. en Ponant. 1 
Id] hic illius arma 
Hic currus ſuit. | \ 
Je] O Sancte Apollo, qui umbilicum certuns 
terrarum obtines ! | 
[f] Pallada Cecropide, Minoia Creta Dianam. 


(284) Herodot. L. I. p 79. N 
[(e Tant une Religion dereglee ſe plait à atta- 
cher des Dicux aux plus petites choſes. Tic. Liv. Le 
XXVII. c. 23. | 
[d] La etoient les armes & le char de Junon, 
dit Virgile en parlant de Carthage. Eueid. L. I. vf. | 
20, 21. as 
(e)] Sint Apollon , place dans le milien du Monde. 8 
Cic. de Divinat. L. II. c. 56. Ce vers eit pris de la | 
Traduction de I Abbe Regnier. dS 
[Ff] A Athenes Von adore Pallas; dans Vifle de 


Tome III. M 


Dieux che- 
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Vulcanum tellus Hipſipyiea colit : 
Junonem Sparte, Pelopetadeſque Mycens , 
Pinigerum Fauni Manalis ora capat. 
Mar; Latio uenerandus. 
Qui n'a qu'un bourg ou une famille en 
ſa poſleſſion: qui loge ſeul; qui en com- 
pagnie, ou volontaire ou neceſſaire, 


(g] Iundla que ſont magnotempla nepotis a vo. 
Il en eſt de ſi chetifs & populaires, 


rifs & popu. (car le nombre Sen monte juſques à 


en. 


trente fix mille, ) qu'il en faut entaſſer 
bien cinq ou ſix à produire un eſpi de 
bled, & en prennent leurs noms divers. 
Trois à une porte: celuy de Pais, ce- 
luy du gond, celuy du foil. Quatre à 
un enfant, Protecteurs de ſon maillor, 
de ſon boire, de ſon manger, de ſon 
te ter. Aucuns certains, aucuns incer- 
ta ns & doubreux. Aucuns, qui men- 
trent pas encore en Paradis: 


(h] Quos , quoniam cali nondum dignamur 
honore, | | 


Crete, Diane; & à Lemnos , Vulcain. Sparte & 
Mycene adorent Junon. Le Dieu Faune a des Au- 
tels en Arcadie, & Mars dans le Pais Latin. Ovid. 
Faſt. III. v/. 81, &c. TY 

Lg) Le petit'fils eſt loge avec le grand Jupiter 
ſon Ayeul dans un meme Temple. 44. ibid. L. I. 


of. 254. 


([n] Et puiſque nous ne leur faiſons pas encore 
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Quas dedimus certè terras habit are ſi na- 
mus. | 


Il en eſt de Phyſiciens, de Poëtiques, 
de Civils. Aucuns , moyens — di- 
vine & humaine nature, Mediateurs, 
Entremetteurs de nous a Dieu: Adorez 
par certain ſecond ordre d' adoration, 
& diminutif: Infinis en tiltres & offices: 
les uns bons, les autres mauvais. Il en eſt 
de vieux & caſſez, & en eſt de mortels. 
Car Chrylippus eſtimoir (285) qu'en la 
derniere conflagration du Monde tous 
les Dieux auroyent à finir , ſauf Jupiter. 
L'homme forge mille plaiſantes ſocierez 
entre Dieu & luy. Et- il pas ſon compa- 
triote: 


[1] Jovis incunabula Creten, 


Voicy Vexcuſe, que nous donnent , ſur 
la conſideration de ce ſubject, Scevola 
grand Pontife, & Varron grand Theolo- 
gien, en leur temps: Qu'il eſt beſoin 
ue le peuple ignore beaucoup de cho- 
es vrayes, & en croye beaucoup de fauſ- 


Phonneur de les admettre dans le Ciel, permet- 
tons - leur d'habirer les Terres que nous leur 
avons accordees. Ovid. Metamorph. L. I. Fab. VI. 
1 32, 33. : 

(285) Plutarque , Des communes Concepcions , con- 
tre les Stoi ques, c. 27. de la Traduction d'Amyot. 

[i] crete, berceau de Jupiter. Ovid. Metam. L. VIII. 
Fab. I. v/: 99. 
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ſes. [k] Quum veritatem, qua liberetur, 
inquirat : credatur ei eæpedire, quod fal- 
litur. Les yeux humains ne peuvent ap- 
percevoir les choſes que par les formes 
de leur cognoiſſance. Et ne nous ſou- 
vient pas quel ſault print le miſerable 
Phatthon pour avoir voulu manier les 
renes de chevaux de ſon pere, d'une 
main mortelle. Noſtre eſprit retombe en 
pareille profondeur, ſe diſſipe & ſe 
froiſſe de meſme, par fa temerité. Si 
vous demandez à la Philoſophie de 
quelle matiere eſt le Soleil, que vous 
reſpondra · elle, ſinon, de fer, & de 
pierre, ou autre eſtoffe de ſon uſage; 
Senquiert- on a Zenon que c'eſt que 
Nature? Un feu, (286) dit-il, artiſte, 
propre a engendrer, procedant regle- 
ment. Archimedes Maiſtre de Science 
qui s'attribue la preſſeance ſur toutes les 
autres en veritè & certitude : Le Soleil, 


Ii Comme it ne &informe de la verite que 
r ſe donnet la clef des Champs, on croit qu'il 
Fi eſt plus avantageux d'ctre dans Ferreur. D. Au- 
guftin. De Civit. Dei, L. IV. c. 31. ou vous trou- 
verez ces paroles de Varron , dont Montagne vient 
de donner une Traduction fort ſidelle, Mulre eſſe 
dera qua non modo Vulgo ſcire non fit utile, ſed etiam, 
rametſi falſa , aliter exiſtimare Populum expediar. 
M. Terentius Varro, De Cults Deorum. 
(286) Zeno — ita naturam definft , ut eam di- 
cat , ignem efle artificioſum ad gignendum pro- 
_ gredientem via. Cic. De Nat. Deor. L. II. c. 22. 
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dir - il; eſt un Dieu de fer enflammé. 
Voyla pas une belle imagination pro- 


duicte de l' inevitable neceſſitè des de- 


monſtrations Geometriques? Non pour- 


tant ſi inevitable & utile, que Socrates 
nayt eſtimé, (287) qu'il ſuffiſoĩt d'en 
ſcavoir, juſques à pouvoir arpenter la 
Terre qu on donnoit & recevoit: & que 
Polyænus, qui en avoit eſte fameux & 
illuſtre Docteur, ne les ayt priſes à meſ- 


pris (288), comme pleines de fauſſeté, 


& de vanite apparente, apres qu'il eut 
gouſtè des doux fruicts des jardins pol- 
troneſques d Epicurus. Socrates en Xeno- 
phon for ce propos d*Anaxagoras, eſti- 
me par PAntiquite entendu au deſſus de 
tous autres, és choſes celeſtes & divines, 
dit (289) qu'il ſe troubla du cerveau, 


comme font tous hommes, qui * perſcru- 


(287) Tewuerrizy mixer wiv vr fqn 
Jer warbarur , tos inzvis Tis ava, ei- 
more eres, yiv pirpw Ins 1 N 
Beiv N Teped'svai. Xenoph. Mirabilium, L. Iv. 
5. 7. e. 2. 1 

(288) Cic. Acad. Quæſt. L. IV. c. 33. Poliznus 
qui magnus Mathematicus fuiſle dicitur, poſtquam 
Epicuro aſſentiens totam Geometriam falſam eſſe 
credidir. 

(289) Xenophon. Mirabilium. Lib. IV. c.7. $.6,& 7. 
* Recherchent. — perſcruter n'a jamais ete Fran- 
cois. C'eſt Montagne qui l'a forge du Latin per- 


ſerutari , chercher, rechercher avec foin , exami- 
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tent immoderement les cognoiſſances, 
qui ne ſont de leur appartenance. Sur 
ce qu'il faiſoit le Soleil une pierre ar- 
dente, il ne s adviſoit pas, qu une pierre 
ne luit point au feu, &, qui pis eſt, 
qu'elle sy conſomme. En ce qu'il faiſoit 
un, du Soleil & du feu, (290) que le 
feu ne noircit pas ceux qu'il regarde: 
que nous regardons fixement le feu: 
que le feu tue les plantes & les herbes. 
C'eſt a bad vis de Socrates, & au mien 
auſſi, le plus ſagement juge du Ciel, 
que nen juger point. Platon ayant 4 
parler des Demons au Timee: Ceſt en- 
treprinſe, dit- il, qui (291) ſurpaſſe noſ- 
tre portee , il en faut croire ces anciens, 
qui ſe ſont ditts engendrez, deux. Ceſt 
contre raiſon de refuſer foy aux enfants 
des Diexx , encore que leur dire ne ſoit 
eſtably par raiſens neceſſaires , ny vray- 
ſemblables : puis qu ils nous reſpondent G 
. de parler 4. choſes domeſtiques & fa- 
milieres. 


(290) Socrate n'etoit pa» grand rhyſicien, a en 
juger par ce qu'il nous dit ici du Feu par oppoſi - 
tion au Soleil: car qui ne fait , que le Feu noirci- 
toit la peau de qui fe tiendroit long- temps fort 
pres du feu; qu*a une tres - petite diſtance on ne 
pourroit le regarder fixement ; & qu'a une diſtan- 
ce convenable, au licn de tuer les herbes & les 
plantes , il leur fait du bien! 


(291) Moy N Kaf aps &c. in Timze, 
P. $39 F. 
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einne f u A quoi [+ re- 
Voyons ſi nous avons quelque peu 22 


plus de clartè en la cognoiſſance des ,,,,.inae 
choſes humaines & naturelles. N'eſt-ce 4 cheſer a- 


Ty . lle 
pas une ridicule entreprinſe, à celles 


auſquelles par noſtre propre confeſſion 
noſtre ſcience ne peut atteindre, leur 
aller forgeant un autre corps, & preſ- 
tant une forme fauſſe de noſtre inven- 
tion: comme il ſe void au mouvement 
des plantes, auquel d autan: que noſtre 
eſprit ne peut arriver, ny imaginer fa 
naturelle conduite , nous leur preſtons 
du noſtre , des reſſors materiels, lourds, 
& corporels : | 
[1] emo aureus, aurra ſumme 
Curvatura rota, radiorum argentens ordo. 
—— 


Vous diriez que nous avons eu des co- 
chers, des charpentiers, & des peintres, 
qui ſont allez dreſſer 1a-hault des engins 
a divers mouvemens, & ranger les roũa- ; 
ges & entrelaſſemens des corps celeſtes 


1 Le timon eſt d'or , les routes d'or, & les | 5 
rayons d'argent. Meramorph. L. II. Fab. I. vf: 105, 
c. Montagnernous dira tout a l' heures, que les 
anciens Philoſophes ſe ſont un peu trop fonder 
ſur des autorires purement Poetiques. 11 a raiſon 
yuſque-la : mais je ne comprens pas n il 
pretend ici tirer avantage contre les Phyſiciens de 
quelques autoritez de cette eſpece qui n'ont jamais 
paſſe que pour des peintures arbitraires , inven- 
tees pour amuſer l'imagination plutot que pour 
inſtruire I'Eſprit. 
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bigarrez en couleur, autour du fuſeau 
de la neceſlite , felon Platon. 


Im] Mundus domus eft maxima rerum 


Quam quinque altitona frag mine Zone 

Cingunt , per quam limbus pictus bis ſex 
ſignis 75 | | g 

Stellimicanti us, altus in oblique athere, 
lun a 


Big as acceptat. 


Ce ſont tous ſonges & fanatiquees folies. 
Que ne 2 un jour à Nature nous 


on ſein, & nous faire voir au 


propre, les moyens & la conduicte de 
ſes mouvemens, & y preparer nos yeux ? 
O Dieu quels abus, quels meſcomptes 
nous trouverions en noſtre pauvre ſcien- 
ce! Je ſuis trompè, ſi elle tient une ſeule 
choſe, droĩctement en ſon poinct: & 
m'en partiray d'icy plus ignorant toute 
autre choſe, que mon ignorance. 

Ay je pas veu en Platon ce divin mot, 


(292) que Nature weſt rien qu une Pots 


[mj Le Monde eſt une grande Maiſon environ- 
nee de cinq Zones, & trayerſce obiiquement par 
une brodure enrichie de douze Signes rayonnans 
d*Eroiles , ou ſont admis les Courſiers de la Lune. 
Ces Vers ſont de Varron » & ceft le Grammairien Va- 
Jerins Probus qui le rapporte dans ſes Notes ſur la V1. 
Eglogue de Virgile. Mais il j 4 dans le premier maxi- 
ma homulli - & dans le dernier , Bigas Soliſque re- 
ceptat. Je doi cette Noce à AM. Barbeyrac. 

(292) Montagne a fort mal pris le ſens de Pla- 


2. Philo ſo- | 
phie eff une 
e ſophin 


% 
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fie enigmatique ? Comme, peut - eſtre, 
qui diroit, une peinture voilee & tene- 
breuſe, entreluiſant d'une infinie varietè 
de faux jours à exercer nos conjectures. 
[n] Latent iſta omnia craſſis & occulta- 
ta & circumfuſa tenebris : ut nuila acies 
humani ingenii tanta fit , que penetrare 
in Celum, Terram intrare 2 
tes la Philoſophie n'eſt qu une Poëſie ſo- 
phiſtiquee. D'où tirent ces Autheurs an- 
ciens toutes leurs authoritez, que des 
Poètes 2 Et les premiers furent Poëtes 
eux- meſmes, & la traicterent en leur art. 
Platon n'eſt qu'un Poëte deſcouſu. Tou- 
tes les Sciences ſur- humaines s accouſ- 
trent du ſtile Potique. Tout ainſi que 
les femmes employent des dents d'yvoire,, 


ton, dont yoici les propres paroles 1 8 7e bett 


FONT IX 1 gVuTaATe airtryuatulns , in Alci- 


biade II. p. 42. C. Ce qui veut dite, Toure Poeſie eſt 
de ſa nature enigmatique. Platon dit cela à Focca-- 
ſion d'un Vers du Margites d'Homere ,. qu'il. expli-- 
que, & qui effectivement a quelque choſe d'enig- 
matique. Ou Montagne n's pas vù ce Paſſage dans- 
Platon, ou il Va li ſans 'examiner de fort pres. 
La Nature eſt certainement une enigme à notte 
ezard : mais on ne voit pas trop bien en quel ſens- 
on peut l'appeller wne Poeſie enigmatique. Montagne 
lui-meme à qui ce mot paroit ſi divin, ne nous. 
Fexplique pas fort nettement. 

Cn] A notre égard toutes ces choſes ſont couver- 
tes & enveloppees d'epailles tenebres : de forte: 


qu'il n'y a. point d'homme d'un Eſprit aſſea per- 


cant pout penetrer ni dans le Ciel ni dans la Terre. 
Gic. Acad. Quæſt. L. IV. c. 39. dans 
| M $ 
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ou les leurs naturelles leur manquent, 
d. & au lieu de leur vray teint, en for- 
gent un de quelque matiere eſtrangere: 
comme elles font des cuiſſes de drap & 
de feutte, & de Fembonpoinct de co- 
ton: & au veu & ſceu d'un chacun s em- 
belliſſent d'une beautẽ fauſſe & emprun- 
tee: ainſi fait la Science (& noſtre Droict 
meſme a, dit- on, des fixions legitimes 
ſur leſquelles il fonde la verite de (a juſ- 
tice) elle nous donne en payement & 
en preſuppoſition, les choſes qu'elle- 
meſme nous apprend eſtre inventces : 
car ces ak ht „ EXCENITIQHES , concen- 
8 trigues, dequoy VAſtrologie saide 4 
conduire le branſle de ſes Eſtoiles, elle 
nous les donne, pour le mieux qu'elle 
air ſceu inventer en ce ſubject: comme 
auſſi au reſte, la Philoſophie nous pre- 
ſente, non pas ce qui eſt, ou ce quelle 
croit , mais ce quelle forge ayant plus 
apparence & de gentilleſſe. Platon * (ur 
le diſcours de Feſtar de noſtre corps & 
de celuy des beſtes: Que ce que nous 
avons dict, ſoit vray, nous en aſſeure- 
rions, ſi nous avions ſur cela confirma- 
tion d'un Oracle. Seulement nous aſſeu- 
rons, que c'eſt le plus vray - ſernblable- 
ment, que nous ayons ſceu dire. 
* Dans le Timer, p- 2. | 


7 
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Ce n'eſt pas au Ciel ſeulement qu'elle L confuſes 


que i homme 
4 de ſei- me- 


envoye ſes cordages, ſes engins & ſes 
roues : conſiderons un peu ce qu elle dit 
de nous meſmes & de noſtre contexture. 
Il n'y a pas plus de retrogradation, trepi- 
dation, acceſſion, aan , raville- 
ment, aux Aſtres & corps celeſtes, qu ils 
en ont forge en ce pauvre petit corps hu- 
main. Vrayement ils ont eu par- là, rai- 
fon de l'appeller le petit Monde, tant ils 
ont employe de pieces, & de viſages à le 
magonner & baſtir. Pour accommoder 
les mouvemens qu'ils voyent en Phom- 
me, les diverſes fonctions & facultez que 
nous ſentons en nous, en combien de 
parties ont - ils diviſe noſtre ame? en 
combien de ſieges logee ? A combien 
d'ordres & d'eſtages ont - ils departy ce 
pauvre homme, outre les naturels & 
perceptibles 2 & à combien d' offices & 
de vacations? Ils en font une Choſe pu- 
blique imaginaire. C' eſt un ſubject qu' ils 
tiennent & qu'ils manient : on leur laiſſe 
toute puiſſance de le deſcoudre, ranger, 
raſſembler, & eſtoffer, chacun a a n. 
taſie; & ſi ne le poſſedent pas encore. 
Non ſeulement en verite, mais en ſonge 
meſmes, ils ne le peuvent regler, qu il 


ne sy trouve quelque cadence, ou quel- 


que ſon, qui eſchappe à leur architectu- 
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” 
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re, toute enorme qu'elle eſt, & rapiecee 
de mille lopins faux & fantaſtiques. Er 
ce neſt pas raiſon de les excuſer: Car 
aux peintres , quand ils peignentle Ciel, 
la Terre, les Mers, les Monts, les Iſles 
eſcartèes, nous leur condonons , qui 
nous en rapportent ſeulement quelque 
marque legere: & comme de choſes 


Ignorees , nous contentons d'un tel quel 
ombrage & feint. Mais quand ils nous 
tirent apres le naturel, ou autre ſubject, 
qui nous eſt familier & cognu, nous exi- 

cons deux une parfaite & exacte repre- 
one des lineaments, & des couleurs: 
& les meſpriſons, s'ils y faillent. Je ſeay 
bon gre (293) à la garce Mileſienne, qui 


(293) Ou Fille Mileſſenne. Elle étoit ſervante 
de Thales , nee en Thrace „ non pas a Milet, 
Seat & IeraTaivis , comme dit Platon, d'oit 
ce conte a ett tire. Du reſte , Platon ne dit pas, 
que cette Fille eat mis quelque choſe ſur le paſſage de 
Thales pour le faire-broncher > mais que Thales mar- 
chant les yeux levez vers le Ciel pour contempler 


les Aſtres, tomba dans un Puits. OcAny p 
you7las , tal avw BNE, ga fs 
eff , Optra Ti ewprnnrs kal Yyariecat 
SepaTaivis Lr ny erat &c. In Thea. 
nero, p. 127, G. — Garce fignifion encore f/le du 
temps d' {myor & de Montagne Mines otra la 
paix aux Atheniens, dit Amyot dans la Vie de THE= 
E, ſous condiriow que ['eſpace- de neuf an! durant 
#s ſerqent tenus d'envoyer chacun an en Candie , par 
forme de tribuc, ſept jeunes gargons, & autant de jeunes 
garſes , ch. 6. 


* 
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voyant le Philoſophe Thales s amuſer 
continuellement à la contemplation de 
la voute celeſte, & tenir tous jours les 
yeux eflevez contre- mont, luy mit en 
ſon paſſage quelque choſe & le faire 
broncher, pour Padvertir qu'il ſeroit 
temps d amuſer ſon penſement aux cho- 
ſes qui eſtoient dans les nuts, quand il 
auroit pourveu à celles qui eſtoient à ſes 
pieds. Elle luy contcilloir certes bien, 
de regarder pluſtoſt A ſoy qu'au Ciel: 
Car, comme dit Democritus par la bou- 
che de Cicero, | 


[0] Quod eft ante pe des, nemo ſpeitat : cali 
ſcrutantur plagas.. 


Mais noſtre condition porte, que la 
cognoiſſance de ce que nous avons en- 
tre mains, eſt auſſi efloignee de nous, 
& auſſi bien au deſſus des nues, que 
celle des Aſtres: Comme dit Socrates 


en Platon, qu'a quiconque ſe meſſe de 
la Philoſophie, (294) on peut faire le 


[o] Perfonne ne regarde ce qui eſt à ſes pieds, 
& l'on s'amuſe à fouiller dans les Regions Cele- 
tes. Cic. de Divirat. L. II. c. 13. 


(294) Tονο , i ona tn] mars 
rg 175 iy Qioropic dey 501” , tyap wit 
250 700 T © wv TANTO. tab. 6 1 SiTOr Mee 
Arbe „ A 071 meaT]tt , ann” Oniye xat 
& ar; ons iu yy 71 amv bpippe. Ti I. 


e at 
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e que fair cette femme à Tha- - 


les, qu'il ne void rien de ce qui eſt de- 


vant luy. Car tout Philoſophe ignore ce 


que fait ſon voiſin: ouy & mY 
luy-meſme, & ignore ce qu'ils 
deux, ou beſtes, ou hommes. Ces gens 


il fait 


ont tous 


— 


icy , qui trouvent les raiſons de Sebon- 


de trop foibles, qui n'ignorent rien, 
qui gouvernent le Monde, qui ſgavent 
tout: 100 | | 


[p] Que mare compeſcant cauſe , quid tenpe- 


ret annum : . 
Stella ſponte (ud , juſſave vagentur & er- 
rent : | | 
Quid premat ob ſcurum Luna, quid proferat 


orbem: 


cors : 


n'ont-1ls pas quelquefois ſonde parmy 
leurs Livres, les difficultez qui ſe pre- 


TT ily & bree — Crt Ts x Tray 


ur 5x40 dnepeorunrs, Plate, in Thezteto , 


P. 127. G. 

[p] Ce qui retient la Mer dans ſes bornes ; ce 
qui regle les ſai ſons; fi les Etoiles ont un mouve- 
ment propre, ou ſont emportees par une force 
Etrangere ; d'où vient que la Lune croit & decroit 
tegulietement; quelle eſt la Vertu des Quatre Ele- 
mens, qui ſi contraires les uns aux autres, con- 


Quid velit & poſit rerum concordia diſ- 


tribnent enſemble à la conſetvation de 1I'Univers, 


Hora, L. I. Epiſt. 12. / 16 , &s. 3 
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ſentent, à cognoiltre leur eſtre propre 2 


Nous voyons bien que le doigt ſe meut, 
. & que le pied fe meut, qu'aucunes par- 


ties ſe branſlent d elles meſmes ſans noſ- 


tre conge , & que d' autres nous les agi- 


tons par noſtre ordonnance; que certai- 
ne apprehenſion engendre la rougeur, 
certaine autre la palleur; telle imagina- 
tion agit en la rate ſeulement, telle au- 
tre au cerveau; Pune nous cauſe le rire, 
autre le pleurer; telle autre tranſit & 
eſtonne tous nos ſens, & arreſte le mou- 
vement de nos membres; à tel object 
Feſtomach ſe ſouſleve, a tel autre quel- 
que partie plus baſſe. (295) Mais com- 
me une impreſſion ſpirituelle face une 
telle fauſſẽe dans un ſubject maſſif & 
ſolide, & la nature de la liaiſon & couſ- 
ture de ces admirables reſſorts, jamais 
homme ne Va ſceu: [q] Omnia incerta 
ratione , & in nature majeſtate abdita, 


dit Pline. Et St. Auguſtin , [r] Modus, 


(295) Mais comment une impreſſion ſpirituelle peur 
$*inſinuer ainſi dans un ſujer corporel & ſolide;— e 4 
ve que | Homme na jamais ſcu, &c. — Fauſſee vient 
de fauſſer ou faulſer , lorſqu'il ſigniſie percer tour 
entre » comme dans cet exemple, 1! lui donna un fi 
grand coup de lance, qu'il faulſa eſcu & haubert, Nicot. 

q] Toutes ces choles ſont impenetrables à la 


Raiſon humaine, & cachées dans la Majeſte de la 


Nature. Plis. Hiſt. Nat. L. II. c. 37. ; 
(r] La maniere dont les Eſprits ſont unis aux 
Corps , eſt tout à- fait merveilleuſe > & ne peut 


| 
| 


Den vient 
u on ne dou- 
te de guere 


de choſe:. 
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70 corporibus adherent ſpiritus, omnino 
mirns eſt, nec comprehendi ab homine 
poteſt : & hoc ipfſe homo eſt. Er ſi ne le 
mer-on pas pourtant en doupte: car les 
opinions des hommes fonr receues à la 
fuitte des creances anciennes, par au- 
rhorirs & A credit, comme ſi ceſtoir 
Religion & Loix. On regoit comme un 
jargon ce qui en eſt communement tenu: 
on recoit cette verit, avec tout ſon baſti- 
ment & attelage d argumens & de preu- 
ves, comme un corps ferme & ſolide, 
qu on n'esbranle plus, qu'on ne juge 
plus. Au contraire, chacun A qui mieux 
mieux, va plaſtrant & confortant cette 
creance receue, de tout ce que peut ſa 
raiſon, qui eſt un outil ſoupple, con- 
tournable, & accommodable à toute 
figure. Ainſi ſe remplit le monde & ſe 
confit en fadeze & en menſonge. 

Ce qui fait qu on ne doubte de guere 
de choſes, c eſt que les communes im- 


etre compriſe par Thomme , & c'eſt-Ià l'homme 
lui-mème. D. Auguſtin. De Spiritu & Anima. 

Au lieu du Traite de S. Auguſtin, De Spiritu &- 
Anima”, que j'avois cite ici ſur la foi d'un Exem- 
plaire de Montagne qui avoit appartenu au fameux 
Docteur Barrovv, où cette citation ſe trouvoit ecri- 
rea la main, j'ai appris de M. Barbeyrac , qu'il faut 
mettre, De la 71 de Dieu L. XXI. c. 10. Voici les 
propres paroles de S. Auguſtin: Quia & ifte alins. 
— » quo Corporibus adharent 1e, & animalia 
Haut ; omnine mirut oft , & c. 


— 


Liv II. CMA T. XII. 28: 
preſſions * on ne les eſſaye jamais; on 
n'en ſonde point le pied, ov git la faute 
& la foibleſſe: on ne debat que ſur les 
branches: on ne demande pas ſi cela eſt 
vray, mais Sil a eſte ainſi ou ainſi en- 
tendu. On ne demande pas ſi Galen a | 
rien dict qui vaille : mais sil a dict ainſi, 4 
du autrement. Vrayement c'eſtoit bien 
raiſon que cette bride & contrainte de 
la libertè de nos jugemens, & cette ty- a 
rannie de nos creances, seſtendiſt juſ- 
ues aux eſcholes & aux arts. Le Dieu 
> la Science ſcholaſtique, c'eſt Ariſtote: 
c'eſt Religion de debattre de ſes ordon- 
nances, comme de celles de Lycurgus 
à Sparte. Sa doctrine nous ſert de Loy 
Magiſtrale: qui eſt a lad venture autan 
fauſſe qu'une autre. | 
Je ne ſcay pas pourquoy je n'accep- Diverſrs 
taſſe autant volontiers , ou les idées de © Os; 


| Am ſur le ſujet 
Platon, ou les atomes d Epicurus, ou le 4 Principe, 


plein & le vuide de Leucippus & De- A. 
mocritus, ou l'eau de Thales, (296) ou 
Finfinitẽ de nature d' Anaximander, ou 
(297) air de Diogenes, ou les nom- 


On ne les met jamais a Feprenve , en en queſtion. 
(296) Apud Sexrum Empiricum, Pyrrh. Hypot. 
J. III. c. 4. p. 115. 
(297) De Diogene Apolloniare , apud Sextum Em- 
piricum, ibid. Voici qui prouve encore ce que ſat 
die, p. 244. Nor. 206. de ce Chapitre XII. que c- 
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bres & ſymmetrie de Pythagoras, ou 
Finfiny de Parmenides, ou l'un de Mu- 
ſeus, ou eau & le feu d*Apollodorus, 
ou les parties (298) ſimilaires d Anaxa- 
goras, ou la diſcorde & amitiè d' Em- 
pedocles, ou le feu de Heraclitus, ou 
toute autre opinion, ( de cette confu- 
ſion infinie d advis & de ſentences, que 

uit cette belle raiſon humaine par 

{a certitude & clair- voyance, en tout ce 

dequoy elle ſe meſſe) que je feroy l'opi- 
nion d Ariſtote, ſur ce ſubject des Prin- 
cipes des choſes naturelles: Leſquels 
Principes il baſtit de trois pieces, ma- 
tiere, forme , & privation. Et qu'eſt- il 
plus vain que de faire l'inanitè meſme, 
cauſe de la production des choſes? La 
Pong c'eſt une negative: de quelle 
umeur en a- il peu faire la cauſe & ori- 
gine des choſes qui ſont? Cela toutesfois 
ne s oſeroit esbranler que pour [exercice 
de la Logique. On n'y debat rien pour le 
mettre en doubte, mais pour deffendre 
Auteur de l Eſcole, des objectionseſtran- 

5 — ſon authorite c'eſt le but, au delà 
uquel 1] weſt pas permis de $'enquerir. 

Ez recevane | Il eſt bien aiſe ſur des fondemens 


toit P Air. & nom Age, qui, ſelon Montagne, 
de voit etre le Dieu de ce Philoſophe d' Apollonie. 


(2 98) | 0pa010patpaics ; Sext. Empiricus » ibid. 
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avouez, de baſtir ce uon veut, car 4 Tra. 


ſelon la Loy & ordonnance de ce com- —— 1 
mencement, le reſte des pieces du baſ- 4, {ore 
timent ſe conduit aiſement, ſans ſe des 
mentir. Par cette voye nous trouvons 

-noſtre Raiſon bien fondee, & diſcou- 

rons 2 boule-yeue, Car nos maiſtres 
preoccupent & gaignent avant-main , 

autant de lieu en noſtre creance , qu'il 

leur en faut pour conclurre apres, ce 

quiils veulent, à la mode des Geeme- 

triens par leurs demandes avouees : le 
conſentement & approbation que nous 

leurs preſtons, leur donnant dequoy 

nous trainer à gauche & à dextre, & 

nous pirouetter 1 leur volonte. Quicon- 

que eſt creu de ſes preſuppoſitions, il eſt 

noſtre Maiſtre & noſtre Dieu: il pren- 

dra le plant de ſes fondemens fi am ple 

& ſi aiſè, que par iceux il nous pourra 

monter, s il veut, juſques aux nuts, En 

cette pratique & negociation de Scien- 

ce, nous avons pris pour argent comp- 

tant le mot de Pythagoras, que chaſ- 

que expert doit 52 creu en ſon art. Le 


Dialecticien ſe rapporte au Grammai- 
rien de la ſignification des mots: le 
Rhetoricien emprunte du Dialecticien 
les lieux des arguments: le Poëte, du 
Muſicien les meſures: le Geometrien, 


284 EsSAIS DIE MONTAIGNE, 

de VArirhmericien les proportions: les 
Metaphyſiciens prennent pour fonde- 
ment les conjectures de la Phyſique. Car 
chaſque Science a ſes principes preſup- 
poſez, par on le jugement humain eſt 
bride de toutes parts. Si vous venez a 
chocquer cette barriere, en laquelle giſt 
la principale erreur, ils ont incontinent 
cette ſentence en la bouche, Qi ne 
fant pas debattre contre ceux qui nient 
les principes. Or n'y peut- il avoir des 
principes aux hommes, ſi la Divinité 
ne les leur a revelez: de tout le demeu- 
rant, & le commencement, & le milieu 
& la fin, ce n'eſt que ſonge & fumèe. 
A ceux qui combattent par preſuppo- 
ſition, il leur faut preſuppoſer au con- 
traire, le meſme axiome, dequoy on 
debat. Car toute preſuppoſition humai- 
ne, & toute enunciation, a autant d'au- 
thoritèẽ que l'autre, fi la Raiſon n'en 
faict la difference. Ainſi il les faut tou- 
tes mettre à la balance: & premiere- 
ment les generalles, & celles qui nous 
tyranniſent. La perſuaſion de la certi- 
tude, eſt un certain teſmoignage de fo- 
lie, & d'incertitude extreme. Er n'eſt 
point de plus folles gens, ny moins Phi- 
loſophes, que (299) les Philodoxes de 


(299) Gens qui ſe rempliſſent "Eſprit d'opinions dont 


* 
* 4 


7 


* 
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Platon. Il faut ſcavoir ſi le feu eſt chault, 
ſi la neige eſt 3 s' il y a rien de 
dur ou FA mol en noſtre cognoiſſance. 

Et quant à ces reſponſes, dequoy il Si L 
ſe fait des contes anciens: comme à ce- _— 
luy qui mettoit en doubte la chaleur , ier 
a qui on dit qu'il fe jettaſt dans le feu: et. 
a celuy qui nioit la froideur de la glace, 27 
qu'il sen miſt dans le ſein: elles ſont 
tres - indignes de la profeſſion Philoſo- 
phique. S ils nous euſſent laiſſẽ en noſtre 
eſtat naturel, recevans les apparences 
eſtrangeres ſelon qu'elles ſe preſentent 
à nous par nos ſens; & nous euſſent 
Haiſſé aller aprés nos appetits ſimples, 

& reglez par la condition de noſtre naiſ- 
ſance, ils auroient raiſon de parler ainſi: 
Mais C'eſt deux que nous avons appris 
de nous rendre juges du Monde : c'eſt 
d'eux que nous tenons cette fantaſie, 
que la Raiſon humaine eſt contrerol- 
leuſe generalle de tout ce qui eſt au 
dehors & au dedans de la voute celeſte, 
qui embraſſe tout, qui peut tout: par 
le moyen de laquelle tout ſe ſgair , & 
cognoiſt. Cette reſponſe ſeroit bonne 
il: ignorent les fondemens , qui nentetent de mors » qui 
Caiment & ne voyent que les apparences des choſes.Cet- 


te deſcciption eſt priſe de Platon qui les a catacte- 
rifez —— 00 rg a la fin du cinquieme 


Livre de 1a Republique. 
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rmy les Canibales , qui jouyſſent 
—— d'une longue vie, tranquille, & 
pailible, ſans les preceptes d Ariſtote, 
& fans la cognoiſſance du nom de la 
Phyſique. Cette reſponſe vaudroit mieux 
a —— & auroit plus de ferme- 
te, que toutes celles qu ils emprunte- 
ront de leur Raiſon & de leur inven- 
tion. De cette cy ſeroient capables avec 
nous, tous les animaux, & tout ce, ou 
le commandement eſt encor pur & ſim- 
ple de la Loy naturelle: mais eux ils y 
ont renonce. Il ne faut pas qu ils me 
dient, il eſt vray, car vous le voyez & 
ſentez ainſi: il faut quiils me dient, ſi 
ce que je penſe ſentir, je le ſens pour- 
tant en effect: & fi je ſens, qu ils me 
dient apres, pourquoy je le ſens, & 
comment, & quoy: qu'ils me dient le 
nom, Forigine, les tenans & aboutiſ- 
ſans de la chaleur, du froid, les qua- 
litez de celuy qui agit, & de celuy qui 
ſouffre, ou qu'ils me quittent leur pro- 
feſſion, qui eſt de ne recevoir ny ap- 


pron rien, que par la voye de la 
ceſt leur rouche 3 routes ſor- 


tes di Eſſais. | 
N lais certes c'eſt une touche pleine de 


fauſſetè, d erreur , de foibleſſe, & def- 


— faillance. Par ou la youlons-nous micux 


— 
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uver, que par elle meſme ? Sil ne 

We GAG adi de ſoy, à pei 

ſera elle propre juger des choſe — 

geres: ſi elle cognoiſt quelque choſe, 

au moins ſera ce fon eſtre & fon domi- 

cile. Elle eſt en l'ame, & partie, ou 

effect d'icelle : Car la vraye raiſon & 

ellemtielle, de qui nous deſrobons le 
nom a faulles enicignes, elle loge dans 

le ſeiu de Dieu, c eſt là (on giſte & fa 

retraite, c'eſt dela. od elle part, quand 

il plaiſt a Dieu nous en faire voir quel- 

que rayon: comme Pallas ſaillit de la 

teſte de ſon pere, pour ſe communiquer 

au monde, | 

Or voyons ce que Fhumaine Raiſon e. gue I 

nous a appris de ſoy & de Fame: non Ten ne 

de Pame en general, de laqueile quaſi e e ne- 
toute la Philoſophie rend les corps ce- “ 4*: 
leſtes & les premiers corps participants: 
ny de celle (300) que Thales attribuoit 
aux choſes meſmes, qu'on tient inani- 
md&es , convie par la conſideration de 
Faimant * mais de celle qui nous ap- 
partient, que nous devons mieux cog- 
noiſtre. | 


; if] lgnorator enim qua. ſit natura animaj , | 

(390), Diegene Lare dans 14 Vie de Thales, L. I. 
Fe gm. 24. < | 

773 Car. nous ignorons quelle eſt la nature de 


\ 
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Nats ſit an contra naſcentibus inſinnetur, 
| Er ſimul intereat nobiſcum morte dirempta, 
_.. - in tenebras Orci wiſat, vaſtaſque lacunas, 
As pecudes alias divinitits infinuet ſe, 


(301) A Crates & (302) Dicrarchus, 
qu'il n'y en avoit du pres mais 
que le corps s eſbranloit ainſi d'un mou- 
vement naturel: a Platon, que C eſtoit 
(303) une ſubſtance ſe mouvant de ſoy- 
meſme : à Thales, (304) une nature 
ſans repos : à Aſclepiades, une exerci- 
tation des ſens : a Heliodus & Anaxi- 
mander , choſe compolee de terre & 
deau : (305) à Parmenides, de terre 


notre Ame; fi elle nait avec le Corps, ou fi elle y 
eſt inſinuce d'ailleurs , dans le temps de la naiſſan- 
ce; ſi diſſipee par la mort elle petit avec nous, ou 
ſi elle s envole dans le ſombte Royaume de Pluton: 
ou bien, fi par la volonte divine elle paſſe dans le 
Corps des Betes. Lacret. L. I. vf. 113, &c. N 
(301) Ceſt.à-dire, La Raiſon bumaine 4 appri: & 
Crates & a Dicaarchus qu'il n'y avoir abſolumenc poine 
4 ., mais que le Corps gebranloit, &. 
(30) Apud Sexr, Empiricum. Pytrh. Hypot. I. 
II. c. 3. p. $7. & adv. Mathem. 75} @yipare, 
* pag. 301. — Dicaarchus Pherecratem quemdam 
Phthiar am ' Senem — diſſrrentem inducic , uibil efſe 
omnino animum , &c. Cic. Tuſc. Quæſt. L. I. c. 10. 
— Plaro De Legibus, L. X. p. 668. F. G. 
304) C'eſt- a- dire, ſelon Plutarque , qui /e meut 
elle - meme > avTMRIYNTOY* De Placitis Phileſiyho- 
rum. L. IV. c. 2. 4. i 
- | (yo) Ceci eſt tire de Macrobe : Empedocles & 
Critias ( dixerunt Animam ) Sanguinem ; Parineni- 
des ex rerrd & igne In Soma. Scip. L. I. c. 14. 
4 Cad 


Os. tm. — Tc 
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& de feu: A Empedocles, (306) / de 
ſang: 

It] Sanguineam vomit ille animam : 
6307) à Poſſidonius, Cleanthes & (308) 
Galen, une chaleur ou complexion cha- 
leureule » ; 

[u] Auen eff ollis vigor, & caleſtis origo : 
A Hippocrates, (309) un eſprit eſpan- 
du par le corps: a Varro, (310) un air 


(306) Empedocles Animum effe cenſet , cordi 
ſuftuſum {anguinem. Cic. Tuſc. Queſt. L. I. c. 9. 
[t] U vomit ſon ame ſanglante. xeid. L. IX. 

1 349. 

110245 Diogene Laerce , L. VII. 5. 156. qui, apres 
avoir atttibue ce ſentiment à Zenon , & à Paſſi do- 
mins e u ö Cr T NUN, 
cite immediatement apres Cleanthe fur la durce 
des Ames. | 

(398) On cite 12-deſſus le Trait , Quod Anim 
mores ſequantur corporis temperamentum : mais Ne- 
mefius "De Nature Hominisy c. 2. p. 57. Ed. Oxon. 
rapporte un paſlage de Galien ou ce Medecin dé- 
clare qu'il n'ofe rien atftirmer ſur la nature de I'A- 
me; & dans les Notes de I'Ed. d'Oxford on cite 
pluſieurs paſſages qui prouvent clairement la mè- 
me choſe. Cerre Remarque m ere communiquee par 

M. Barbeyrac. * 

Cu] Leur vigueur eff ignee, & leur ſource celefte , 
= Virgile en parlant des Ames, «Eneid. L. VI. 
* 730. 

(309) Hippocrates ſpiritum renuem per corpus omne 
diſperſum e MACROB, in Somn. Scip. L. I. c. 14. 

(310) VARKO ire definit. Anima eſt atr con 
tus oce , defervefattus in pulmones , temperatus in 
corde, diffuſus in corpus, LACTANT. De Opificia 
Dei, c. 17, num. . ww 


Tome III. | N 
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receu par la bouche, eſchauffè au poul- 
mon, attrempè au cœur, & eſpandu 
par tout le corps: à Zeno, (311) la 
quint-eſſence des quatre elemens: à 
Heraclides Ponticus, (3 12) la lumiere: 
à (313) Xenocrates, & aux Egyptiens, 
un nombre mobile: aux Chaldees, une 


vertu ſans forme determine: 


- © (ar2) Je ne ſai on Montagne a pris cela: mais 
Ciceron dit expreſſement , go cette quinte- eſſen. 
ce eſt de Vinvention d' Ariſtote, qui en compoſe 
Ame; & que VAme eſt du Feu, tuivant Zenon. 
Zenoni Sroico Animus, ignis viderur : Cic. Tuſc. Queſt. 
L. I. c. 9. Ariftoreles — quintam quandam naruram 
cenſet eſſe e qua fir Mens: Id. ibid. e. 10. Apres quoi 
Ciceron ajonte , qu'Ariſtote ap elle VEſprir Enre- 
lechie, mot tout nouveau qui ſignifie un mouve- 
ment continue , & conſtant: Sic ipſum Animum 
irre Ala appellar novo nomine, quaſi quandam 
continuatam motionem, & perenuem. Quoi que Mon- 
tagne ait copie ces dernieres paroles dans ce qu'il 
va nous dire d' Ariſtote, il le cenſure de ce qu'il 
n'a point parle de l'origine & de la nature de VA 
me. Mais il n'ayoit qtia jettet les yeux ſur ce que 
Ciceron avoit dit un peu auparavant , pour s'aſſu- 
ter qu' Ariſtote avoit eu ſoin de s'expliquer fur 
Vorigine de l' Ame, avant que den re marquer leffect. 
'S'il n'a pas fort bien montre par là, quelle eſt fa 
' nature , c'eſt dequoi Zenon ne nous a pas bean. 
coup micux inſtruits quand il dit, Animus ignis 
wviderur Et il ne ſeroit pas difficile de faire voir 
ue ſur cet article les autres Philoſophes n'ont pag 
e plus heureux que Zenon, & Ariſtote. 


(312) Hyexatidns ern Thy N 

F wpioaTo. Seob. Eclog. Phy. L. I. e. 40. p. 3. 
(313) Xenocrates , numerum ſe moventem. Ma- 
- CROB. in Somn. Seip. L. I. c. 14. C'eft la difinition 
meme de Pyrhagore , de qui Xenorrare avoit em- 
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[ ww ] habitum quemdam vitalem corporis 
.  ofſe, 


 Harmoniam Gr aci quam licunt. 


N'oublions pas Ariſtote, ce qui natu- 
rellement fait mouvoir le corps, qu'il 
nomme entelechie: d'une autant froide 
invention que nulle autre: car il ne 
parle ny de l'eſſence, ny de la nature 
de lame, mais en remarque ſeulement 
Feffect. Lactance (3 14), Seneque (315) 
& la meilleure part entre les Dogma- 
tiſtes, ont confeſle que ceſtoit choſe 
qu'ils n' entendoient pas. Et apres tour 
ce denombrement d opinions: ¶ x] Ha- 
rum ſententiarum que vera ſit, Deus 
aliquis viderit, dit Cicero. Je connoy 
par moy, dit S. Bernard (3 16), com- 


preunté bien des choſes : TlyJey3ras aprfuby 


chr KivEvra. Plutarch. De Placit. Philoſoph. 
L. IV. c. 2. où il parle auſh de I Enrelechie , qu! 4- 
riſtete etabliſſoit pour eſſence de I' Ame, comme 
le reconnoit Montagne apres Ciceron , fur quoi 
voyez la Note 311. | 
. [w} Cettaine habitude vitale du Corps que les 
Grecs nomment harmonis. Lucret. L. III. v/. 100, 
(314) Qnuamquam percipi ratio ejus [ animzJ] & 
natura non 2 De Opific. Dei, c. 17. init. 
(315) Natur. Queſt. L. VII. c. 24. Quid fit Ani- 
mus ille rector dominu/que neſtri, non magis tibi quiſ 
quam expediet, quam ubi * : 
(x) II n'appartient qu'a un Dieu de determiner 


laquelle de ces Opinions eſt la veritable. Cic. Tufc. 

Queſt. L. I. c. 11. N 52 

(316) Ex me incelligo , quam fit incomprehenſibilis 
N 


2 


— , TOE AE 4 — — 
- — — 
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bien Dieu eſt incomprehenſible , puiſ- 
que les pieces de mon eſtre propre, je 
ne les puis comprendre. Heraclitus, 
2 tenoit, tout eſtre plein d Ames & 
e Demons, maintenoit pourtant, (317) 
qu'on ne pouvoit aller tant avant vers 
— — de lame, qu'on y peuſt 
arriver, ſi profonde eſtre ſon _ | 
ke qe, Il n'y a pas moins de diſſenſion, ny 
3 * de debat à la loger. Hippocrates & 
& ſen Ame. Hierophilus la mettent (318) au ven- 
tricule du cerveau: (319) Democritus 
&. Ariſtote, par tout le corps: | 


Ly] Ut bona ſep? valetudo cam Hicitur eſſe 
Corporis, & non eft tamen har pars ulla 


vlentis. | 


Epicurus, (320) en Feſtomach : 


Deus, quoniam me ipſum intelligere non paſſum , quem 
ipſe Zak. Lib. de Anima , fn Meditat. devoriff. 
c. 1. p. 1048. L. Ed. Par. 1640. C'eſt M. Barbeyrac 
qui m'a indique ce Paſlage. 

(317) Diog. Laerce dans la Vie d'Heraclite, L. 


IX. Segm. 7. | | 
6755 Plutarch. De Placitis Philoſophorum , L. 
IV. c. 5. Bn 
(319) Oi d ( abriv vi 
Fat ) iy Jaw r wueT, xabamep TIRES R 
AnuixptTov, Sextus Empiricus ady. Mathem. p. 217, 
[y] Comme lorſqu'on dit que la ſantè appartient 
a gour le Corps, ce n'eſt pourtant pas une partie 
de Phomme en ante. Lucrer. L. III. vf. 103, &c- 
(320) Media regione in pectoris heret > Lucret. 
L. III. vf: 141. - l a 4 
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2] Hic exwltat enim pa vor ao metus hac 
loca circum 
Latitia mulcent. 


Les Stoiciens, (321) autour & de- 
dans le cccur : Erafiſtratus, (322) joi- 
gnant la membrane de FEpicrane : Em- 
pedocles, (323) au ſang: comme auſſi 
Moyſe, qui fut la cauſe pourquoy il 
defendit de manger le ſang des beſtes, 
auquel leur ame eſt joinre: Galen a pen- 
16 que chaque partie du corps air ſon 
ame: Strato Va logee (324) entre les 
deux ſourcils: [a] 25 facie quidem 
fit animus, aut ubi habitet , ne queren- 
dum quidem eſt , dit Cicero, Je laiſſe 
volontiers à cet homme ſes mots pro- 
pres: irois-je a Feloquence alterer ſon 
parler? Joint qu'il y a peu d acqueſt 4 
deſrobet la matiere de ſes inventions. 
Elles ſont & peu frequentes, & peu 
roides, & peu ignorces. Mais la raiſon 
etre 
ibid. V 142 > 143. 

(321) Plutarch. De Placicis Philoſophorum , L. IV. 

(322) 1d. ibid. 

323) 1d. ibid. 

2 Id. ibid. 


La] Pour la figure de l' Ame & le Lieu ou elle 
habite, c'eſt dequoi il ne faut pas $'informer. Tuſc. 


N z 


Qu. I. I. C. 28. 
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pourquoy Chryſippus Vargumente au- 
tour du cœur, comme les autres de ſa 
ſee, n'eſt pas pour eſtre oublice : C'eſt 
parce, (325) dit: il, que quand nous 
voulons alleurer quelque hoſe” nous 
mertons la main ſur Veſtomach : & 
quand nous voulons prononcer, %, 
qui ſigniſie oy, nous baiſſons vers 2 
tomach la machoutre d enbas. Ce lieu 
ne ſe doit paſſer, ſans remarquer la va- 
nire d'un fi grand petſonnage: Car ou- 
tre ce que ces conlidęerations ſont d'el- 
les meſmes infinimetit legeres, la der- 
niere ne prouve qu aut Grecs, quiils 
ayent Lame en cet endroſt-IA. Il weſt 
jugement humain, ſi tendu, qui ne 
ſommeille par fois. Que craignons-nous 
a dire? Voyla les Stoſciens peres de 
Thumaine prudence, (326) qui ttou- 
vent, que l'ame d'un homme accablè 
ſoubs une ruine, traine & ahanne long 
temps à ſortir, ne fe pouvant deſmefler 
de la charge, comme une ſouris prinſe 
a la (327) trapelle. Aucuns tiennent, 
que le Monde fut fait pour donner corps 


(325) Apud Galenum, L. II. Placiris Hippocrat i- 
& Platonis , cap. 2. | 

(326) Qui exiſtimant , animam hominis magno 
pondere exttiti permeare non pole , & ſtatim ſpar- 
gi, quia-non fuetit illi exitus liber Senec. Epiſt. 57. 
* _ (327) De LItalien rappela, une ſouriciere. 
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par punition, aux Eſprits decheus par 
leur faute, de la pureté en quoy ils 
avoyent eſte creez : la premiere crea- 
tion n'ayant eſte qu'incorporelle : Er 
que ſelon qu'ils ſe font plus ou moins 
elloignez de leur ſpiritualité, on les in- 
corpore plus & moins alaigrement ou 
lourdement. De la vient la varietè de 
tant de matiere cre&e. Mais l'Eſprit, 
5 fut pour ſa peine inveſti du corps 

u Soleil, devoit avoir une meſure d' al- 
teration bien rare & particuliere. 
Les extremitez de noſtre perquiſi- 


— 


Vanite des 


recherche. 


tion tombent toutes en eſblouyſſement, phil bi- 
comme dit Plutarque de la teſte des 4. 


hiſtoires , qu'à la mode des cartes, 
(328) Forèe des terres cognues eſt ſai- 
ſie de mareſts, foreſts profondes, de- 
ſerts & lieux inhabitables. Voyla pour- 
quoy les plus groſſieres & pueriles ra- 
vaſſeries, ſe trouvent plus en ceux qui 
traittent les choſes plus hautes, & * 
avant: s abyſmants en leur curiolire & 
preſomption. La fin & le commence- 
ment de ſcience ſe tiennent en pareille 
beſtiſe. Voyez prendre à mont Veſlor à 


(328) Le bord, Vextremite, ora, Nicot — Cette 
reflexion de Plutarque ſe trouve dans le Preambule 
de la Vie de Theſte. — Au reſte , Oree eſt encore 
un bon mot Frangois , comme ou peut voir dans le 
Dictionaire de I'Academie Francoiſe. 


N 4 
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Ridicule di- Platon en {es nuages Poeriques : Voyen 


* chez luy le jargon des Dieux. Mais a 
Joe fer  quoy "> RS, quand il definit Phom- 
me, (329) un animal a deux pieds , ſans 
plume ? fourniſſant a ceux qui avoyent 
. envie de ſe moquer de luy, une plai- 
ſante occaſion: car ayans plume un cha- 
pon vif, ils alloyent le nommant, Fhom-. 

me de Platon. | 
Exrreve- Et quoy les Epicuriens, de quelle ſim- 
— plicitè eſtoyent - ils allez premierement 
T de: imaginer, que leurs Atomes, qu'ils di- 
weten, ſoyent eſtre des corps ayants quelque 
peſanteur, & un mouvement naturel 
contre bas, euſſent baſti le Monde: juſ- 
ques à ce qu ils fuſſent adviſez par leurs 
adverſaires, que par cette deſcription, 
il neſtoit pas poſſible qu' ils ſe joigniſſent 
& ſe —— l'un a Lautre, leur cheute 
eſtant ainſi droite & perpendiculaire, 
& engendrant par tout des lignes paral- 
leles? Parquoy il fut force, qu'ils y 
ad jouſtaſſent depuis un mouvement de 
coſts , fortuite: & qu'ils fourniſſent 
encore a leurs Atomes, des queues cour- 
bes & crochues , pour les rendre (330) 


(329) Diogene Laërce dans la Vie de Diogene le 
Eqnique » L. VI. Segm. 40. Arb t5i Cr 
dirty , antT*eOY, 

(339) Propres, 


2 , * þ a 3 * = on. # of 5 n 
\ * * 4 7 q - p P > ' 
. . CE + | fi. * * 
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aptes à s attacher & ſe coudre. Et lors 
medſme, ceux — les pourſuyvent de 
cette autre conſideration, les mettent- 
ils pas en peine: Si les Atomes ont par 
ſort formè tant de ſortes de figures , 
pourquay ne ſe ſont- ils jamais ren- 
contrez à faire une maiſon & un ſou- 
lier ? Pourquoy de meſme ne croit-on 
qu'un nombre infini de lettres Grecques 
verſces emmy la place, ſeroyent pour 
arriver à la contexture de Flliade 2 AY 
Ce qui eſt capable de raiſon, dit Ze- 5 wen 
non, (331) eſt meilleur, que ce qui n. 
men eſt point capable: Il n'eſt rien meil- 
leur, que le Monde: Il eſt donc capa- 
ble de raiſon. Cotta par cette meſme 
argumentation fait le Monde Mathe- 
maticien: Et le fait Muſicien & Orga- 
niſte, par cette autre argumentation 
auſſi de Zenon: (332) Le tout eſt plus 
ue la partie: Nous ſommes capables 
ſageſſe, & ſommes parties du Mon- 
de: Il eſt donc ſage. II ſe void infinis- 
pareils exemples, non d*argumens faux 
ſeulement, mais ineptes, ne ſe tenans 
point, & accuſans leurs Autheurs non 
tant d'ignorance que d' imprudence, Es 
reproches que les Philoſophes ſe font? 


(331) Cic. De Nat. Deor. L. III. c. 9. 


N 5: * 


(332) 14. ibid. L. II. e. 12. 


298 EsSAIs DE MONTAIGNE, * 
les uns aux autres ſur les diſſentions de 
leurs opinions, & de leurs ſectes. Qui 
2 ſuffiſamment un amas des 
xeries de l humaine ſapience, il di- 
-xoit merveilles. Jen aſſemble volon- 
tiers, comme une montre, par quelque 
biais non moins utile que les inſtruc- 
tions plus moderces. Jugeons par la ce 
que nous avons a eſtimer de homme, 
de ſon ſens & 5 ſa Raiſon, puis qu en 
ces grands perſonnages, & qui ont 
| — fi ae „ il 
Sy trouve des deffauts ft apparens & (fi 
grolſiers. cle g ane 
Si le: anciens Moy jaime mieux croire qu ils ont 
. % Faitté la Science caſuellement, ainſi 
Sctence 7 qu'un jouer a routes mains 5 & le font. 
ee. efbarus de la Raiſon, comme d'un inſ- 
trument vain & frivole, mettans en 
avant toutes ſortes d' inventions & de 
fantaſies, tantoſt plus tenduẽs, tantoſt 
plus laſches. Ce meſme Platon, qui 
definic I homme comme une poulle, 
dit ailleurs apres Socrates (333), qu'il 
ne ſgait à la veritẽ que c'eſt que hom- 


(333) Ou plutòt c'eſt Socrare qui reduit Alcibie. 


de 2 le dire. KP. Ti Tor ev 0 Al wes; . 
AAK. Oby i NY. SOCR. Qu'eſt-ce done 
que Homme? Ac. Je ne ſaurois le dire. I. Alcib. 
P. 12. E. Cette Remarque eſt de M. Barbeyrac. 


> 
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me, & que c'eſt Pune des pieces du 
Monde d'autant difficile cognoiſſance. 
Par cette variete & inſtabilitè d'opi- 
nions, ils nous menent comme par la 
main tacitement à cette reſolution de 
leur irreſolution. Ils font profeſſion de 
ne preſenter pas tousjours leur advis à 
viſage deſconverrt & apparent: ils Font 
cache tantoſt ſoubs des ombrages fabu- 
leux de la Poëſie, tantoſt ſoubs quel- 
que autre maſque: Car noſtre imper- 
fection porte encores cela, que la vian- 
de crue n'eſt pas tousjours propre a 
noſtre eſtomach : il la faut aſlecher , 
alterer & corrompre : Ils font de meſ- 
mes: ils obſcurciſſent par fois leurs 
naifves opinions & jugemens, & les 
falſiſient pour s accommoder a l'uſage 
public. Ils ne veulent pas faire profeſ- 
lion expreſſe d'ignorance, & de Vim- 
becillitè de la Raiſon humaine , pour 
ne faire peur aux enfans: Mais ils nous 
la deſcouvrent aflez ſoubs Papparence 
d'une Science trouble & inconſtante. 

Je conſeillois en Italie A quelqu'un Phil/optie 
qui eſtoit en peine de parler Italien, — 
= pourveu qu'il ne cherchaſt qu'a ſe I 
ire entendre, ſans y vouloir autrement © 
exceller, qu'il employaſt ſeulement les 
premiers mots qui luy viendroyent a la 

| N 6 
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bouche, Latins, Frangois, Eſpagnols-, 
ou Gaſcons, & qu'en y adjouſtant la 
terminaiſon Italienne, if j 


ne faudroit ja- 
mais à rencontrer quelque idiome du 
pays, ou Toſcan, ou Romain, ou Ve- 
nitien, ou Piemontois, ou Napolitain, 
& de ſe joindre à quelqu une de tant 
de formes. Je dis de meſme de la Phi- 
loſophie : elle a tant de viſages & de 
variere, & a tant dict, que tous nos 
ſonges & reſveries sy trouvent. L'hu- 
maine phantaſie ne peut rien concevoir 
en bien & en mal qui ny ſoit: [b] Nil 
tam abſurde dici poteſt, quod non dica- 
tur ab aliquo Philoſophoram. Et j en 
laiſſe plus libre ment aller mes caprices 
en public: d' autant que bien qu' ils 
ſoyent nez chez moy , & fans patron, 
je ſay qu ils trouveront leur relation à 
22 humeur ancienne, & ne fau- 

ra quelqu'un de dire: Voyla d'où il 
le print. Mes mœurs ſont naturelles : 
je nay point appelle, A les baſtir, le 
ſecours d' aucune diſcipline : Mais tou- 
tes imbecilles qu'elles ſont, quand Ven- 
vie m'a pris de les reciter, & que pour 
les faire ſortir en public, un peu plus 


(bJ. Il n'y a rien de fi abſurde qui n'ait ere avan- 
— pat quelque Philoſophe. Cic. de Divinat. L. II. 
3. 


& diſcours Philoſophiques. De quel 
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decemment, je me ſuis mis en devoir 
de les aſſiſter, & de diſcours, & d'e- 
xemples : ga eſtẽ merveille 4 moy- meſ- 
me, de les rencontrer par cas d'ad- 
venture, conformes A tant d'exemples 


regiment eſtoit ma vie, je ne lay ap- 
pris qu'apres qu elle eſt exploittèe & 
employee, Nouvelle figure: Un Philo- 
ſophe impremedite & fortuit. * 
Pour revenir à noſtre Ame, ce que L OH⁰,ẽ,, 
Platon a mis la Raiſon (3 3 4) au cerveau, Er 
lire au coeur, & la cupidité au foye, Cane bu- 
il eſt vray-ſemblable que a eſte pluſtoſt “ 
une interpretation des mouvemens de 
Fame , qu'une diviſion, & ſeparation 
qu'il en ayt voulu faire, comme d'un 
corps en pluſieurs membres. Et la plus 
vray- ſemblable de leurs opinions eſt, 
ue C'eſt tousjours une ame, qui par 
a faculte ratiocine, ſe ſouvient, com- 
prend, juge, deſire, & exerce toutes 
ſes autres operations par divers inſtru- 
mens du corps, comme le nocher gou- 
verne ſon navire ſelon [experience qu'il 
en a, ores tendant ou laſchant une 
corde, ores hauſſant l'antenne, ou re- 
muant l'aviron, par une ſeule puiſſan- 
ce conduiſant divers effets; & qu'elle 


(334) Diogene Lacrcc, L. III. f. 67. 


Differens 
Jenrimens 


ur origine 


de Ame. 


= - 


a LA. 


302 ESSZAIS DE MonTArcnE, 
au cerveau : ce qui appert de ce 
que les bleſſures & accidens qui tou- 


chent cette partie, offenſent incontinent 


les faculrez de lame: de là il n'eſt pas 

inconvenient qu'elle s eſcoule par le reſ- 
te du corps: | 

[c] — medium non deſerit unquam 

Carli Phabus iter : radiis tamen omnia 

luſtrat: 2 
comme le Soleil eſpand du Ciel en hors 
ſa lumiere & ſes puiſſances, & en rem- 


plit le Monde. 


Ld] Cetera pars anima per totum diſſita corpus 
Faret, & ad numen mentis momenqus 
movetur. 

Aucuns ont dict, qu'il y avoit une 
ame generale, comme un grand corps, 
duquel toutes les ames particulieres eſ- 
toyent extraictes, & $'y en retournoyent, 
ſe remeſlant tousjours à cette matiere 
univerſelle: 


Ce] 


Ce] Le Soleil cclaire tout le Monde de ſes Rayons. 
quoi qu'il ne $'ecarte jamais du milieu des Cieux. 
Claudian. De Sexto Conſul. Honorii , / 411, 412+ 

Ld] T'autre partic de 'Ame repandue par tout 
le Corps, eſt joùmiſe a VEſprit dont la volonte 
regle la conduite de ſes mouyemens. Lucret. L. III. 


. 144 » 145. 
Le] Que Dieu penetre la Terre , la Met & toute 


Deum namque ire per omnes 
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Terra ſquæ tractuſque maris cœlumque pro- 
fun dum: | 

Hunc pecudes , armenta, viros, genus 
omne ferarum , | 

Quemque ſibi tenues naſcentem arceſſere 
VIAS , 

Scilicet huc reddi deinde, ac reſoluta re- 
ferri | | 

Omnia: nec morti eſſe locum: 


Dautres, qu'elles ne faiſoyent que s' 
resjoindre & r attacher: d'autres, qu el- 
les eſtoyent produites de la ſubſtance 
divine: d'autres, par les Anges, de feu 
& d'air. Aucuns, de toutes ancienne- 
r6 : aucuns, ſur l'heure meſme du be- 
ſoin. Aucuns les font deſcendre du 
rond de la Lune, & y retourner. Le 
commun des Anciens, qu'elles ſont en- 
gendrees de pere en fils, d'une pareille 
maniere & production que toutes autres 
choſes naturelles : argumentants cela 
par la reſſemblance des enfans aux peres. 


[LF ] Inſtillata patris virtus tibi: 
Fortes creantur fortibas. & bonis.: 


I'&tendue des Cieux: que le Berail , les Hommes, 
& les Animaux ſauvages de toute eſpece puiſent 
chacun leut Vie dans fa ſubſtance au moment de 
leur naiflance , pour lui etre enſuite reſignea, & 
.Etre comme refondus en elle, fans que rien ſoit 
ſujet 3 la Mort. Virg. Georg. L. IV. vf. 221, ce. 

[f] La vertu de ton Pere a été inftillee en toi. 
— Les Enfans courageux naiſſent de Peres pleins 
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& qu on void eſcouler des peres aux 
enfans, non ſeulement les marques du 
corps, mais encores une reſſemblance 
d' humeurs, de complexions , & incli- 
nations de lame. 8 


[g] Denique car acrum violentia triſte leonum 

Seminium ſequitur , dolus vulpibus, & 

fuga cervis 

A patribus datur, & patrius pa vor in- 
citat artus, 


= 


: Si non certa ſuo quia ſemine ſeminibque, 
Vis animi pariter creſcit cum corpore toto? 


que la-deſſus ſe fonde la Juſtice divine, 
puniſſant aux enfans la faute des peres : 
(335) Chautant que la contagion des 
vices paternels eſt aucunement emprein- 


de valeur & de probite. Horar. L. IV. Od. 4. of. 29. 
Je ne ſai don Montagne a tire le premier Vers. 

(g) Enfin pourquoi le Lion conſerve-t-il toijours 
la ferocite de fon eſpece, pourquoi la ruſe eſt- elle 
Naturelle aux Renards, la timidite aux Cerfs , — 
fi ce n'eſt a cauſe que l' Ame & le Corps provenant 
Fun & autre d'une meme ſemence, les qualitez 
de Ame croifſent enſemble avec le Corps? Lucret. 
L. III. vf-741, 742, 743. — 746, 747- 

(335) lei Montagne viſe apparemment a ce que. 
dit Plutarque dans le Traité, Ponrquoi la Juſtice di- 
vine differe quelquefois la punit ion des Malefices : ch. 
19. Tous ceux de qui la nature a aime , recen & prati- 

ce qui venoit de la parente , la juſtice divine @ auſ- 

puni en enx ce qu il j avoit de ſimilitude de vice & 
de pechs. Verſion d' Amyot. | 


— 
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te en ame des enfans, & que le deſ- 
reglement de leur volonte les touche. 

Davantage, que ſi les ames venoyent L Seri 


d'ailleurs, 2 dune ſuitte naturelle, & 


hors du corps, elles auroyent recorda- 


pres, de diſcourir, raiſonner, & ſe ſou- 
venir. | 


[h] — / in corpus naſcentibus inſinuatur, 
Cur ſuper anteactam ætatem meminiſſe 
nequimus, | 
Nec veſtigia geſtarum rerum ullatenemnst 


Car pour faire valoir la condition de 
nos ames, comme nous voulons, il les 
faut preſuppoſer toutes {gavantes, lors 
qu'elles ſont en leur ſimplicitè & purets 
naturelle, Par ainſi elles euſſent efte tel- 
les, eſtans exemptes de la priſon cor- 
porelle auſſi bien avant que d'y entrer, 
comme nous eſperons qu elles ſeront 
apres qu'elles en ſeront ſorties. Et de ce 
ſcavoir , il faudroit qu'elles ſe reſſou- 


vinſſent encore eſtans au corps, com- 


(h) Si VAme s'inſinuè dans le Corps au moment 
u' il nait, d'où vient l'oubli de l' Age precedent? 
pourquoi ne conſervons- nous aucun ſouyenir de 


ce que nous avons fait avant ce temps-là? Lucret. 


L. III. /. 671, &. 


ment 
. preexiſtence 
qu'elles euſſent eſte quelque autre choſe 4: A 

| avant que 
detre unies 


tion de leur eſtre premier, attendu les 4 Corps » 
Kees 


naturelles facultez , qui luy ſont pro- 
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me difoir Platon (33 6) que ce que nous 
apprenionss n'eſtoir qu'un reſſouvenir 
de ce que nous avions ſceu: choſe que 
chacun par experience peut maintenir 


eſtre fauſſe. En premier lieu, d'autant 


1 ne nous reſſouvient juſtement que 
ce qu'on nous apprend : & que (i 
la memoire faiſoir purement ſon office, 
aumoins nous ſuggereroit- elle quelque 
traict outre l'apprentiſſage. Scconde- 
ment ce qu elle ſęavoit eſtant en ſa pu- 
rere, c eſtoit une vraye Science, cognoiſ- 
ſant les choſes comme elles ſont, par 
la divine intelligence: là ou icy on luy 
fair recevoir le menſonge & le vice, ſi 
on Fen inſtruiſt; en quoy elle ne peut 
employer ſa reminiſcence, cette image 
& conception n ayant jamais loge en 
elle. De dire que la priſon corporelle 
eſtouffe de maniere ſes facultez naifves , 
qu'elles y font toutes eſteintes: cela eſt 
premierement contraire a cette autre 
creance , de recognoiſtre ſes forces ſi 
grandes, & les operations que les hom- 
mes en ſentent en cette vie, fi admira- 
bles, que d'en avoir conclu cette divi- 
nire & eternitè pallee, & Pimmortalite 
Ay venir; 


(335) Ia Phadone , p. 382, Cc. 
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[i] Nam ſi tantopere eſt animi mutata po- 
teſtas, | | 

Omni ut actarum exciderit retinentia 
rerum, | 


Non, (ut opinor ) ea ab letho jam long ior 


| errat, {1 % 
En outre, c'eſt icy chez nous, & non 
ailleurs ,' que doivent eſtre conſiderèes 
les forces & les effects de ame: tant 
le reſte de ſes perfections, luy eſt vain 
& inutile : c'eſt de Veſtar preſent , que 
doit eſtre payee & recognue toute fon 
immortalité, & de la vie de Phomme, 
quelle eſt comptable ſeulement. Ce ſe- 
roit injuſtice de luy avoir retranche ſes 
moyens & ſes — , de Vavoir de- 
ſarmee, pour du temps de ſa captivité 
& de fa priſon, de ſa foibleſſe & ma- 
ladie, du temps ou elle auroit eſte for- 
cee & contrainte, tirer le jugement & 
une condamnation de dure infinie & 
perpetuelle: & de S arreſter à la conſi- 
deration d'un temps ſi court, qui eſt 
2 adventure d'une ou de deux heures, 
ou au pis aller, d'un ſiecle (qui n'onr 


Ci) Car ſi le pouvoir de l' Ame eſt fi fort altere 
qu'elle ait entierement perdu le ſouvenir de tout ce 
u'elle a fait, je ne croi pas qu'elle ſoit fort loin 
etre actuellement deètruite. Lucrer. L. III. vf. 674, 
& c. ll y a dans Lucrece , Non , ut opiner, id ab le- 
ho jam longirer errat. Cet etat n'eſt pas, je crois 
fort loin de la mort. 
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non plus de proportion à linfinitè qui un 
inſtant) pour de ce moment d' intervalle, 
ordonner & eſtablir definitivement de 
tout ſon eſtre. Ce ſeroit une diſpropor- 
tion inique, de tirer une recompenſe 
eternelle en conſequence d'une ſi courte 
vie. Platon, —_ ſauver de cet incon- 
venient, veut que les payements futurs 
* ſe limitent 4 la dure de cent ans, re- 
lativement a Fhumaine durce : & des 


noſtres aſſez leur ont donne bornes tem- 


ge LA, porelles. Par ainſi ils jugeoient, que (a 


nar, ſe for- 


rifie, & Ver. 


foiblic avec 
le Corps. 


generation ſuyvoir la commune condi- 
tion des choſes humaines: Comme auſſi 
ſa vie, par Fopinion d Epicurus & de 
Democritus, qui a eſte la plus receue , 
ſuyvant ces belles apparences : Qu'on 
la voyoit naiſtre, à meſm̃e que le co 

en eſtoit capable, on voyoir Darts | 
forces comme les corporelles; on y re- 


- 


cognoiſſoit la foibleſſe de ſon enfance, 


& avec le temps ſa vigueur & ſa ma- 
rurit6: & puis ſa declination & ſa vieil- 
leſſe, & enfin fa decrepitude : 


*La penſce de Platon eft bien affoiblie ici. Car 
Platon veut qu'autant de mauvaiſes Actions qu'on 
auta commiſes, & autant de Perſonnes qu'on aura 
offenſe par là, on en ſoit puni dix fois dix ans, 
c'eſt- A- dire Veſpace de cent ans qui ef: la durte de 
la vie humaine. De Republ. L. X. p. 615. Je dois 
cette citation 2 M. Barbeyrac. 
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[k] gigni pariter cum corpore, & una 

Creſcere ſentimus: paritirque ſeneſcere mentem. 

Ils Pappercevoient capable de diver- 
ſes paſſions, & agitees de pluſieurs mou- 
vemens penibles, d'ou elle tomboit en 
laſſitude & en douleur, capable d' alte- 
ration & de changement, d'allegrefle -4 
d'aſſoupiſſement, & de langueur , ſub- 
jette A ſes maladies & aux offences, 
comme b eſtomach ou le pied: | 


[1] — mentem ſanari , corpus ut agrum, 
Cernimus, & flecti medicina poſſe videmus: 
eſblouye & trouble par la force du vin: 
(337) deſmue de fin aſſiette, par les 
vapeurs - d'une fievre chaude : endor- 
mie par l'application d'aucuns medica- 
mens, & reveillée par d'autres. 


1 Im] corpeream naturam animi eſſe ne- 


: ceſſe eft , | 
> _ Corporeis quoniam telis ictique laborat. 


[Ie] Nous ſentons que I'Ame nait & croit avec 
le Corps , & qu'elle vieillit avec lui. Lucree. L. III. 
J 446, Oc, 4 10 £2 

[1] Nous voyons qu'on guerit un Eſprit comme 
un Corps malade , & qu'on peut le retablir par le 
ſecours de la Medecine. Lacret. L. III. / $09, &c. 

(337) Tiree de ſon aſſiette. Deſmouvoir , dimovere. 
Eftre deſmenu & deſtourne de ſon opinion, dimoveri de 
fententia , Nicoe. | ; | 

Im] Puiſque VEſprit eſt frappe des traits qu'il 
tegoit des Corps, il faut 'neceflairement qu'il foit 
d une natute corporelle . Lucret. III. / 176, 177. 
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On luy voyoit eſtonner & renverſer tou- 
tes les facultez par la ſeule morſure d'un 
chien malade, & n'y avoir nulle ſi 

rande fermers de diſcours, nulle ſuffi- 
5 ,nulle vertu, nulle reſolution phi- 
loſophique, nulle contention de ſes for- 
ces , qui la peuſt exempter de la ſub- 
jection de ces accidens: La ſalive d'un 
chetif maſtin verſce ſur la main de So- 
crates, ſecouer toute fa ſageſſe & toutes 
ſes grandes & ſi reglees imaginations , 
les aneantir de maniere a i reſtaſt 
aucune trace de {a cognoillance pre- 
miere: 


In] Vis — animal 
Conturbatur, & — diviſs ſeorſum 
Digjectatur, eodem illo diſtracta veneno: 


Et ce venin ne trouver non plus de re- 
ſiſtance en cette ame, qu'en celle d'un 
enfant de quatre ans: venin capable de 
faire devenir toute la Philoſophie , fi 
elle eſtoĩt incarnte, furieuſe & inſenſee : 
ſi que Caton, qui tordoit le col à la 
mort meſme & à la fortune, ne peuſt 
ſouffrir la veue d'un miroir, ou del eau, 
accablẽ d' eſpouvantement & d'effroy , 
quand il ſeroit tomb par la contagion 


Tn] LUEſprit eſt brouille 5 confondu, & detruit 
par la force de ce poiſon. 1d. Ibid. 48, Gr. 
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d'un chien enrage, en la maladie que / 
les Medecins nomment Hydrofobie : 
lo] — vis morbi diſtracta per artus | 
| s 4quore w | 
G 


Turbat agens animam , ſpumante 
ſalſs : . = 
Ventorum ut validis ferveſcunt wiribus = 
unde. . 


Or quant à ce point, la Philoſophie ame de 
a bien armePhomme pour la ſouffrance — * 
de tous autres accidens, ou de patien- jerr: 24 
ce, ou ſi elle couſte trop à trouver, Bw hs 
d'une deffaitte infaillible, en ſe deſro- 
bant tout A fait du ſentiment : mais 
ce ſont moyens, qui ſervent à une ame 
eſtant à ſoy, & en ſes forces, capable 
de diſcours & de deliberation: non pas 
à cet * inconvenient, ou chez un Phi- 
loſophe, une ame devient l'ame d'un 
fol, trouble, renverſee & perdue. Ce 
que pluſieurs occaſions produiſent, com- 
me une agitation trop vehemente, que, 


par quelque forte paſſion, Fame peut 


. j 
* * 
1 
1 
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[0] La violence de ce Mal ſe re ndant par tous 


les membres, trouble l'ame qui devient le jduèt 
de ſa futeur, comme les Flots ecumeux de la Mer, 
violemment agitez par Iimpetuoſite des vents. 1d. 
Ibid. ½ 491, Ce. 

fHAccident, qui e& le mot qu'on trouve ici dans 
I Edition de 1587. à Paris chez Jean Richer.— 
Accident par lequel { Ame d un Philoſophe devient | ame 


d'un Fon, &c. 


Ge 
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engendrer en ſoy· meſme : ou une bleſ- 
ſure en certain endroir de la perſonne; 
ou une exhalation de Feſtomach, nous 
jettant à un eſblouyſſement & tour- 
noyement de teſte: 


[p] morbis in corporis avius errat 
Sept animus, dementit enim, deliraque fatur: 
Interdimque gravi lethargo fertur in altum 
Eternu mque ſoporem , oculis nutuque cadenti. 


Les Philoſophes n'ont, ce me ſemble, 
guere rouche cette corde, non plus 
wune autre de pareille importance. 
ont ce dilemme tous jours en la bou- 
che, pour conſoler noſtre mortelle con- 
dition Ou Fame eſt mortelle, ou im- 
mortelle: Si mortelle , elle ſera ſans 
peine: Si immortelle, elle ira en amen- 
dant. Ils ne touchent jamais autre 
branche: Quoy, ſi elle va en empirant 2 
Et laiſſent aux Poëtes les menaces des 
peines futures: Mais par- là ils ſe don- 
nent un beau jeu. Ce ſont deux omiſ- 
ſion qui s offrent a moy ſouvent en leurs 

diſcours. 


Tp) 11 arrive ſouvent que Efprit de l' Homme 
trouble dans ſes fonctions ordinaires par les mala- 
dies du Corps, exttavague dans ſes diſcours; & 
quelquefois attaque d'une violente lethargie , les 
yeux ferme, & le viſage abbatu; il tombe dans 
un long & profond aſſoupiſſement. Lucrer. L. III. 
J 464, &'s, bd r 

(338) 
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diſcours. Je reviens (338) à la premie- 
re: Cette ame pert l'uſage du ſouve- 
rain bien Stoique, ſi conſtant & ſi fer- 
me. Il faut que noſtre belle ſageſſe ſe 
rende en cet endroit, & quitte les ar- 
mes. Au demeurant, ils conſideroient 
auſſi par la vanité de l' humaine Rai- 
ſon, que le meſlange & fociers de deux 
pieces ſi diverſes, comme eſt le mor- 
tel & Fimmortel, eſt inimaginable: 


[a] Quippe exgnim mortale æterno jungere ,& 
una. ey" 
_ Conſentire putare , & fungi mutua poſſe , 
Deſypere eff, Qid enim diverſius eſſe pu- 


tandum ejt , 

Ant magis inter ſe disjuniium diſcrepi- 
tanſque , 
Quam mortale quod eſt , immortali atque 

perenni 
Junitum in concilio ſa vas tolerare fro- 
tellas? 


(338A la premiere omiſſion, ove Ame la plus 
ſage , & la plus vigouren/e , peut devenir folle & 
snbecille. , 
(q] C'eſt etre fou que de pretendre afſocier le 
Mortel avec UVImmortel , & de fe figurer qu'ils 
uifſent s accorder, & agir mutuellement enſem- 
le. Car eſt il rien de plus different , de plus di- 
ſtinck, & de plus contraire que l'union d'une Subſ- 
tance petiflable avec une Subſtance immortelle ? 
Le moyen que ces deux Natures s'allient pour ſup- 
porter de concert mille accidens funeſtes? Lucret. 
L. III. % 801 , &c, 


Tome III. O 


N 
| 
| 
| 
| 
| 


T*immort a- 
lire de Ame 
foibiement 
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Davantage ils ſentoyent lame s enga- 
ger en la mort, comme le corps : 


[t] mul avs feſſa fatiſcit; 

Ce que, ſelon Zeno, Fimage du ſom- 
meil nous montre aſſen. Car il eſtime 
que c eſt une defaillance & cheute de 
Fame auſſi bien que du corps: (339) 
Contrahi animmwn , & quaſi labs putat 
atque decigere. Et ce qu'on apercevoit 
en aucuns, ſa force, & ſa vigueur ſe 
maintenir en la fin de la vie, ils le 

portoyent à la diverſitè des maladies , 
comme on void les hommes en cette 
extremitè, maintenir, qui un ſens, qui 
un autre, qui Vouir, qui le fleurer, ſans 
alteration : & ne fe voir point d' affoi- 
bliſſement ſi univerſel, qu'il n'y reſte 


quelques parties entieres & vigoureuſes: 


Ii Non alio pacto quam ſi pes cum dolet agri, 
In nullo caput interea fit fort? dolore. 


La veuẽ de noſtre jugement ſe ra 
porte à la veritẽ, comme fait lil qu 


fr] Abbarue avec lui ſous le poids des annees, La- 
cret. L. III. / 459- 

(339) Cic. de Divinat. L. II. c. 38. — Monta- 
gne explique les paroles de Ciceron avant que de 
les citer. ' e 

[ Comme lo- qu'on a mal au pied, fans ſen- 
tit aucune doulcu. A tete. Lacret. L. III. v/. 111, 
Cc. | | 
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chat-huant, A la ſpendeur du Soleil, ten par 
ainſi que dit Ariſtote (340) : Par ou le _ —_ 
ions- nous mieux convaincre que rife. 

par ſi groſſiers aveuglemens en une ſi 
apparente lumiere ? Car opinion con- 
traire , de l'immortalité de l'ame, la- 
quelle Cicero dit avoir eſte premiere- 

ment introduite, aumoins du teſmoigna- 

ge des Livres, par (341) Pherecydes 

Syrius du temps du Roy Tullus (d'autres 

en attribuent Pinvention a Thales: & au- 
tres à d'autres) c eſt la partie de Phamai- 

ne ſcience traictèe avec plus de reſerva- 

tion & de doubte. Les Dogmariſtes les 

plus fermes ſont contraints en cet en- 

droit principalement, de ſe rejetter à 

Fabry des ombrages de Academie. Nul 

ne ſgait ce qu Ariſtote a eſtably de ce + 
ſubject, non plus que touts les Anciens 

en general, qui le manient d'une va- 


cillante creance : [t] rem gratiſſimam | 


(340) Q7T#p yay x] Tx Tay vuuTepl- . 
J, Tyds 73 0505 , 7w Hd ifa, | 
rr Kal Tis nueTipas JJuxis u, nde | 
Ta Th oe 22140;T4T4 h. Meraphyſ. 


L. II. c. 1. Ce Paſſage m'a etè indique par M. Bar- 
beyras. 


(241) Tuſc. Queſt. L. I. c. 16. 

t] Choſe agceable qu'ils promettent plitor 
qu'ils n'en prouyent la certicude. Paroles tirers de 
Seneque, ( Epift. 102.) qui ayant medite fur Vetet- 
nite des Ames, dit a fon Ami, Juvabar de arerpira+ 


O 2 
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omittentium magis quam probantium. 
Il Feſt cachè ſous le nuage des paroles 
& {ens difficiles, & non intelligibles , 
& a laiſle A ſes Sectateurs, autant a 
debattre fur ſon jugement que fur la 


Mmatlere. | 


Sur quoi ef Deux choſes leur rendoient cette opi- 
nion plauſible: Pune , que ſans Iimmor- 


nion de l im- 


moerralite des talitè des ames, il n'y auroit plus de- 


Ane 


quoy aſſeoir les vaines eſperances de la 
gloire , qui eſt une conſideration de 
merveilleux credit au Monde: autre, 
que c eſt une tres- utile impreſſion, com- 
me dit Platon, que les vices quand ils 
ſe deſrobent de la veuẽ & cognoiſſance 
de I humaine juſtice, demeurent tous- 
jours en butte a la divine, qui les pour- 
ſuivra, voire apres la mort des coulpa- 
bles. Un ſoing extreme tient homme 
d'alonger ſon Eſtre; il y a pourveu par 
toutes a pieces. Et pour la conſervation 
du corps, ſont les ſepultures: pour la 
conſervation du nom, la gloire. Il a 
employe toute fon opinion A ſe rebaſtir 
( impatient de fa fortune) & à (342) 


te animarum quærere, immo mehercule credere. Crede» 

bam enim facile opinionibus magnorum virorum, rem 

gratiſfimam promitrtentium mags quam probantium. 
(342) Eftangonner , appuyer , eſtayer , Nicot.— 


- S'eſtangonner par ſes inventions » c'eſt , aſſurer , ren- 


| forcer ſon exiſtence par ſes propres imaginations» 


3 - 
RY 
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s eſtangonner par ſes inventions. Lame 
par ſon trouble & ſa foibleſſe, ne pou- 
vant tenir ſur ſon pied, va queſtant de 
toutes parts des conſolations, eſperan- 
ces & fondements, & des circonſtances 
eſtrangeres, ou elle sattache & ſe plan- 
te. Et pour legers & fantaſtiques que 
ſon invention * lui forge, $'y repoſe 
plus ſeurement qu'en ſoy , & plus vo- 
lontiers. Mais les plus aheurtez à cette 
ſi juſte & claire perſuaſion de l'immor- 
talitè de nos Eſprits, c eſt merveille com- 
me ils ſe ſont trouvez courts & impuiſ- 
fans a Veſtablir par leurs humaines for- 
ces. [u] Somnia ſunt non docentis, ſed 
optantis, diſoit un ancien. L'homme 
peut recognoiſtre par ce teſmoignage, 
qu'il doit à la fortune & au rencontre, 
la veritè qu'il deſcouvre lui ſeul; puis 
que lors-meſme qu'elle lui eſt romb&e 
en main, il n'a pas dequoy la ſaiſir & 
la maintenir, & que ſa raiſon n'a pas 
la force de sen prevaloir. Toutes cho- 
ſes produites par noſtre propre diſcours 

(u) Ce ſont les reveries d'un We qui ſou- 
haite les choſes ſans ſe mettre en peine de les 
prouver, Cic. Acad. Quæſt. L. IV. c. 38. Dans cet 


endroit Ciceron nen vent qu à Democrice qui par la 

ſuppoſition du Vuide & des Aromes de differentes firures, 

pretendoit expliquer la formation de toutes choſes pre- 

renſion ridicule , comme Montagne {a prouve ci-defſus 

en peu de mots, p. 404, 465. . 
3 
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& ſufſiſance, autant vrayes que fauſles, 
ſont ſubjectes à incertitudes & debar. 
C'eſt pour le chaſtiment de noſtre herre, 
& inſtruction de noſtre miſere & inca- 
pacire , que Dieu produit le trouble, 
& la confuſion de F'ancienne Tour de 
Babel. Tout ce que nous entreprenons 
ſans ſon aſſiſtance, tout ce que nous 
voyons ſans la lampe de ſa grace, ce 
neſt que vanite & folie. eſſence mel- 
me de la Verite, qui eſt uniforme & 
conſtante , quand la fortune nous en 
donne la poſſeſſion, nous la corrompons 
& abaſtardiſſons par noſtre foibleſle. 
Quelque train que homme prenne de 
ſoy, Dieu permet qu'il arrive tousjours 
à cette meſme confuſion, de laquelle 
il nous repreſente ſi vivement l'image 
ar le juſte cliaſtiment, dequoy il battit 
outrecuidance de Nemroth, & anean- 
tit les vaines entreprinſes du baſtiment 
de {a Pyramide. [x] Perdam ſapientiam 
ſapientium, & prudentiam prudentium 
reprobabo, La diverlit6 d'id1omes & de 
langues, dequoy il troubla cet ouvrage , 
qu' eſt- ce autre choſe, que cette infinie 
& perpetuelle altercation & diſcordan- 
ce d opinions & de raiſons, qui accom- 


{x) Yabolirdi la ſageſſe des Sages , & j'aneanti- 
tai la prudence des intelligens. 1. Corinch. I. c. 15. 
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paigne & embrouille le vain baſtiment 
de Thu ne ſcience? Et Fembrouille 
utilement. Qui nous tiendroit, ft nous 
avions un grain de connoiſſance? Ce 
Sainct m'a faict grand plaiſir: [y] Ipſa 
Veritatis occulatio, aut humilitatis exer- 
citatio eſt, aut elationis attritio. Juſques 
a quel poinct de preſomption & d' in- 
ſolence, ne portons- nous noſtre aveu- 
glement & noſtre beſtiſe ? 

* Mais pour reprendre mon propos : ,C* « '« 
c'eſtoit vrayement bien raiſon, que nous gue nous 
fuſſions tenus à Dieu ſeul, & au bene- _— 2 5 
fice de fa grace, de la verite d'une ſi lima 
noble creance, puiſque de la ſeule libe- _— was 
ralits, nous recevons le fruit de Vim- 
morralire, lequel conſiſte en la jouyſ- 
ſance de la beatitude eternelle. Confeſ- 
ſons ingenuement, que Dieu ſeul nous 
Fa dict, & la foy: Car leon weſt-ce 
pas de Nature & de noſtre Raiſon, Er 
2 retentera ſon Eſtre & ſes forces, & 
edans & dehors, ſans ce privilege 
divin : qui verra l'homme, fans le flat- 
ter, il n'y verra ny efficace, ny facul- 
te, qui ſente autre choſe que a Marr 
& la Terre, Plus nous donnons, & de- 


[y] Cela meme que la Verite ſoit cachee aux 
hommes, ſert à les exercer à Phunylite , ou 2 
dompter leur orgueil. D. Auguſtin. De Civit. Dei, 
L. II. c. 22. h 
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R vons, & rendons a Dieu, nous en fai- 
ſons d' autant plus Chreſtiennement. 
Ce que ce Philoſophe Stoicien dit tenir 
du fortuit conſentement de la voix 
pulaire, valoit- il pas mieux qu'il le tinſt 
de Dieu? [z] Cum de animorum æterni- 
tate diſſerimus, non leve momentum 
apud nos habet conſenſus hominum , aut 
imentium inferos, aut colentium. Vitor 
K publica perſuaſione, 
. qu conſs. Or la foibleſie des argumens humains 
* is. ſur ce ſubjet, ſe connoiſt ſingulierement 
muriaelice de . ” 
P Ame > felon par les fabuleuſes circonſtances, qu'ils 
eren. Phi= ont ad jouſtèes à la ſuitte de cette opi- 
eben. nion „pour trouver de quelle condi- 
tion eſtoir cette noſtre immortalit. Laiſ- 
ſons les Stoictens, [a] Uſaram nobis 
largiunt ur „ tanquam cornicibus; din 
manſuros aiunt animos, ſemper, neg ant 
qui donnent aux ames une vie au dela 
d de cette cy, mais finie. La plus univer- 
ſelle & plus receuẽ ſantaiſie, & qui du- 
re (343) juſques à nous, ꝙ a eſtè celle, 


[z} Lorſque nous traitons de Fimmortalite de 
PAme , nous comp:ions beaucoup fur te conſente- 
ment des kommes qui craignent, ou — 1 les 
Dieux infernaux. Je me ſers de cette perſuaſion pu- 
blique. Senec. Epiſt. 117. ab initio. 

655 Qui nous en accordent 'uſage comme aux 
Corneilles, diſant que nos Ames ſubſiſteront long- 
temps apres la mort, mais non pas toujours, Cece. 
Tuſc. Quæſt. L I. c. 312 d 

(343) En Perſe, dans I Indeuffan, & aillews. 


del a un 


- 
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de laquelle on fait Autheur Pythagoras, 
non qu'il en fuſt le premier Inyenteur, 
mais d'autant qu'elle receut beaucoup 
de poids, & de credit, par Pauthorite 
de fon approbation: C'eſt que les ames 
au partir de nous, ne faiſoient que rou- 
ler de Fun corps à un autre, d'un Lyon 


à un Cheval, d'un Cheval à un Roy, 


ſe promenants ainſi ſans ceſſe, de mai- 


ſon en maiſon. Et luy, diſoit ſe ſouve- 

nir (344) avoir eſte Æthalides, depuis 
Euphorbus, en apres Hermotimus , en- 
fin de Pyrrhus eſtre paſſe en Pythago- 
.ras : ayant memoire de ſoy de deux 
cents {ix ans. Adjouſtoyent aucuns, que 
ces meſmes ames remontent au Ciel par 
fois, & en devallent encores: 


[b] o pater, anne aliquas ad Calum hinc 
ire putandum eſt | 


Sublimes animas, iterumque ad tarda reverts 
Corpora? Qua lucis miſeris tam dira cupido? 


Origene les fait aller & venir eternelle- 
met du bon au mauvais eſtat. L opinion 


(344) Diogene Lacrce dans la Vie de Pythagore ,, 
T. VIII. e. 4 » 5. | 

[bj O mon pere, eft-il bien vrai que quelques. 
Ames $'eleyent d'ici bas vers le Ciel, pour aller 
encore s'enfermer dans des Corps lourds & peſans? 
D'oy-yient a ces pauvres Creatures une /paſlion fi. 
wiolente pour la vic > xeid. L. VI. v/-719 > &. 


Qs 


CIT 


* 


reſoint à PAſtre , auquel il eſt 9 : 
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que Varro recite ( 345) , eſt qu' en qua- 
tre cens quarante ans de revolution elles 
ſe rejoignent a leur premier corps. Chry- 
ſippus ( 346) , que cela doit advenir 


apres certain eſpace de temps incognu 
& non limits, Platon ( qui dit tenir 


( 347) de Pindare & de Vancienne Poë- 
ſie cette croyance ) des infinies viciſſitu- 


des de mutation, auſquelles Fame eſt 
. preparce, n'ayant ny les peines , ny les 
recompenſes en autre Monde, que tem- 
. Porelles , comme fa vie cettuy- cy n'eſt 


ue temporelle , conclud en elle une 
8 ſcience des affaires du Ciel, 
de Enfer, & d'icy, où elle a paſſe, re- 


paſſé, & ſejournè a pluſieurs voyages: 


matiere à {a reminiſcence. Voicy ſon 
progres ailleurs: Qui a bien veſcu, il ſe 


qui mal, il paſſe en femme: & ſi lors- 
meſme il ne ſe corrige point, il ſe re- 
change en beſte de condition convena- 

(45) De quelques faiſeurs d'Horoſcope ; Gene® 
thliaci quidam. Le Paſſage fe trouve dans S. Augu- 


in, De Civic. Dei, L. XXII. c. 28. | 
346) La#ence nous a conſery6 le Paſſage enGrec: 


Trg £01705 , Siavy , ws d di- 
ro, X24] hug wiTa T5 TENEUTRTHI, THAW 
p d einnuuiruy XY tis or vir ig 
x2725hreola oY. Inſt. Div. L. VII. c. 23. 


C'eſt M. Barbeyrac qui m'a indique ce paſſage. 


(347) In Menone > p. 16, G. & p. 17. 4 / 
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ble à ſes mœurs vicieuſes: & ne verra 
fin à ſes punitions, qu'il ne ſoit revenu 
2 fa naive conſtitution, Seſtant par la 
force de la Raiſon defaitt des qualitez 
groſſieres, ſtupides , & elementaires , 
qui eſtoient en luy. Mais je ne veux 
oublier l'objection que font les Epicu- 
riens à cette tranſmigration de corps en 
autre. Elle eſt plaiſante. Ils demandent 
quel ordre il y auroit , ſi la preſſe des 
mourans venoit à eſtre plus grande que 
des naiſſans. Car les Ames deflogtes de 
leur giſte ſeroĩent a ſe fouler aqui pren- 
droit place la premiere dans ce pouvel 
eſtuy. Et demandent auſſi, à quoy elles 
fleroient leur temps, cependant.qu'el- 

atrendrojent qu'un logis leur fuſt 
appreſte: ou au Nate Sil naiſſoit plus 
d' animaux, qu'il n'en mourroit , ils 
diſent que les corps ſeroient en mauvais 
party, attendant l infuſion de leur Ame, 
& en adviendroit qu'aucuns d'iceux fe 
mourroient avant que d'avoir eſte vi- 
vans. 5 


[c] Denique connubia ad Veneris , parti ſque 
ferarum , | 


Ce) Il ſemble enfin qu'il eſt ridicule d'imaginer 
qu'a point nomme les Ames aſſiſtent a l'accouple- 
ment des Animaux, & à leur naiflance , & que ces 
Natures immortelles ſoient continuellement au 
guet en nombre innombrable pour enrrer dans des 


O 6 


2d 


324 ES$SA1S DE MONTA 16G NE, 
Efſe animas prefio deridicslum aſe videtur, 
Et ſpettare immcrtales mortalia membra 
Innumero numero _certareque preproperanter 
Inter ſe , que rin potiſimague in nuctur. 


Dautres ont arreſts Fame au corps des 
rre{paſlez, pour en animer'les ſerpen nts, 
les vers, & autres beſtes, qu'on dit sen- 
gendrer a la corruption de nos mem- 
res, voire & de nos cendres. D'autres 
la diviſkue en une partie mortelle, & 
Fautre immortelle. Autres la fonr cor. 
porelle, & ce neantmoins immortelle. 
Aucuns la font immortelle, ſans ſcien- 
ce & ſans cognoiſſance. Il y en a — 
des noſtres-· meſmes qui ont eſtimè, 
des ames des condamiiez, il sen Fai wy 
des Diables , comme plutarque penſe 
qi ſe face des Dieux de celles qui 
font ſauvées: Car il eſt peu de choſes 
que cet Aurheur-la eſtabliſſe d'une fa- 
gon de parler ſi reſolue, qu'il fait cette- 
cy: maintenant par tout ailleurs une 
maniere dubitatrice & ambigue. (348) 


Corps mortels, chacune prete a diſputer Lavanta- 
te d'erre introduite la premiere. Lucret. Lib. III. 


wv/: 557 » &c. 

(348) Tas Juxas ( Tov . ) - 
T&T451y oi80 Ya (JG. ) x guoly Kal Jian 
6:12 „ tx ty arg „eie fees „ ix d 
ire , Us Saipwas , in bt Jaigirar (ar 


— 
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faut eſtimer (dit- il) & croire fermt- 
ment, que les ames des hommes vertu ux 
felon Nature & felon Juſtice divine, de- 
viennent d hommes Saints, & de ſaints 
Demy-dieux , & de Demy-dieux ; apres 
ils ſont parfaittement , comme es ſa- 
crifices de purgation , nettopex & puri- 
fed, eſtans delivrez de toute paſſubilite 

de route mortalite , ils deviennent , 
non par aucune ordonnance civile, mais 
4 la verite , & ſelon raiſon wrayſembla- 
ble, Diexx entiers & parfaitts , en rece- 
vant une fin tres heureuſe & tres-plo- 
rieuſe. Mais qui le voudra voir, luy , 
qui eſt des plus retenus pourtant & 
moderez de la bande, $'eſcarmoucher 
avec plus de hardicfle , & nous conter 
tes miracles ſur ce propos, je le renvoye 
à ſon diſcours de la Lune, & du Demon 
de Socrates, là ou auſh evidemment 
qu en nul autre lieu, il ſe peut adverer , 


les myſteres de la Philoſophie avoir 


Ne Gomep i rex daha, nal Le- 
03 ow , amrar avozvyr rai 7d ννννν ual . 
bury) & viug be, , am ννEEẽ xa] 
xaTa y tixita Myer ts ede & 
Td XANUCOY N MAKXPLOTHAT TAS ATOAL- 
acac. In Vita Romuli , p. 36. T. I. Francof. 1599. 


La Traduction employee ici 1 Montagne, cſi: 
TAmyot , Vie de Romulus , ch. 14. 


Diverſice de 
fentimens ſur 
la matiere 
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beaucoup d'eſtrangetez communes ax ec 
celles de la Poëſie: Fentendement hu- 
main ſe perdant à vouloir ſonder & 
contteroller toutes choſes juſques au 


bout: tout ainſi comme, laſſez & tra- 


vaillez de la longue courſe de noſtre 
vie, nous retombons en enfantillage. 
Voyla les belles & certaines inſtructions 
ue nous tirons dela Science humaine A 
ur le ſubje& de noſtre ane. 
Il ny a point moins de abel ce 
qu'elle nous apprend des parties cor po- 


4%i pro lait le elles. Choiſiſſons - en un , ou deux 


Corps de 
Shomme. 


exemples : car autrement nous nous 
perdrions dans cette Mer trouble & 
vaſte des erreurs medecinales. Scachons, 
fi on s accorde au moins en cecy, de 

uelle matiere les hommes ſe produi- 
ent les uns des autres. Car quant à leur 
premiere production, ce n'eſt pas mer- 
veille, ſi en choſe ſi haute & ancienne, 
Fentendement humain ſe trouble & diſ- 
ſipe. Archelaiis le Phyſicien , duquel 
Socrates fut le diſciple & le mignon , 


felon Ariſtoxenus, diſoit, ( 349 & les 


bommes & les animaux avoir eſte faicts 
d'un limon laicteux, exprime par la 


chaleur de la Terre. Pythagoras dit 


* 349) Diogene Lat res dans la Vie d' Archelaüs, 
LM Sem. 17). 
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noſtre ſemence (350) eſtre Veſcume de 
noſtre meilleur ſang: Platon, (351) 
Feſcoulement de la molle de Feſpine 
du dos: ce qu'il argumente de ce que 
cet endroit ſe ſent le premier, de la laſ- 
ſers de la beſogne: Alcmeon, (352 ) 

artie de la ſubſtance du cerveau : & 
qu'il ſoir ainſi, dit-il , les yeux trou- 
blent A ceux qui fe travaillent outre 
meſure 4 cet exercice : Democritus , 

(353 ) une ſubſtance extraite de toute 
la maſſe corporelle : Epicurus, (354) 
extra icte de ame & du corps: Ariſtote, 

un excrement tire de [aliment du ſang 

le dernier qui s eſpand en nos membres: 
autres, du ſang, cuit & digeré par la 
chaleur des genitoires: ce qu'ils jugent 

de ce qu aux extremes efforts, on rend 
des gouttes de pur ſang: en quoy il 
femble qu'il y ayt plus d'apparence, fi 
on peut tirer quelque apparence d'une . 
confuſion ſi inne 

Or pour mener à effect cette ſemence, Par quels 

combien en font- ils d opinions contrai- ,,;c. 5 
res ? Ariſtote (355) & Democritus = prolifi- 


(3 50) Plutarch. De Placitis Philoſophorum , L. V. 
C. 3. | 1 


384 1 | 
0 $ 3 Plutarque joint ſur cet article Zenon avec 
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tiennent que les femmes ni ont point de 
ſperme: & que ce n'eſt qu'une ſueur 
qui elles eſlancent par la chaleur du plai- 
fir & du mouvement , qui ne ſert de 
rien à la generation. Galen au contrai- 
re, & ſes ſuivans, que fans la rencon- 
tre des ſemences, la generation ne ſe 

peut faire. | 
Temp: de ls Voyla les Medecins, les Philoſophes, 
F 4 les Juriſconſultes , & les Theologiens , 
derermine. aux priſes peſle meſle avec nos femmes, 
ſur la diſpute , a quels rermes les fern- 
mes portent leur fruit. Er moy je ſe- 
cours par Fexemple de moy - meſme, 
ceux d'entrieux , qui maintiennent la 
groſſeſſe d'onze mois, Le Monde eſt 
de cette experience: il n'eſt ſi ſim- 
ple femmelette qui ne puiſſe dire ſon 
ad vis ſur toutes ces conteſtations; & ſi 
nous nen ſcaurions eſtre d'accord. En 
voyla aſſez pour verifier que Fhomme 
neſt non plus inſtruit de la cognoiſſan- 
ce de ſoy, en la partie corporelle, cu'en 
la ſpirituelle. Nous avons propaſè luy- 
—— a ſoy ; & fa Raiſon , à ſa Rai- 


Ariftote, & dit expreſſement que Democrite croyoit 
que les femelles jettoient de la ſemence. 79 Indu 
pf, G APIS OTIANS mal Zur 
yan wv vy per e D i ,, 
A. De Placitis Philoſophorum, L. V. c. 5 


— 
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ſon, pour voir ce qu'elle nous en diroit. 
Il me ſemble aſſez avoir montre com- 
bien peu elle S entend en elle- meſme. 
Et qui ne s entend en ſoy, en quoy ſe 
peut · il entendre 2 d] Quaſi vero men- 
ſuram ullius rei poſſit agere, qui ſui 
neſciat. Vrayement Protagoras nous en 
contoit de belles, (356) faiſant Phom- 
me la meſure de toutes choſes, qui ne 
ſceut jamais ſeulement la ſienne. Si ce 
n'eſt luy, ſa dignite ne permettra pas 
qul autre creature ayt cet advantage. Os 
luy eſtant en ſoy ſi contraire, & l'un ju- 
gement ſubvertiſſant l'autre ſans ceſſe, 
cette favorable propoſition n'eſtoir 
qu'une ri{ce”, qui nous menoit con- 
clurre par neceſſitè la neantiſe du com- 
pas & du compaſſeur. Quand Thales 
eſtime la cognoiflance de l' homme 
tres difficile a homme (357) , il luy 
apprend , la cognoiſſance de toute au- 
tre choſe luy eſtre impoſſible. Vous, 


(d) Comme fi celui qui ignore fa propre meſu- 
re, pouvoit entreprendre de meſuret quelque autre 
choſe. Plin. Hiſt. Nat. L. II. c. 1. 


(356) Avegarnrs : mare! yonuvate? i. 
Toy «iv avlpwres, Apud Sext. Empiricum ad- 
verſ. Mathem. $. Ei £54 KprTnytor aanbias ; 
P. 148. 5 

(357) Ti Sora; ven, 7diaurdy wards. 
Dieg. Lierce L. I. f. 36. 
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pour qui jay pris la peine d'eſtendre un 
ſi long corps, contre ma couſtume , ne 
refuyrez point de maintenir * voſtre 
Sebonde , par la forme ordinaire d'ar- 
umenter , dequoy vous eſtes rous les 
<3 inſtruite , & exercerez en cela 
voſtre eſprit & voſtre eſtude: car ce 
dernier tour d' eſcrime icy , il ne le faut 
2 que comme un extreme re- 
Ceſt un coup deleſpere , auquel 
il faut abandonner vos armes, pour 
faire perdre à voſtre adverſaire les ſien- 
nes: & un tour ſecret, duquel il ſe faut 
ſervir rarement & reſervẽment. C'eſt 
grande temeritè de vous perdre pour 
perdre un autre. Il ne faut pas vouloir 
moutir pour ſe venger, comme fit Go- 
brias: Car eſtant aux priſes bien eſtroic- 
tes avec un Seigneur (258) de Perſe, 
Darius y ſurvenant Fteſpéèe au poing , 
ui craignoit de frapper, de peur d'aſ- 
ner Gobrias: il luy cria, qu'il donnaſt 
hardiment, quand il devroit donner au 


Montagne s' adreſſe ici à une Dame d une qua- 
lite diſtinguee qui l'avoit chargé de faire I'“ Apolo- 
gie de Sebonde, & a laquelle nous devons, par con- 
ſequent ce Douzieme Chapitre des E/ais , le plus 
long » & au jugement de bien des gens , le plus 
curicux de tous. 


(358) Avec un des Mages: EvuTA«#+v798 I'S 


Tos 7Þ Mayw AH’ £74505 nebel, 
c. Herador. L. III. p. 219. 
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travers tous les deux. Tay veu reprouver 
pour injuſtes, des armes & conditions 
de combat ſingulier deſeſperces , & auſ- 
quelles celuy qui les offroit, mettoit luy 
& ſon compaignon en termes d'une fin 
a rous deux inevitable. Les Portugais 
prindrent en la Mer des Indes certains 
Turcs priſonniers, leſquels impatiens 
de leur caprivite , ſe reſolurent, & leur 
ſucceda, frottant des clous de navire 
Fun à l'autre, & faiſans tomber une 
eſtincelle de feu dans les caques de 
poudre, ( qu'il y avoit en Vendroit ou 
ils eſtoyent gardez ) d'embraſer & met- 
tre en cendre eux , leurs maiſtres & le 
vaiſſeau, Nous ſecouons icy les limites 
& dernierescloſtures des Sciences: auſ- 
quelles l' extremit eſt vitieuſe, comme 
en la vertu. Tenez- vous dans la route 
commune: il ne fait mie bon eſtre ſi 
ſubtil & ſi fin. Souvienne · vous de ce que 


dit le proverbe Toſcan, 
[ e ] Chi troppo aſſoteiglia, ſi ſcavexxa. 


Je vous conſeille en vos opinions & 
en vos diſcours, autant qu'en vos 
mœurs, & en toute autre choſe, la mo- 
deration & Pattrempance, & la fuite de 


Ce] Par trop ſubtiliſer on 5egare ſoi-meme. Petrarch. 
Cant. 22. 4. | 


> 
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la nouvellere & de Veſtrangerse. Toutes 
les voyes extravagantes * me faſchent. 
Vous qui par Fauthorire que voſtre 
grandeur vous apporte, & encores plus 
par les avantages que vous donnent les 
qualirez plus voſtres, pouvez d'un clin 
d' il commander A qui il vous plaiſt, 
deviez donner cette charge a quelqu'un, 
qui fiſt profeſſion des Lettres, qui vous 
euſt bien autrement appuye & enrichy 
cette fantaſie. Toutesfois en voicy aſtez, 
ur ce que vous en avez à faire. 
”, ng or, Epicurus diſoit des Loix , que les pi- 
res pour re res nous eſtoyent ſi neceſſaires, que 
nir Phomme ſang elles, les hommes S entremange- 
en regle. ; © 
roĩent les uns les autres. Et Platon ve- 
riſie que ſans Loix, nous vivrions com- 
me beſtes (3 59). Noſtre eſprit eſt un 
outil vagabond, dangereux & temerai- 
re: il eſt malaiſe d'y joindre Pordre & 
la meſure. De mon tems ceux qui ont 
quelque rare excellence au Jeſſus des 
autres, & quelque vivacite extraordi- 
naire, nous les voyons quaſi tous, des- 
bordez en licence d' opinions, & de 


* Me choquent. | 

(359) Comme les Beres les plus feroces : Os a4 
Pugs avlearaus avaryrtiw Tirer9z1 „ ral 
Ci nzTa vines 1 (anSty Prat our Tay - 
Ty 49 pνcñ vor ng iv. De Legib. L. IX. p. 874. E · 


a 
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mœurs: c'eſt miracle Fil sen rencontre 
un raſſis & ſociable. On a raiſon de 
donner à VEſprit humain les barrieres 
les plus contraintes qu'on peut. En l'eſ- 
rude , comme au reſte, il luy faut 
compter & regler ſes marches: il = 
faut tailler par art les limites de ſa 
chaſſe. On le bride & garrotte de re- 
ligions, deloix, de couſtumes, de ſcien- 
ce, de preceptes, de peines , & recom- 
penſes mortelles & immortelles: enco- 
res voit-· on que par fa volubilitè & diſ- 
ſolation, il eſchappe à toutes ces liai- 
ſons. C'eſt un corps vain, qui n'a par 
ou eſtre ſaiſi & aſſenè: un corps divers 
& difforme, auquel on ne peut aſſeoir 
nceud ny priſe, Certes il eſt peu d ames 
{1 reglees', {1 fortes & bien nees , a qui 
on ſe puiſſe fier de leur propre conduic- 
te: & qui puiſſent avec moderation & 
fans remerite , voguer en la liberrs de 
leurs jugemens , au dela des opinions 
communes. Il eſt plus expedient de les 
mettre en tutelle. C'eſt un outrageux 
glaive a fon Poſſeſſeur meſme , que 
Eſprit), à qui ne ſcait sen armer ordon- 
nẽment & diſcrettement. Et n'y a point 
de beſte, à qui il faille plus juſtement 
donner des orbieres , pour tenir {a vuE 
ſubjecte, & contrainte devant les pas; 


Les Sciences 
fone aujour- 
A hui era- 

blies par or- 
don nance Ci- 


vile. 
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& la garder d*extravaguer ny canyla, 
hors les ornieres que uſage & les loix 
luy tracent. Parquoy il vous ſiera mieux 
de vous reſſerret dans le train accouſtu- 
me, quel qu'il ſoit, que de jetter voſtre 
vol à cette licence effrence. Mais ſi quel- 
qu'un de ces nouveaux Docteurs en- 
end de faire Vingenieux en voſtre 
preſence, aux deſpends de fon ſalut & 
du voſtre: pour vous deffaire de cette 
dangereuſe peſte, qui ſe reſpand tous 
les jours en vos Cours, ce preſervatif à 
Fextreme neceſſitè empeſchera que la 
contagion de ce venin n' offenſera, ny 
vous, ny voſtre aſſiſtance. 

La libertè donc & gaillardiſe de ces 
Eſprits anciens, produiſoit en la Philo- 
ſophie & Sciences humaines, pluſieurs 
Sectes d opinions differentes , chacun 
entreprenant de juger & de choiſir pour 
prendre party. Mais à preſent, que les 
hommes vont tous un train: [f] qu: 
certis quibuſdam deſtinatiſque ſententiis 
adadicti & conſecrati ſunt, ut etiam, que 
non probant , cogantur defendere : Et 

ue nous recevons les Arts par civile 
authorire & ordonnance , (i que les eſ- 
choles n'ont qu'un patron & parcille 


[f Qui deyouez à certaines opinions fixes & 
determinees , font reduits à defendre les choſes 
memes qu'ils deſapprouvent. Ex Cicerone, Tuſe. 


Quæſt. L. II. c. 2. 
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inſtitution & diſcipline circonſcripte, on 
ne regarde plus ce que les es 
— & Lt — „mais chacun à Ga 
tour, les regoit ſelon le prix, que Vap- 
probation commune & le cours leur 
donne: on ne plaide pas de I'alloy, mais 
de Paſage : ainſr ſe mettent egallement 
— On recoirt la Medecine , 
comme la Geometrie; & les battelages, 
les enchantemens, les liaiſons, le com- 
merce des eſprits des treſpallez , les 
domifications , & juſques à cette ridi- 
cule pourſuitte de la pierre philoſopha- 
le, rout ſe met ſans contredict. Il ne 
faut que ſgavoir, que le lieu de Mars 
loge au milieu du triangle de la main, 
celuy de Venus au pouce, & de Mer- 
cure au petit doigt: & que quand la 
menſale couppe le tubercle de l'en- 
ſeigneur, c'eſt ſigne de cruautè: quand 
elle faut ſoubs le mitoyen, & que la 
moyenne naturelle fait un angle avec la 
vitale, ſoubs meſme endroit, quec'eſt 
ſigne d'une mort miſerable: Que ſi à 


une femme, la naturelle eſt ouverte, & 
ne ferme point Langle avec la vitale, 
cela denote qu'elle ſera mal chaſte. Je 
vous appelle vous-meſme à teſmoin, (i 
avec cette ſcience; un homme ne peut 
paſſer avec reputation & faveur parmy 
toutes compagnies, | 


_ £336 Ess ars Dt Monraic xk, 
— err Theophraſtus diſoit, que Ihumaine 
dre ls con- cognoiſſance, acheminee , par les ſens, 


meiſance pouvoit juger des cauſes des choſes juſ- 


mane. a . 
ques a certaine meſure , mais qu'eſtant 


arriv6e aux cauſes extremes & premie- 
res, il falloitqu'elle s arreſtaſt, & qu'elle 
rebouchaſt, a cauſe ou de (a foibleſſe, 
ou de la difficultè des choſes. C'eſt une 
opinion moyenne & douce, que noſtre 
ſuffiſance nous peut conduire juſques à 
la cognoiſſance d aucunes choſes, & 
quelle a certaines meſures de puiſſance, 
outre leſquelles c'eſt temeritè de lem - 
ployer. Cette opinion eſt plauſible, & 
introduicte par gens de compoſition: 
mais il eſt malaiſe de donner bornes a 
noſtre Eſprit: il eſt curieux & avide, 
& na point occaſion de S arreſter pluſ- 
toſt a mille pas qu'a cinquante. Ayant 
eſſayé par experience, que ce à quoy 
| Fun Seſtoit failly , autre y eſt arrive : 
f & que ce qui eſtoit incogneu à un ſiecle, 
| le ſiecle ſuivant 'g eſclaircy : & que les 
| Sciences & les Arts ne ſe jettent pas en 
| moule, ains ſe forment & figurent peu 
à peu, en les maniant & polliſſant a 
| pluſieurs fois, comme les ours fagon- 
| nent leurs petits en les leſchant à loiſir: 
| | ce que ma force ne peut deſcouvrir, je 
| ne laiſſe pas de le ſonder & eſſayer: & 1 
| | TE On 


— 
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en retaſtant & peſtriſſant cette nouvelle 
matiere, la remuant & Veſchauffant', _. 
j ouvre à celuy qui me ſuit, quelque * 
facilitè pour en jouyr plus à ſon ayſe, 
& la luy rends plus ſouple, & plus ma- 
niable: F 


[8] — Ut Hymettia Sole 
Cera remilleſcit , tractataque pollice multas 
Vertitur in facies , ipſoque fit urilis uſu. 


Autant en fera le ſecond au tiers: qui 

eſt cauſe que la difficalte ne me doit pas 

deſeſperer; ny auſſi peu mon impuiſſan- 
ce, car ce n'eſt que la mienne. | 
L'homme eſt capable de toutes cho- Pourquoi 
ſes ; comme d' aucunes: Et s'il advoue, * 1 
comme dit Theophraſtus, Vignorance incapable | 
des cauſes premieres & des principes , 1 

u' il me quitte hardiment tout le reſte c evidence 

te ſa Science: Si le fondement luy faut, c. | 
ſon diſcours eſt par Terre: Le diſputer 
& l'enquerir a autre but & arreſt que | 
les principes : ſi cette fin n'arreſte 2 | 
cours, il ſe jecte à une irreſolution infi- 
nie. Ih] Non poteſt aliud alio magis mi- 


r r m Ä e 


[g] Comme la Cire qui ramollie par la chaleut | 
du Soleil, & pteſſee avec le pouce, prend differenk | 
tes figures, & par la devient utile. Ovid. Meta- 
morph. L. X. Fa 8. J 42 „ Cc. "Pp | | 
h] Une choſe ne peut etre plus ou moins com- 1. | 
priſe qu'une autre, parce que nous les coniprenons | 
> outes par une meme regle. Cic. Acad. Quæſt. L. IV. | 


Tome II. Þ 
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nuſue comprehendi, quoni am omnium re- 
rum una eſt definitio comprehendendi. Or 


il eſt vray- ſemblable 7 ſi VAme ſgavoir 
e 


quelque choſe, elle 
rement elle - meſme; & ſi elle ſęavoit 
quelque choſe hors d'elle, ce ſeroit ſon 
corps & ſon eſtuy , avant toute autre 
. choſe, Si on void juſques aujourd'huy 
les Dieux de la Medecine fe debattre de 
noſtre Anatomie, | 


[i] Atulciber in Trojam , pro Trojd ſtabat 
Apollo : 2" 


quand attendons-nous qu'ils en ſoyent 
d'accord ? Nous nous ſommes plus voi- 
ſins, que ne nous eſt la blancheur de la 
neige, ou la peſanteur de la pierre. Si 
rhomme ne ſe cognoiſt, comment cog- 
noiſt - il ſes fonctions & ſes forces ? Il 
neſt pas a Vadvanture, que quelque 
notice veritable ne loge chez nous, 
mais c'eſt par hazard. Et d' autant que 
par meſme voye, meſme fagon & con- 
duitte, les erreurs fe regoivent en noſtre 
ame, elle na pas dequoy les diſtinguer, 
ny dequoy choiſir la verite du menſonge. 
Lees Academiciens recevoyent quel- 
que inclination de jugement; & trou- 


[i] Vulcain eſt contre Troye j & pour Tree, Apet- 
Jon. Ovid. De Triftib. L. I. Eleg. 2+ v/- 5+ 


{cauroir premie- 
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voyent trop crud, de dire * n'eſtoit ciens, moins 


aiſe a ſour 


pas plus vray- ſemblabe que la neige fuſt 


ſions non plus aſſeurez du mouvement 


d'une pierre, qui part de noſtre main, 


que de celuy de la huictieſme ſphere. 
Er pour eviter cette difficultè & eſtran- 
gete , qui peut a la verite loger en noſtre 
imagination, que malaiſement , quoy 
qu'ils eſtabliſſent que nous n'eſtions au- 
cunement capables de ſcavoir, & que la 


Verite eſt engoufree dans des profonds 


4 nir que celui 
blanche, que noire ; & que nous ne fuſ- 4 Pyrrbe- 
nies. 


. 


abyſmes, où la veus humaine ne peut 


penetrer : ſi ad vouoyent-ils les unes cho- 
{es plus vray-ſemblables que les autres; 
& recevoyent en leur jugement cette fa- 


cultè, de ſe pouvoir incliner pluſtoſt à 


une apparence, qu'a une aurre. Ils luy 
permettoyent cette pr 
fendant toute reſolution. L'advis des 
Pyrrhoniens & plus hardy, & quant & 
quant (360) plus vray- ſemblable. Car 
cette inclination Academique, & cette 
propenſion à une propoſition pluſtoſt 
qu'à une autre, qu'eſt - ce autre choſe 
que la recognoiſſance de quelque plus 

(360) Ou, beaucoup plus veritable & plus ferme. 


comme il y a dans l' Edition in to de 1581. Mon- 


tagne veut dite ici 2 opinion des Pyrrhoniens 
e plus lice , & ſe 
Academiciens, 


\ 


T6 


openſion, luy def- 


dätient mieux, que celle den 


* 
—— — —— l — ˙· 


340 :EssArs DE MONTA1GNE,/ 
apparente verité, en cette - ey qu'en cel- - 
le-là > Si noſtre entendement eſt capa- 
ble de la forme, des lineamens, du port, 
& du viſage de la verité, il la verroit 
entiere, auſſi bien que demie, naiſſan- 
te, & imparfaicte, Cette apparence de 
veriſimilitude, qui les fait prendre pluſ- 
toſt a gauche qu à droite, augmentez-la; 
cette once de veriſimilitude, qui incline 
la balance, multipliez - la de cent, de 
mille onces; il en adviendra enfin, que 
la balance prendra party tout à faict, & 
arreſtera un chois & une verite entiere. 
Mais comment ſe laiſſent · ils plier a la 
vray- ſemblance, Sils ne cognoiſſent le 
vray ? Comment cognoiſſent- ils la ſem- 
blance de ce dequoy ils ne cognoiſſent 
Fefſence ? Ou nous pouvons juger 
tout à faict, ou tout à faict nous ne le 
pouvons pas. Si nos facultez intellec- 
tuelles & ſenſibles ſont ſans fondement 
& ſans pied, ſi elles ne font que flotter 
& vanter-, pour neant laiſſons- nous em- 
porter noſtre jugement à aucune partie 
de leur operation, quelque apparence 
u'elle ſemble nous preſenter; & la plus 
{ure aſſiette de noſtre entendement, & 
la plus heureuſe, ce ſeroit celle-là, on 
il ſe maintiendroit raſſis, droit, infle- 
xible , ſans branſle & ſans agitation. 
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[k] Inter viſa, vera aut falſa, ad animi 
- aſſenſum , nibil int ereſt. Que les choſes ne 
| . chez nous en leur forme & en 
leur eſſence, & n'y facent leur entree de 

leur force propre & aurhorite, nous le 
voyons aſſez. Parceque s il eſtoitainſi nous 
les recevrions de meſme fagon : le vin ſe- 
roit tel en la bouche du malade, qu'enla 
bouche du ſain. Celuy qui ades crevaſſes 
aux doigts, ou qui les a gourda, ttouveroit 
une pareille durett au bois ou au fer qu'il 
manie, que fait un autre. Les ſubjets 
eſtrangers ſe rendent donc a noſtre mer- 


cy, ils logent chez nous, comme il nous 


plaiſt. Or ſi de poſtꝛc gart, nous Icce- 
vions quelque choſe ſans alteration, ſi les 
priſes humaines eſtoyent aſſez capables 
EX fermes, pour ſaiſir la verite par nos pro- 

pres moyens, ces moyens eſtans communs 
a tous les hommes, cette verite ſe rejecte- 
roit de main en main de l'un à autre. 
Et au moins fe trouveroit - il une choſe 
au Monde, de tant qu'il y en a, qui ſe 
croiroit par les hommes d'un conſente- 
ment univerſel. Mais ce, qu'il ne ſe void 
aucune propoſition, qui ne ſoit debat- 
tue & controverſe entre. nous, ou qui ne 


LK] Entre les 22 vrayes ou fauſſes , il 
n'y a point de difference ſur quoi Eſprit puiſſe ſe 


determiner definitivement. Cic. Acad. Quæſt. L. IV. 


P 3 


C. 28, 


Jugemens. 


_ 
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le puiſſe eſtre, montre bien que noſtre 
jugement naturel ne ſaiſit pas bien clai- 


rement ce qu il ſaiſit: car mon juge- 
ment ne le peut faire recevoir au juge- 


ment de mon compagnon : qui eſt ligne 
que je Fay ſaiſi par quelque autre moyen, 
que par une naturelle puiſſance, qui ſoit 


en moy & en tous les hommes. Laillons 1 


part cette infinie confuſion dobiνοον,, 


2 N : Fd - TO 
qui le voi entre res Patlelophes meſ- 


mes, & ce debat perpetuel & univerſel 
en la cognoiſſance des choſes. Car cela 
eſt preſuppole tres - veritablement, que 


aucune choſe les hommes, je dy les 
Acavans. les mieux nais, les plus ſufſi- 


ſans, ne ſont d accord: non pas que le 
Ciel ſoit ſur noſtre teſte: car ceux qui 
doubtent de tout, doubtent auſſi de cela: 
& ceux qui nient que nous puiſſions com- 
prendre aucune choſe, diſent que nous 
m avons pas compris que le Ciel ſoit ſur 
noſtre teſte: & ces deux opinions ſont, en 
nombre, ſans comparaiſon les plus fortes. 


Lecrriud: Ourre cette diverſitè & diviſion infi- 
que chacms nie, par le trouble que noſtre jugement 


peut FEMar- 


quer dans ſes 


nous donne 4 nous- meſmes, & Vincer- 
titude que chacun ſent en ſoy, il eſt ayſe 
à voir qu'il a ſon aſſiette bien mal aſſeu- 
rte. Combien diverſement jugeons- nous 
des choſes ? combien de fois changeons- 
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nous nos fantaſies? Ce que je tiens au- 
jourd*huy,& ce que je croy, je le tiens, & 
le croyde toute ma croyance:tous mes ou- 
rils & tous mes reſſorts empoignent cette 
opinion, & mien reſpondent, (ur tout ce 
qu'ils peuvent: je ne ſęaurois embraſſer 
aucune verite ny conſerver avec plus 
d'aſſeurance, que je fay cette- cy. J'y ſuis 
tout entier; j'y ſuis voyrement: mais ne 
m'eſt- il pas ad venu non une fois, mais 
cent, mais mille, & tous les jours, d'a- 
voir embraſſẽ quelque autre choſe a tout 
ces meſmes inſtrumens, en cette meſme 
condition, que depuis j'ai jugee fauſle 2 
Au moins faut- il devenir ſage à ſes pro- 
pres deſpens. Si je me ſuis trouvè ſou- 
vent trahy ſoubs cette couleur, ſi ma 
touche ſe trouve ordinairement fauſſe, 
& ma balance inegale & injuſte, quelle 
aſſeurance en puis - je prendre à cette 
fois, plus qu' aux autres? N'eſt- ce pas 
ſottiſe, de me laiſſer tant de fois pipper 
a un guide? Toutesfois, que la fortune 
nous remue cinq cens fois de place, 
u'elle ne face que vuyder & remplir 
ns ceſſe, comme dans un vaiſſeau, 
dans noſtre croyance, autres & autres 
opinions, tousjours la preſente & la 
derniete c'eſt la certaine, & Vinfailli- 
ble. Pour cette - cy il faut abandonner 
P 4 
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les biens, l'honneur, la vie, & le ſalut 
Xx & tout. | 


fo © | Poſte rior res illa reperta 
Perdit, & immutat ſenſus ad priſtina 
quagque, | | 


Quoy qu'on nous preſche , quoy que 
nous apprenions, il faudroit tousjours 
ſe ſouvenir que c'eſt Phomme qui don- 
ne, & Phomme qui recoit : c'eſt une 
mortelle main qui nous le preſente; 
c'elt une mortelle main qui l'accepte. 
Les choſes qui nous viennent du Ciel, 


ont ſeules droict & authorite de perſua- 


ſion, (361) ſeules, marque de verité: 
laquelle auſſi ne voyons- nous pas de 
nos yeux, ny ne la recevons par nos 
moyens: cette ſaincte & grande image 
ne pourroit pas en un ſi chetif domicile, 
ſi Dieu pour cet uſage ne le prepare, ſi 
Dieu ne le reforme & fortifie par ſa grace 
& faver particuliere & ſupernaturelle. 
Aumoins devroit noſtre condition fauti- 

fAuſſi e' eſt ce que ſigniſie & rower , expreſſion 
Gaſconne , comme je Vai deja remarque. Et tout ſe 


trouve ſouvent en ce ſens-la dans Brantome dont 
le ſtile eſt beaucoup plus viſiblement Gaſcon que 
celui de Montagne. 

[1] Cette derniere cognoiſſance nous degotite 
des premieres , & les decredite entietement dans 
notre Eprit. Lucret. L. V. / 1413, &c. 

361) Sone les ſcules qui ayent le ſcean , la marque 
de la Verice. 


* 
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ve, nous faire porter * plus moderé- 
ment & rerenuement en nos change- 
mens. Il nous devroit ſouvenir , quoy 
que nous receuſſions en Pentendement, 
que nous recevons ſouvent des choſes 
fauſſes; & que c'eſt par ces meſmes ou- 
tils qui ſe dementent & qui ſe trompent 
„ eee Nett 
Or neſt- il pas merveille, Sils ſe de- Legen: 
| | 6) 7% de i Eſprit 
mentent, eſtans ſi ayſez à incliner & A for, depen- 
tordre par bien legeres occurrences. If 47, der «l- 
eſt certain que noſtre apprehenſion”, — 
noſtre jugement & les facultez de noſtre 
ame en general, ſouffrent ſelon les mou- 
vemens & alterations du Corps, leſquel- 
les alterations ſont continuelles. N'a- 
vons- nous pas FEfprit plus eſveillé, la 
memoire plus prompte, le diſcours plus 
vif, en ſante qu'en maladie? La joye- 
& la gayetè ne nous font elles pas rece- 
voir les ſubjects qui ſe preſentent à noſ- 
tre ame, d'un tout autre viſage, que le 
chagrin & la melancolie ? Penſez- vous 
que les vers de Catulle ou de Sappho, 
rient 4 un vieillard avaricieux & rechi- 
gne, comme à un jeune homme vigou- 
reux & ardent 2 Cleomenes fils d Ana- 
xandridas eſtant malade, ſes amis luy- 
reprochoyent qu'il avoir des humeurs⸗ 

Avec plus de moderation & de retenue. : 


& ? 4, 
1 * . 
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& fantaiſies nouvelles, & non accouſtu- 
mees: (362) Je croy bien, fit- il, auſſi ne 
ſ#15-Je pas celu que je ſuis eſtant ſain : 
eſtant autre, auſſi ſont autres mes opi- 
nions & fantaſies. En la chioane de nos 
Palais, ce mot eſt en uſage, qui ſe dit 
des criminels qui rencontrent les Juges 
en quelque bonne trempe, douce & de- 
bonnaire, mi gaudeat de bona fortuna. 
Car il eſt certain que les jugemens ſe 
rencontrent par fois plus tendus à la 
condemnation, plus * & aſpres, 
tantoſt plus faciles, ayſez, & enclins a 
Fexcuſe. Tel qui rapporte de {a maiſon 
la douleur de la goutte, la jalouſie, ou 
le larrecin de fon valet, ayant toute lame 
teinte & abbreuvee de colere, il ne faut 
pas doubter que fon jugement ne sen 
altere vers cette part - la. Ce venerable 
Senat d Areopage jugeoit de nuict, de 
peur que la veue des pourſuivans cor- 
rompiſt ſa juſtice. Lair meſme & la ſe- 
renitẽ du Ciel nous apporte quelque 
mutation, comme dit ce Vers Grec en 


Cicero, 


(562) Plutarque dans les Dirs norables des Lace- 


demonient |; WK 
Im] Qui} jowfſe de ce bopheur. C'eſt ainſi que 
Montagne a-rendu lui-meme ces Mots, dans ion 


Edition de Bourdcaux de 1580. p. 336. 


3 
* 
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n] Thales ſunt hominum mentes, quali pater 
Juppiter auttifera luſtravit lampade ter- 


rat. 


Ce ne ſont pas ſeulement les fievres, les 
breuvages, & les grands accidens, qui 
er at noſtre ſugement: les moin- 
dres choſes du monde le tournevirent. 
Et ne faut pas doubter, encores que 
nous ne le ſentions pas, que ſi là fievre 
continue peut atterrer noſtre ame, que 
la tierce n'y apporte quelque alteration 
ſelon fa meſure & proportion. Si Fapo- 
plexie aſſoupit & eſteint tout à faict la 
veuè de noſtre intelligence, il ne faut 
þas doubrer , que le morfondement ine 
esblouiſſe. Er par conſequent, à peine 
ſe peut - il rencontrer une ſeule heure en 
la vie, on noſtre jugement ſe trouve en ſa 
deue aſſiette, noſtte corps eſtant ſubject 
à tant de continuelles mutations,&eſtoffe 
de tant de ſortes de reſſors, que j; en croy 
les Medecins, (363) U combien il eſt ma- 


In) Tel eſt le jour qui eclairce le Monde, telle 


eſt humeur des hommes. Cic. Fragmenta Poem a- 
tum , Tom. X. p. 4291. Edie. Gronov. Les deux vers 
Latins ſont une Traduction de ces deux d'Homere, 


ToiG J vos is iv A ν,eê ardparor. 
Ot ov ix iu ay 191 TzTVe avdpar Te Orhr ve. 
Odyſſ. L. XVIII. / 135 136. 
(363) Notte vie n'eſt qu'une ſouffranee conti- 
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laiſe, qu'il n'y en ayt tous jours quelqu'un: 


qui tire de travers. 


Finfraice Au demeurant, cette maladie ne ſe 


notre Ju- 


gement mal- 


aiſee @ decou- d 


Drive. 


deſcouvre pas ſi aiſement , ſi elle n'eſt. 
u tout extreme & irremediable: d au- 
tant que la raiſon va toujours torte, 
boĩteuſe, & deshanchee :. & avec le 
menſonge comme avec la verite. Par 
ainſi, il eſt malaiſe de deſcouvrir ſon 
meſcompte, & deſreglement. J'appelle 
tous jours raiſon, cette apparence de 
diſcours que chacun forge en ſoy: cette 
Raiſon, de la condition de laquelle, il 
y en peut avoir cent contraires autour 
d'un meſme ſubject :.c'eſt un inſtrument 
deplomb, & de cire, alongeable, ploya- 
ble, & accommodable à tout biais & A 


toutes meſures: il ne reſte que de la ſufſi : 


ſance de le ſcavoir contourner. Quelque 
bon deſſein qu ait un Juge, Sil ne s eſ- 
coute de pres, à quoy peu de gens sa- 
muſent; l'inclination à Famirie, A la 


Parente, A la beauté, & a la vengeance, 


& non pas ſeulement choſes ſi poiſantes, 
mais cet inſtinct fortuite, qui nous fait 
favoriſer une choſe plus qu'une autre, 

& qui nous donne fans le conge de la 


muelle , r e,.t, comme je l'ai oui ſoutenir I 
an tres habile Medecin, & comme on nen eſt que 
WOp convaincu par ſa propre expetience. 
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Raiſon, le choix, en deux pareils ſub- 
jects, ou quelque ombrage de pareille 
vanite, peuvent inſinuer inſenſiblement 
en ſon jugement, la recommandation 
ou deffaveur d'une cauſe , & donner 
peute à la balance. Moy qui mieſpie de 
plus prez, qui ay les yeux inceſſamment 
rendus ſur moy, comme celuy qui na 


pas fort a faire ailleurs, 


| [o] — quis ſub aro. 
Rex gelida metuatur ora, 


Qua Tyridatem terreat , unicè 
Securnus.,. 


A peine oſeroy- je dire la vanite & la 
Wibleſſe que je trouve chez.moy. Tay 
le pied ſi inſtable & ſi mal aſſis, je le 
trouve ſi ayſè a crouler, & ſi preſt au 
branle, & ma veue ſi deſreglèe, qu'a 
jeun je me ſens autre, qu'apres le repas: 
fi ma ſantè me rid, & la clartè d'un. 
beau jour, me voyla honneſte homme: 
ſi Jay un cor qui me bleſſe Forteil , me 
voyla renfroigne, mal plaiſant & inac- 
celiivle,. Un meſme pas de. cheval me 
ſemble tantoſt rude, tantoſt ayſe ; & 


[0] Nullement en peine. de ſavoir quel Ro ſe 
fait tedouter ſous POurſe glacee dans le fond du 


Septentrion , ni ce qui fait trembler Tyridate. He- 
rat. L. I. Od. 26-v/.3, &c. 83 


wt. * 12 " >= = 
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- meſme chemin à cette heure plus court, 
une autre fois plus long: & une meſme 
forme, ores plus, ores moins agreable: 
Maintenant je ſuis à tout faire, mainte- 
nant à rien faire: ce qui m'eſt plaiſir A 
cette heure, me ſera quelquefois peine. 
Il ſe fait mille agitations indiſcrettes & 

caſueles chez moy. Ou l humeur melan- 
cholique me tient, ou la cholerique ; 
& de ſon authorite privee , à cett' heure 
le chagrin predomine en moy, à cette 
heure Pallegreſſe. Quand je prens des 
Livres, j; auray apperceu en tel paſſage 
des graces excellentes, & qui auront 
* feru mon ame: qu'un' autre fois j'y 
retombe, jay beau le tourner & virer, 
Jay beau le plier & le manier, c'eſt une 
maſſe incognue & informe pour moy. 
En mes Eſprits meſmes, je ne retrouve 
pas tous jours l'air de ma premiere ima- 
gination: je ne ſęay ce que jay voulu 
dire: & m eſchaude ſouvent A corriger, 
& y mettre un nouveau ſens pour avoir 
du le premier qui valloit mieux. Je 
ne fay qu'aller & venir : mon jugement 
ne tire pas tousjours avant: il flotte, il 
vague, 
[p] — velut minuta mag no 
Deprenſa na vis in mari, veſaniente vento. 


* Frappe, 
Ip] Comme une petite Barque , ſurpriſe en plei- 
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Maintes- fois (comme il m' advient de 
faire volontiers) ayant pris pour exercice 
& pour esbat, à maintenir une contraire 
opinion à la mienne, mon eſprit ap- 
Pliquant & tournant de ce coſté-là, 
m'y attache ſi bien, que je ne trouve 
plus la raiſon de mon premier ad vis, 
& mꝭen deſpars. Je m'entraine N ou 
je panche, comment que ce ſoit, & 
m'emporte de mon poids. Chacun à 
peu- pres en diroit autant de ſoy, sil ſe 
regardoit comme moy. 

Les Preſcheurs ſcavent , que Femo- Le Prodie- 
tion-qui leur vient en 83 les ani- , 7, f. 
me vers la creance : & -qu'en colere dex. par leur 
nous nous addonnons plus à la deffen- aj pa 
ce de noſtre propoſition, Pimprimons 
en nous, & Fembraflons avec plus de 
vehemence & d' approbation, que nous 
ne faiſons eſtans en noſtre ſens froid & 
repoſe. Vous recitez ſimplement une 
= a IAdvocat, il vous y reſpond 
chancellant & doubteux : vous ſentez 
| qu il luy eft indifferent de prendre à 

ouſtenir Yun ou l'autre party: Pavez- 
vous bien payẽ pour y mordre, & pour 
Sen 27 commence- il den eſtre 
interelle, y a-il eſchauffe fa yolonte a 


ne Mer » durant une furicuſe tempete.. Carul. Epig- 
XIIII. * 12 3 13. 
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fa raiſon & ſa ſcience Sy eſchauffent 


quant & quant: voylà une apparente 
& indubitable veritè, qui fe preſente 
a ſon entendement : il y deſcouvre une 
toute nouvelle lumiere, & le croit à 
bon eſcient, & fe le perſuade ainſi. Voi- 
re je ne ſcay ſi Vardeur qui naiſt du 
deſpir, & de l'obſtination, a Vencon- 


tre de Fimpreſſion & violence du Ma- 


iſtrat, & du danger; ou l'intereſt de 
l reputation, n'ont envoyẽ tel homme 
ſouſtenir juſques au feu, l opinion pour 


laquelle entre ſes amys & en liberté, il 


neuſt pas voulu s eſchauder le bout du 


doigt. Les ſecouſſes & eſbranlemens que 
_  noſtre ame regoit par les paſſions cor- 


porelles, peuvent beaucoup en elle: 
mais encore plus les ſiennes propres: 
auſquelles elle eſt ſi fort prinſe, qu'il 
eſt adventure ſouſtenable, qu'elle 
na aucune autre alleure & mouvement, 
que du ſouffle de ces vents, & que ſans 
leur agitation elle reſteroit ſans action, 
comme un navire en pleine Mer, que 
les vents abandonnent de leur ſecours. 
Et qui maintiendroit cela, ſuivant le 
party des Peripateticiens, ne nous feroit 
pas beaucoup de tort puis quiil eſt cog- 
nu, que la pluſpart des plus belles ac- 
tions de lame, procedent & ont beſoin 
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de cette impulſion des paſſions. La vail- 
lance, diſent: ils, ne ſe peut parfaire fans 

Taſſiſtance de la cholere. 


[q] Semper Ajax fortis, fortiſimus tamen in 
furore. 1 * IJ 


Ny ne court-on ſus aux meſchants, & 

aux ennemis, aſſez vigoureuſement, ſi 

on welt courrouce : Et veulent que 
FAdyocat inſpire le courroux aux Ju- 

ges, pour en cirer juſtice, _ | 

Les cupiditez emeurent Themiſto- ., 4 
cles, emeurent Demoſthenes: & ont a 
pouſſ les Philoſophes aux travaux, * ,,mpaynene 
. veillees , & peregrinations: Nous mei- pw fr 
nent 4 l'honneur, à la doctrine, à la . 
ſante, fins utiles. Et cette laſchete da- 
me à ſouffrir ' ennuy & la faſcherie , 
ſert à nourrir en la conſcience, la pe- 
nitence & la repentance : & à ſentir les 
fleaux de Dieu, pour noſtre chaſtiment, 

& les fleaux de la correction politique. 
La compaſſion ſert d' aiguillon A la cle- 
mence; & la prudence de nous conſer- 
ver & gouverner, eſt eveillèe par noſtre 
crainte: & combien de belles actions 


par ambition ? combien par la pre- 


[q] Ajax toujours vaillant, Le fur au plus hau 
point dans lexces de ſa rage. Cic. Tuſc. Quæſt. L. IV. 
68. 8 0 

* Veilles » & Voyages en Pais lointains, 


* 
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ſomption ? Aucune eminente & gaillat- 
de vertu enſin, n'eſt ſans quelque agi- 
tation deſreglèe. * 

regel les Seroit- ce pas Pune des raiſons qui 
» cog ex auroit meu les Epicuriens, a deſcharger 
ls Divinics Dieu de tout ſoin & ſollicitude de nos 
. oi affaires: d' autant que les effects meſmes 
de {a bonte ne ſe pouvoient exercer en- 

vers nous, ſans eſbranler ſon repos, par 

le moyen des paſſions, qui ſont comme 

des piqueures & ſollicitations achemi- 
mans Fame aux actions vertueuſes? Ou 
bien ont- ils creu autrement, & les ont 

prinſes, comme tempeſtes, qui deſbau- 

chent honteuſement Pame & ſa tran- 
quillite 2 Ir] Ur maris tranquillitas 

| intelligitar , nulid, s Hint quidem, 
| aura flnerus commovente : Sic animi 
quietns & placatus ſtatus cernitur , 

guum perturbatio nulla eſt , qua movers 

uc at. 

Bnel: effers Quelles differences de ſens & de rai- 
i ar ton „quelle contrarietè d'imaginations 
| de nos Paſs. nous preſente la diverſité de nos paſ- 
Fe - fions? Quelle aſſeurance pouvons-nous 


** OH RIO üͤ% 2 Ee Wer od on. — KK» K 


* A_ 


donc prendre de choſe {i inſtable & ſi 


r Comme on voit la Mer calme lor qu'elle 
n'eſt point agitée par le moindre ſoufle de vont: 
de meme VEſprit ſe montre pailible & tranquille , 
quand les paifions ne peuvent faire aucune im- 
pteſlion ſur lui. Cic. Tulc. Quæſt. L. V. c. 6. 


* ” 
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mobile, ſubjecte par ſa condition à la 
maiſtriſe du trouble, n'allant jamais 
qu'un pas force & emprunte ? Si noſtre 


jugement eſt en main à la maladie meſ- 


mes, & ala perturbation, ſi c'eſt de la 
folie & de la remerite, qu'il eſt tenu de 
recevoir l'impreſſion des choſes, quelle 
ſeurtè pouvons-nous attendre de luy ? 


N'y a-il point de hardieſſe à la Phi- ve war 


loſophie (364) d'eſtimer des hommes 


relles pour 
entrer dams 


ils produiſent leurs plus grands ef- /« cahinee 


fects, & plus approchans de la Divini- 
té, quand ils font hors d'eux, & fu- 
rieux, & inſenſez > Nous nous amen- 
dons par la privation de noſtre Raiſon, 
& fon alloupifſement. Les denn voyes 
naturelles, (365) pour entrer au cabi- 
net des Dieux, & y preveoir le cours 
des deſtin&es, ſont la fureur & le ſom- 
meil. Cecy eſt plaiſant à conſiderer: 


(364) Japprens de M. Barbeyrac que Montagne 
d eu dans l'eſprit ces paroles de Platon Nopy A 


1 us Ta ayelav ni yiyuerar fig * 


avis » 9:12 wiv Tot dogu 1d uruns  Phedr. 
P- 244 A. | 

(365) Montagne a pris ceci de Ciceron, de Di- 
;vinatione, L. I. ou la choſe eſt traitèe atlez.au long. 
Et voici un Paſlage tire du Chapitre 57. qui ſuffita 
pour juſtifier la fidelite de Montagne: A narura an- 
tem alia quedam ratio oft , que docer , quanta fit ani- 
mi vis ſejuna a corporis ſenſibus : quod maxime com- 
'Fingir aut dormient ibus , aut mente permotis. 


des Dieux. 
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Par la diſlocation que les paſſions ap- 


portent à noſtre Raiſon , nous devenons 
verrucux: : (366) par ſon. extirpation, 
que la fureur ou l'image de la mort ap- 
porte, nous devenons Prophetes & De- 
vins. Jamais plus volontiers je ne Fen 
creu. Ceſt un pur enthouſiaſme, que 


la ſaincte Veritè a inſpire en l'eſprit 


Philoſophique, qui luy arrache contre 


fa propoſition, que Feſtar tranquille de 
noſtre ame, Peſtat raſſis, Veſtar plus 


ſain, que la Philoſophie luy puiſſe ac- 


querir, n'eſt pas ſon meilleur eſtar. 


Noſtre veillee eſt plus endormie que le 


dormir: noſtre ſageſſe moins ſage que 

la folie: nos ſonges vallent he. * 

nos diſcours : la pire place, que nous 

puiſſions prendre, c'eſt en nous. Mais 

— pas, que nous ayons Padvi- 
e 


ment de remarquer , que la voix., 
qui fair Feſprir , quand il eſt deprins 
de Phomme, ſi clair-voyant, ſi grand, 


ſi parfaict, & pendant qu'il eſt en 


homme, ſi terreſtre, ignorant & te- 


nebreux, c'eſt une voix partant de l'eſ- 
prit qui eſt en Fhomme terreſtre, igno- 


rant & tenebreux; & à cette cauſe, 


voix infiable & incroyable ? 


(366) Er par un aneantiſſement de la Raiſon , can- 
fe par la fureur , ou par le ſommeil image de la morr, 
nous devenons ,"&e. * 


» 
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Je may point grande experience de Paſfon gen 
ces agitations vehementes, eſtant d'une 
complexion molle & poiſante ; deſquel- bien le 


les la pluſpart ſurprennent ſubitement 


Amour; com- 


d empire ſur 


noſtre ame, ſans luy donner loiſir de ! Henne. 


ſe recognoiſtre. Mais cette paſſion, 
qu'on dit eſtre produite par loiſivetè, 
au cceur des jeunes hommes, quoy 
qu'elle s achemine avec loiſir & d'un 
progres meſure, elle repreſente bien 
evidement , à ceux qui ont efſaye de 
Soppoſer à ſon effort, la force de cet- 
te converſion & alteration, que noſtre 
jugement ſouffre. Tay autrefois entre- 
pris de me tenir bande pour la ſouſte- 
nir & rabattre: car il Sen faut tant 
que je ſois de ceux qui convient les vi- 
ces, que je ne les ſuũ pas ſeulement, 
Sils ne m'entrainent: ela ſentois naiſ- 
tre, croiſtte & S augmenter en deſpit 
de ma reſiſtance: & enfin tout voyant 
& vivant, me ſaiſir & poſſeder, de fa- 
con que, comme d'une yvreſſe, Lima- 
ge des choſes me commengoit A paroiſ- 
tre autre que de couſtume : je voyois 
evidemment groſſir & croiſtrelesadvan- 
ranges du ſubject que j'allois defirant , 
& aggrandir & enfler par le vent de 
mon imagination: les difficulrez de 
mon entrepriſe, * Saiſer & ſec planir ; 
* Diminuer & i aplanir, 


1 


358 Es$4a1s DE MONTAIGNE, 


mon diſcours & ma conſcience, ſe tirer 
arriere : Mais ce feu eſtanc evapore , 
tout à un inſtant, comme de la clarrte 
d'un eſclair, mon ame reprendre une 
autre ſoxte de veue, autre eſtat, & au- 
tre jugement: Les difficultez de la re- 
traite, me ſembler grandes & invinci- 
bles, & les meſmes choſes de bien au- 
tre gouſt & viſage, que la chaleur du 
delir ne me les avoit preſentees. Lequel 
plus veritablement, Pyrrho nen {gait 
rien. Nous ne ſommes jamais ſans ma- 
ladie. Les fievres ont leur chaud & leur 
froid : des effects d'une paſſion arden- 
te, nous retombons aux effects d'une 
paſſion frilleuſe. Autant que je m'eſtois. 
jettè en avant, je me relance d autant 
en arriere: 


[LJ Qualis «bi alterno procurrens gurgite pon- 
ö tus, 
Wune ruit ad terras ſcopuliſque ſuperj acit 
__ - wndam, 
Sprumens, extremamaue ſinu perfundit are. 


aan: , 


CJ Semblable aux Flots de la Mer, agitez alter- 
nativement par un grand orage , qui tantor ſe jet- 
tant vers la Terre, inondent les plus grands Ro- 
chers, & ſe repandent ſur les extremitez du Riva- 
ge, & tantòt repouſſez en arricre , & ſe retirant 
avec la meme rapidite abandonnent les picrces & 
les cailloux qu'ils avoient entrainez , & laiſſent le 
Kivage tout decouvert. End. L. KL / 624 , &. 
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Nunc rapidus retro atque aſtu re voluta re- 

py;prbent a 
Saxa fug it, littuſque vadolabente relinquit. 


Or de la cognoiſſance de cette mien- Pourquot 
ne volubilite, Yay par accident engen- ns 
dre en moy quelque conſtance d'opi- en. 
nions: & n'ay guere alterè les miennes — 
premieres & naturelles: Car quelque 
N ele en la nouvellete, 
je ne change pas aiſẽment, de peur que 
jay de perdre au change: Et puis que 
je ne ſujs pas capable de choiſir, je 
prens le choix d' autruy, & me tiens en 
laſſiette où Dieu m'a mis. Autrement 
je ne me ſgauroy garder de rouler ſans 
ceſſe. Ainſi me ſuis- je, par la grace de 
Dieu, conſerve entier , ſans agitation 
& trouble de gonſcience, aux anciennes 
creances de npſtre Religion, au travers 
de tant de Sectes & de diviſions, que 
noſtee fect produites. Les Eſcrits des 
anciens, je dis les bons Eſcrits, pleins 
& ſolides, me tentent, & remuent quaſi 
ou ils veulent: celuy que joy , me ſem- 
ble tous jours le plus roide : je les trou- 
ve avoir rajſon chacun à ſon tour, quoy 
qu'ils ſe cpntrarient. Cette aiſance que 
les bons pries ont, de rendre ce qu ils 
veulent vray- ſemblable; & qu'il n'eſt 


rien ſi eſtrange, a quoy ils n entrepren- 


1 
' 


reer 
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nent de donner aſſez de couleur, pour 
tromper une ſimplicitè pareille à la mien- 
ne, cela montre evidemment la foibleſſe 
de leur preuve. Le Ciel & les Eſtoiles 
ont branfle trois mille ans, tout le Mon- 


de Favoit ainſi creu, juſques a ce * 


( 367) Cleanthes le Samien, ou (ſelon 
Theopraſte) (368) Nicetas Syracuſien 
Sadviſa de maintenir que c'eſtoir la Ter- 
re qui ſe mouvoit, par le cercle obli- 
e du Zodiaque tournant a Fentour 
ſon aixieu. Et de noſtre temps Co- 
pernicus a ſi bien fond cette doctrine, 
qu'il sen ſert tres: reglẽment à toutes 
les conſequences Aſtrologiennes. Que 
| 15 | prend rons- 
(387) Plutarque dans fon Traite , De la Face qui 
apparoir dedans le Rond de [a Lune : ch. 4. ou cet Au- 
teur dit, qu' Ariſtarchus eſtimoit que les Grecs enſemble 
de voient mettre en juſtice Cleanthe le Samien , & le 
condamner de blaſpheme encontre les Dieux, comme re- 
muant le foyer du Monde, d autant que cer homme ta- 
chant à ſauver les apparences , ſuppoſoir que le Ciel de- 
meuroir immobile , & que C'eroir la Terre qui ſe mou- 
voir par le Cercle oblique du Zodiaque, cournant a len- 
rour de ſon aixien · Mais comme on ſair dailleurs , 
qu*Ariftarque de Samos a cri le mouvement de la 
Terre, il doit y avoit faute dans cet endroit , com- 
me Pa cru Menage, qui à la faycur d'un petit chan- 
gement dans le Texte de Plutarque , lui fait dire, 
non qu' Ariſtarque ait eu deſſein d'accuſer d'impic- 
te Cleanthe pour avoir ſoũtenu le mouvement de 
la Terre, mais au contraire que Cleanthe avoit 
voulu en faire un crime à Ariſtarquej de Samos. 
Voyez Menage dans fon Commentaire ſur Diogene 
Learce , L. VIII. Segm. 83. P. 388, 389. 
(368) Cic. Acad. Queſt. L. 4. c. 39. 


[t) Ainſ? 


LIVRXE II. CHAT. XII. 381 
prendrons· nous de là, ſinon qu'il ne 
nous doit chaloir lequel ce ſoit des deux: 
Et qui ſgait qu une tierce opinion d'icy 
| mille ans, ne renverſe les deux pre- 
cedentes 2 


[t] Sic volvenda atas commutat rempora re- 
. 
Quod fuit in pretio, fit nullo denique honore: 
Porrò aliud ſuccedit, & & contemptibusexit, 
Inque dies mag is appetitur, floretque reper- 
45 
Laudibus , & miroeft mortales inter honore. 


Ainſi quand ils ſe preſente à nous 
—_— doctrine nouvelle, nous avons 
grande occaſion de nous en defher , & 
de conſiderer qu'avant qu'elle fuſt pro- 
duite, fa contraire eftoir en vogue: & 
comme elle a eſte renverſce par cette- 
cy, il pourra naiſtre A Vadvenir une 
tierce invention, qui choquera de meſ- 
me la ſeconde. Avant que les principes 
13 a introduict, fullent en cre- 

it, d'autres principes contentoient la 
Raiſon humaine, comme ceux cy nous 

(t) Ainſi Page change le prix des choſes: ce qui 
fur precieux autrefois, tombe aujourd'hui dans le 
mepris : & dans la ſuite, une autre choſe dont on 
ne faiſoit aucun cas, ſe met en credit, & devient 
tous les jours plus recherchee , plus eſtimèe, & 
plus reſpeace parmi les hommes. Lucrer. Lib. V. 
I. 12755 &c. => | 

Tome III. Q 


Pourqusi 
Jon = /e 
defier d'une 
Doctrine 


nouvelle, 


2 92 


— — — —— —ö 
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contentent à cette heure. Quelles lettres 
ont ceux cy, quel privilege particulier, 
que le cours de noſtre invention s arreſte 
a eux, & qu eux appartient pour tout 
le temps advenir, la poſſeſſion de noſ- 
tre creance ? Ils ne font non plus 
exempts du boure-hors, qu'eſtoient leurs 
devanciers. Quand on me preſſe d'un 
nouvel argument, c'eſt à moy a eſtimer 
que ce à quoy je ne puis ſatisfaire, un 
autre y ſatisfera: Car de croire toutes 
les apparences, deſquelles nous ne pou- 
vons nous deffaire, c'eſt une grande ſim- 
pleſſe. Il en adviendroit par là, que tout 
vulgaire (& nous ſommes tous du vul- 


gaire) auroit ſa creance contournable, 


comme une girouette: car ſon ame eſ- 
tant molle & ſans reſiſtance, ſeroit for- 
cee de recevoir fans ceſſe, autres & au- 
tres impreſſions, la derniere effagant 
tousjours la trace de la precedente. Ce- 
luy qui ſe trouve foible, il doit reſpon- 
dre, ſuivant la pratique, qu'il en par- 
lera a ſon Conſeil ou sen rapporter aux 
plus ſages, deſquels il a receu ſon ap- 
prentiſlage. Combien y a- il que la Me- 
decine eſt au Monde ? On dit qu'un 
nouveau venu, qu'on nomme Paracel- 
ſe , change & renverſe tout l'ordre des 
regles anciennes, & maintient que juſ- 
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ques à cette heure, elle na ſervy qua 
faire mourir les hommes. Je croy qu'il 
veriſiera aiſement cela: Mais de mettre 
ma vie à la preuve de ſa nouvelle ex- 
perience, je trouve que ce ne ſeroit pas 
grand” ſagelle. Il ne faut pas croire a 
chacun, dit le precepte, parce que cha- 
cun peut dire toutes choſes. Un hom- 
me de cette profeſſion de nouvelletez, 
& de reformations Phyſiques, me di- 
ſoit, il n'y a pas long temps, que tous 
les Anciens S eſtoient notoirement meſ- 
comptez en la nature & mouvemens 
des Vents, ce qu'il me feroit tres- evi- 
demment toucher à la main, ſi je vou- 
lois l'entendre. Apres que j eus eu un 
peu de patience a ouyr ſes arguments, 
ui avoient tout plein de veriſimilitu- 
e: Comment donc, luy fis-je, ceux 
qui navigeoient ſous les Loix de Theo- 
phraſte, alloient. ils en Occident, quand 
ils tiroient en Levant 2? allotent-ils a 
coſte, ou à reculons2 C'eſt la fortune, 
me reſpondit- il: tant y a qu'tls fe meſ- 
comptoient. Je lui repliquay lors, que 
jaymois mieux ſuivre les effects, que 
a raiſon. Or ce {ont choſes, qui ſe cho- 
quent ſouvent: & m'a l'on dict quien 
la Geometrie (qui penſe avoir gaignè le 
hault poinct de certitude parmy les 
Q 2 


364 EsSsAIS DE MONTAIGNE, 
Sciences) il ſe trouve des demonſtra- 


tions inevitables, ſubvertiſſans la veri- 
te de Fexperience : Comme Jacques Pe- 
letier me diſoit chez moy, qu'il avoir 
trouve deux lignes $'acheminans Pune 
vers Pautre pour ſe joindre, (369) 
qu'il verifioit toutefois ne pouvoir ja- 
mais juſques a Vinknite, arriver A ſe 
roucher, Et les Pyrrhoniens ne ſe ſer- 
vent de leurs argumens & de leur rai- 
ſon, que pour ruiner Papparence de 
Fexperience : & eſt merveille, juſques 
ou la ſoupleſſe de noſtre Raiſon les a 
ſaivis à ce deſſein de combattre l'evi- 
dence des effects: Car ils verifient que 
nous ne nous mouvons pas, que nous 
ne parlons pas, qu'il n'y a point de 

iſant ou de chault, avecques une pa- 
reille force d argumentations que nous 
verifions les choſes plus vray- ſembla- 
bles. Ptolomeus, qui a eſte un grand 


(369) C'eſt VHyperbole & les lignes droites qui 
ne pouyant arriver 2 ſe joindre à elle, ont cre, 
pour cela meme nommees A/ymprores. Voyez LES 
CoxIQUES { Apollanius , L. II. Propos. I. & la Prop. 
XIV. ou cet ancien Mathématicien a d«montre , 


que les Aſymptotes & l'Hyperbole ne peuvent ja- 


mais yenir à ſe toucher, 170 qu'elles s approchent 
Pune de [autre a l' infini. Les Mathematiciens n'ont 
pas beſoin qu'on leur developpe cette Demonſtra- 
tion, qu'ils reconnoiſſent tous pour inconteſtable; 
& ceux qui ne le ſont pas, doivent sen rapportet a 


la deciſion des Experts. 
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perſonnage, avoit eſtably les bornes de 
noſtre Monde: tous les Philoſophes an- 

ciens ont penſe en tenir la meſure, ſauf 
quelques Iſles eſcartèes, qui pouvoient 

eſchapper à leur cognoiſſance: ceuſt eſte 

pyrrhoniſer, il y a mille ans, que de 

mettte en doubte la Science de la Coſ- 

mographie, & les opinions qui en eſ- 
toient receues d'un chacun : c'eſtoir he- 
reſie d'advouer des Antipodes : voila 
de noſtre ſiecle une grandeur infinite 
de terre ferme, non pas une Iſle, ou 
une contre particuliere, mais une par- 
tie eſgale A peu pres en grandeur, à 
celle que nous cognoiſſions, qui vient 
d'eſtre deſcouverte. Les Geographes de 
ce temps ne faillent pas d aſſeurer, que 
mes-huy tout eſt trouvè & que tout eſt 


veu, 
Cu] Nam quod adeſt praſto, placet, & pollere 


wvidetur, 


Scavoir-mon ſi Prolomee s' eſt rrompe 
autrefois, ſur les fondemens de fa Rai- 
ſon, ſi ce ne ſeroit pas ſottiſe de me 
her maintenant à ce que ceux cy en di- 
ſent: Et Sil weſt pas plus vray- ſembla- 


* 


cu) Car ce qu'on poſſede actuellement, donne 
du plaiſir, & paroit Pemporter ſur toute autre cha- 


Q 3 


fe. Lucret. L. V. vſ. 1411, 1412. 


— 


Te Mord. 
Her a de 
continue!s 


| Ghangemens, 
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ble, que ce grand corps, que nous ap- 
pellons le Monde, eſt choſe bien autre 
que nous ne jugeons. 

Platon dir (370), qu'il change de 
viſage A tout ſens: que le Ciel, les Eſ- 
toiles & le Soleil, reuverſent par fois le 
mouvement, que nous y voyons: chan- 
geant Orient a l Occident. Les Preſtres 
Egyptiens dirent a Herodote, que de- 


puis leur premier Roy, dequoy il y 


avoit onze mille tant d'ans (& de tous 
leurs Roys ils lui feirent veoir les effigies 
en ſtatues tirèes apres le vif) (371) le 
Soleil avoit change quatre fois de rout- 
te: Que la Mer & la Terre ſe changent 
alternativement, Fune en autre. Que 


la naiſſance du Monde eſt indetermi- 


nee. Ariſtote, Cicero de meſmes. Er 
quelqu'un d' entre nous, qu'il eſt de 
toute eternitè, mortel & renaiſſant, a 
pluſieurs viciſſitudes: appellant à teſ- 
moins Salomon & Iſaie: pour eviter ces 
oppoſitions, que Dieu a eſte quelques- 
fois Createur fans Creature: qu'il a eſte 
oiſif: qu'il Feſt deſdict de ſon oilivere , 

(370) Dans le Dialogue, intitule , Poliricws - 
Aw 7% egi Tus j{£TA60\ns Wis Kei TWwVY 
a & f ws apa ther wy avatinu vv, 
vis Te1ov le 73y Tomo fee , & d 


tx Ts brain. Pag. 269. A. 
(371) Herodot. L. II. p 163 > 164. 
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mettant la main A cet ouvrage: & qu'il 
eſt par conſequent ſubject au change- 
ment. En la plus fameuſe des Grecques 
Eſcholes, le Monde eſt tenu un Dieu, 
faict par un autre Dieu plus grand: & 
eſt compole d'un corps & d'une ame, 
qui loge en fon centre, s eſpandant, 
par nombres de Muſique, à ſa circon- 
ference: divin, tres-heureux, tres- ſage, 
eternel. En lui ſont d'autres Dieux, la 
Mer, la Terre, les Aſtres, qui s'entre- 
tiennent d'une harmonieuſe & perpe- 
tuelle agitation & danſe divine: tantoſt 
ſe rencontrans, tantoſt s eſloignans: ſe 
cachans, montrans, changeans de rang, 
ores avant, & ores derriere. Heraclitus 
eſtabliſſoit le Monde eſtre compole par 
feu; & par l'ordre des deſtinces, ſe 
(372) devoir enflammer & reſoudre en 
feu quelque jour, & quelque jour en- 
core renaiſtre. Et des hommes dit Apu- 
lee: [x] figillatim mortales , cunctims 
perpetui. (373) Alexandre eſcrivit à fa 
(357i) Diogene Lacrce dans la Vie d' Heraclite » 
L. IX. Segm. 8. 
Lx] Ils ſont mortels chacun à part; & en gene- 
ral immortels. Apulei. in Libello ſuo de Deo Socra- 
ers , p. 670. Pariſiis, i» Uſum Delphini , ou il y a» 
Sing illatim morrales , cuncti tamen univerſo genere 
(373) Ceci eſt tire du Livre de S. Auguſtin , inti- 


tule De la Cite de Dieu, L. XII. c. 10. ou ce Pere 
ayant entrepris de refuter l'antiquitè fabuleuſe que 


24 
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mere, la narration d'un Preſtre Egyp- 
tien, tiree de leurs monuments , teſ- 
moignant l'anciennetè de cette Nation, 
infinie , & comprenant la naiſſance & 
progrez des autres pais au vray. Cicero 
(374) & Diodorus (375) diſent de leur 
temps, que les Chaldeens tenoient re- 
giſtre de quatre cens mille tant d'ans. 
Ariſtore , Pline , & autres, (376) que 
Zoroaſtre vivoit fix mille ans avant 
Faage de Platon. Platon dit, (377) que 
ceux de la ville de Sais , ont des me- 
mores par eſcrit, de huict mille ans: 
& que la ville d'Athenes fur baſtie mille 
ans avant ladicte ville de Sais, Epicu- 
rus, qu'en meſme temps que les choſes 


suttribuoient, entr'autres tes Egyptiens, dit: He 
Diel Alexandri Magni ad Olympiadem marrem' 
ſuam, quam ſcripfit , narrationem cujuſdam Eg ypris 
Sacerdoris in/inuans, quam protulir ex Litteris que Sa- 
ers apud illos baberentur ; continentem regna, que Græ- 
64 novit quoque Hiſtoria , &c. Mais quelques Sayans. 
croyenr que &. Auguſtin & S. Cyprien , De Vanir. 
Idol. c. 21. ont confondu Alexandre le Grand , avec 
Alexandre furnomme Pelyhiſtor : on peut voir les 
Gommentateurs ſur Aiautins Felix, c. 21. od il eſt 
auſſi parle d'un gros Livre (ing ne Volumen) qu A- 
lexandre ecrivit a ſa Mere. Toure cette Note m'a te 
communiquee par M. Barbeyrac. | 
374) De Divina. L. I. c. 19. 
| {2908 Lib. 11. c. 31. 

(376 Plin. Hiſt. Nat. L. XXX. c. 1. Endoxus —. 
r annorum ante Platonis mortem 
fuiſſe prodidit. Sic & Ariſtoteles. 

(377) Dans fon Times, p. 5334. G. 
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font toutes pareilles & en meſme fagon, 
en pluſieurs autres Mondes. Ce qu'il euſt 
dict plus aſſeurement , $'il euſt veu les 
ſimilitudes, & convenances de ce nou- 
veau Monde des Indes Occidentales, 
avec le noſtre, preſent & paſle, en ft 
eſtranges exemples. En veritè conſide- 
rant ce qui eſt venu à noſtre Science du 
cours de cette police terreſtre, je me 
ſuis ſouvent eſmerveillè de voir en une 
rres-grandediſtancedelieux & de temps. 
les rencontres d'un fi grand nombre do- 
pinions populaires, ſauvages, & des 
mœurs & creances ſauvages, & qui 

ar autre biais ne ſemblent tenir A noſ- 
tre naturel diſcours. C'eſt un grand ou- 
vrier de miracles que Feſprit humain.. 
Mais cette relation a je ne {gay quoy 
encore de plus heteroclite: elle ſe trou- 
ve auſſi en noms, & en mille autres 
choſes. Car on y trouva des Nations 
mayans (que nous ſcachions ) jamais 
ouy nouvelles de nous, * ou la circon- 


Montagne entaſſe ici tous ces rapports, tels 
qu'il les a trouvez dans certaines Relarrons , fans ſe- 
mettre en peine d'examiner , s'ils font reels, ou 
uniquement fondez ſur l'ignorance & la preyen-- 
tion Efpagnole. On peut voit encore ces pretendus - 
rapports, detaillex à peu pres de la meme maniere 3 

ue Montagne nous les donne ici, dans ' Hiffoire - 

ela: Conquere du Mexique , ectite pat Antonio Solis, 
dans I Hiſtoire des Guecres Civiles des Eſpagnols 


Qs 
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ciſion eſtoit en credit: ou il y avoit des 
Eſtats & grandes polices maintenueEs 
par des femmes, ſans hommes: ou nos 
jeuſnes & noſtre careſme eſtoit repre- 
ſentẽ, y ad jouſtant l'abſtinence des fem- 
mes: ou nos croix eſtojent en diverſes 
facons en credit: icy on en honoroit 
les ſepultures, on les appliquoit 1a , & 
nommement celle de S. André, a ſe 
deffendre des viſions nocturnes, & a les 
mertre ſur les couches des enfans con- 
rre les enchantements : ailleurs ils en 
rencontrerent une de bois de grande 
hauteur, adorce pour Dieu de la pluye, 
& celle - là bien fort avant dans la Terre 
Ferme: on y trouve une bien expreſſe 
image de nos Penitentiers: Fuſage des 
mitres, le cœlibat des Preſtres, Part de 
deviner par les entrailles des animaux 
facrifiez: Pabſtinence de toute ſorte de 
chair & poiſſon, A leur vivre: la fagon 
aux Preſtres {uſer en officiant de lan- 
gue particuliere, & non vulgaire: & 
cette fantaſie, que le premier Dieu fut 
chaſle par un deond ſon frere puiſnẽé; 
wy furent creez avec toutes commo- 
itez, leſquelles on leur a depuis retran- 
chees pour leur peche ; change leur ter- 


en Amerique, dans le commentaire Royal de I In 
Garcillaſſo de la Vega. | 


— 
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ritoiĩre, & empire leur condition natu- 
relle: quautresfois ils ont eſte ſubmer- 
gez par Pinondation des eaux celeſtes, 
qu'il ne ꝰ en ſauva que peu de familles, 
qui ſe jetterent dans les haults creux 
des montagnes, leſquels creux ils bou- 
cherent, | que l'eau ny entra point, 
ayans enferme là· dedans, pluſieurs ſor- 
tes d animaux; que quand ils ſentirent 
la pluye ceſſer, ils mirent hors des 
chiens, leſquels eſtans revenus nets & 
mouillez , ils jugerent l'eau neſtre en- 
core guere abaiflce ; depuis en ayans 
fait ſortir d'autres, & les voyans re- 
venir bourbeux, ils ſortirent repeupler 
le Monde, qu'ils trouverent plein ſeu- 
lement de 9 On rencontra en 
quelque endroit, la perſuaſion du jour 
du jugement, fi qu'ils S offengoient 
merveilleuſement contre les Eſpagnols 
qui eſpandoient les os des treſpaſſez, 
en fouillant les richeſſes des ſepultures, 
diſans que ces os eſcarrez ne fe pour- 
rojent facilemeut rejoindre: la trafique 
par eſchange, & non autrd, foires c 
marchez pour cet effect: des nains & 
perſonnes difformes, pour Fornement 
des tables des Princes: Puſage de la fau- 
connerie ſelon la nature de leurs oy 
ſeaux; ſubſides tyraniques: delicateſſes 

18 Q 6 
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de jardinages; dances, ſaults batelereſ: 
ques; muſique d' inſtrumens; armoi- 
ries; jeux de paulme; jeu de dez & de 
ſort, auquel ils s eſchauffent ſouvent, 
e A Sy jouëx eux- meſmes, & leur 
iberté: Medecine non autre que de 
charmes: la forme d ecrire par figures: 
creance d'un ſeul premier homme pere 
de tous les peuples: adoration d'un 
Dieu qui al autrefois homme en 
parfaite virginité, jeuſne , & peniten- 
ce „ preſchant la Loy de Natute, & 


- 


des ceremonies de la Religion, & qui 


diſparut du Monde, ſans mort naturel- 
le: Lopinion des geants: V'ulage de 
Senyvrer de leurs breuvages, & de boi- 
re d autant: ornemens religicux peints; 
d'oſſemens & teſtes de morts, lurplis,, 
eau beniſte, aſpergez ; femmes & ſer- 
viteurs, qui ſe preſentent 2 envy A ſe 
bruſler & enterrer, avec le mary ou. 
maiſtre treſpafle : Loy que les aiſnez. 
ſuccedent à tout le bien, & n'eſt reſerve. 
aucune part au puiſne, que d' obeiſſan- 
ce couſtume à la promotion de cer-. 
tain. office de grande authorite , que 
celuy qui eſt promeu prend un nouveau 
nom, & quitte le ſien: de verſer de la 
Maulx fur le genou de Venfant freſche 
ment nay, en luy diſant, Ia es vena 
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de pouldre, & retourneras en pouldre : 
Fart des augures. Ces vains ombrages 
de noſtre Religion, qui ſe voyent en 
aucuns de ces exemples, en teſmoi- 

nent la dignite & la divinité. Non 
— Cam elle seſt aucunement inſinuce 
en toutes les Nations infideles de degà, 
par quelque imitation , mais a ces bar- 
bares auſſi comme par une commune 
& ſuppernaturelle inſpiration : car on 
y trouve auſſi la creance du Purgatoi- 
re, mais d'une forme nouvelle: ce que 
nous donnons au feu, ils le donnent 
au froid, & imaginent les ames & pur- 
gees , & punies, par la rigucur d'une 
extreme froidure. Et m'advertit cet 
exemple, d'une autre plaiſante diver- 
lite; car comme il sy trouva des Peu- 
ples qui aimoyent a deffubler, le bout 
de leur membre, & en retranchoyent la 
peau à la Mahumetane & a la Juifve, 
il $'y en trouva d'autres, qui faiſoient 
ſi: grande conſcience de le deffubler, 
qu'a tout des petits cordons , ils por- 
toient leur peau bien ſoigneuſement 
eſtirce & attachèe au deſſus, de peur 
que ce bout ne viſt Fair. Et de cette di- 
verſitẽ auſſi, que comme nous hono- 
rons les Roys & les Feſtes, en nous pa- 
rant des plus honneſtes veſtements que 
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nous ayons: en aucunes Regions, pour 
monſtter toute diſparitè & ſubmiſſion a 
leur Roy, les Subjects ſe preſentoyent 
à luy, en leurs plus viles habillemens , 
& entrants au Palais prennenr quelque 
vicitle robe deſchiree ſur la leur ; 
a ce que tout le luſtre & Pornement ſoit 
au Maiſtre. Mais ſuyvons: Si Nature 
enſerre dans les termes de ſon progrez 
ordinaire, comme toutes autres choles, 
auſſi les creances, les jugemens , & opi- 
nions des hommes: (1 elles ont leur re- 
volution, leur ſaiſon, leur naiſſance, 
leur mort, comme les choux ? fi le Ciel 
les agite , & les roule à (a poſte, quelle 
magiſtrale authorite- & permanante , 
leur allons-nous attribuant 2 Si par ex- 
rience nous touchons à la main, que 
forme de noſtre eſtre deſpend de 
Yair, du climat, & du terroir od nous 
naiſſons, non ſeulement le teinct, la 
taille, la complexion & les conteyan- 
ces, mais encore les faculrez de lame: 
{y] Er plaga Celi non ſolum ad robur 
cor porum, ſed etiam animorum facit, 
dir Vegece: & que la Deefle fondatrice 
de la ville d'Arkenes , choiſit à la ſituer, 


- fy} Le Climat ne contribute pas ſeulement 2 la 
vigueur, du Corps , mais encore a celle de V'Eſprit. 
Pryce. L. I. e. 2. | 
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vne temperature de pays, qui fiſt les 
hommes prudents, comme les Preſtres 
d' Egypte apprindrent à Solon : [z] 
Athenis tenue Cælum : ex quo etiam 
acutiores putantur Attici : craſſum The- 
bis : itaque pingues Thebani , & valen- 


res : en maniere qu'ainſi que les fruits 


naiſſent divers, & les animaux, les 
hommes naiſſent auſſi plus & moins bel- 
liqueux, juſtes, temperans & dociles: 
icy ſubjects au vin, ailleurs au larrecin 
ou à la paillardiſe: icy enclins à ſuperſ- 
tition, ailleurs à la meſcreance: icy à 
la liberté, icy A la ſervitude : capables 
d'une Science ou d'un Art: groſſiers 
ou ingenieux : obeiſſans ou rebelles: 
bons ou mauvais, felon que porte Pin- 
clination du lieu où ils font aſſis, & 
prennent nouvelle complexion, ſi on 


les change de N comme les arbres: 
on, pour laquelle Cyrus 
(378) ne voulut accorder aux Perſes 


qui fur A ral 


[z] L'Air d'Athenes eſt ſubtil ; & par cette rai- 
ſon les Atheniens font reputez avoir PEſprit plus 
deiicat : celui de Thebes eſt Epais » c'eſt pourquoi 
les Thebains paſſent pour gens groſliers , & pleins 
de vigueur. Cic. de Fato, c. 4. 

(378) Montagne n'a pas copie fidelement Her- 
dore d'on il doit avoir tire ce Fait. Car cet Hiſto- 


rien dit expreſſement, à la fin du Livie IX, que Cy- 


rus ayant remontré aux Perſes , en leur accordant 


leur demande, que par la raiſon qu'allegue ici 


Montagne, de Conquerans qu'ils etoient , ils de- 


Z*homme in- 
conſtant dans 


fes deſi rs 


bonne preuve 
de ſon imbe- 
eallice, 
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d'abandonner leurs pays aſpre & boſſu, 


pour ſe tranſporter en un autre doux 
& plain, diſant que les terres graſſes & 
molles font les hommes mols, & les 
fertiles les eſprits infertiles : Si nous 
voyons tantoſt fleurirun Art, une Crean - 
ce, tantoſt une autre, par quelque in- 
fluence celeſte, tel ſiecle produire tel- 
les natures, & incliner l' humain genre 
a tel ou tel ply : les eſprits des hom- 
mes tantoſt gaillars, tantoſt maigres , 
comme nos champs : que deviennent 
toutes ces belles prerogatives dequoy 
nous nous allon; flattants? Puiſqu'un 
homme ſage ſe peut meſcompter, & 
cent hommes, & pluſteurs Nations: 
voire & l' humaine Nature ſelon nous, 
ſe meſcompte pluſieurs ſiecles, en cecy 
ou en cela: quelle ſeuretè avons - nous 
que par fois elle ceſſe de ſe meſcomp- 
ter, & qu en ce ſiecle elle ne ſoit en. 
meſcompre ? 

Il me ſemble entre autres teſmoigna- 
ges de noſtre imbecillite, que celuy-cy 
ne merite pas d'eſtre oublie, que par 
deſir meſme, l' homme ne ſcache trou- 
ver ce qu'il luy faut: que non par jouyſ- 
wendrozent la proye de quelque Peuple belliqueux, 
ils furent fi touchez de la folidite de ce railonne-- 


ment, qu'ils perdirent Venvie qu ils avoient cu de: 
changer de climat. 
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ſance, mais par imagination & par ſou- 
hait, nous ne puiſſions eſtre d'accord 
de ce dequoy nons avons beſoin pour 
nous contenter. Laiſſons à noſtre pen- 
{ce tailler & coudre à fon plailir: elle ne 
rra pas ſeulement deſirer ce qui luy 


eſt propre, & le ſatisfaire. 


[a] quid enim ratione timemus 

Aut cupimus ? quid tam dextro pede conci- 
þis , ut te 8 
a con ati: non paniteat , voti que peracti : 


C'eſt pourquoy Socrates ne requeroit 
les Dieux, Frm de luy donner ce qu ils 
ſcavoient uy eſtre De Et la prie- 
re des Lacedemoniens publique & pri- 
vee portoit, (379) ſimplement les cho- 
ſes bonnes & belles leur eſtre o@roytes 2 
remettant a la diſcretion de la puiſſan- 
ce ſupreme le triage & choix d'icelle. 


25 Confugiuns petimus A uxoris- 
at illi 


Notum qui Pusri. — A u foe 

u xor. | 

Ca) Car que craignons-nous , ou defirons- 
nous 415 raiſon ? L'Homme peut il former des 
veeux ſi juſtes , qu'il n'ait ſujet de les retracter, & 


qu'il n'en yoye l — avec peine * 
venal. Sat. X. uf. 4» c. 


(379) Ta rana ir] role Sy ahere Tis Otuy f 
Ji tbv at: Plato in AlcibiadeTI. p. 42. F. | 
Ib) Nous leur demandons une Femme & des, 
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Et le Chretien ſupplie Dieu, que ſa vo- 
lonte ſoit faicte : pour ne tomber en lin- 
convenient que les Poëtes feignent du 
Roy Midas. Il requit les Dieux que tout 
ce qu'il toucheroit ſe convertiſt en or. 
Sa priere fut exancee, fon vin fut or, 
ſon pain or, & la plume de ſa couche, 
& d'or {a chemiſe & ſon veſtement : 
de fagon qu'il ſe trouva accable ſoubs 
la jouyſſance de fon deſir, & eſtrene 
d'une inſupportable commodire : il luy 
falut (380) deſprier ſes prieres : 

ſc] Attonitns novitate mali, diveſque mi- 
ira. | 

| Effugere optat opes, & que modo vo vera 
Diſons de moy-meſine; Je demandois 
a la fortune autant qu autre choſe , 


Enfans, mais c'eſt eux qui ſavent ce que ſeront nos 
Enfans & notre Femme. Jwuvenal. Sat. X. g 5223 53+ 
(380) Le mot deſprier vient fi bien ici, qu'on 
n'en ſauroit trouver un plus clair , plus court, ni 
plas expreflif : & par conſequent il ſeroit ridicule 
de faite difficulte de I'employer en pareil cas. Loin 
de le bannir de nos Dictionaites 3 il faudroit I'y 
conſerver precieuſement. Il ſe trouve dans le Die- 
tionaire de l Academie Frangoiſe , mais en un ſens 
rres-different de celui qu'il a dans cet endroit de 
Montagne. 
(e] Tout étonné d'un accident fi nouveau: ſe 
trouvant riche & indigent tout à la fois, il deſire 
d*erre debarraffe de ſes richeſſes, & dereſte ce qu'il 
venoit de ſouhaiter avec tant d'ardeur. Ovid. Meta- 
morph. L. XI. Fab. III. / 43, Cr. J 
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Ordre Sainct Michel eſtant jeune: car 
c'eſtoit lors l'extreme marque d' honneur 
de la Nobleſſe Frangoiſe, & tres- rare. 
Elle me Va plaiſamment accord. Au 
lieu de me monter & hauſſer de ma pla- 
ce, pour y aveindre, elle m'a bien plus 
gratieuſement trairte, elle Pa ravalle & 
rabaiſſè juſques à mes eſpaules & au 
deſſous. (38 1) Cleobis & Biton, Tro- 
phonius (382) & Agamedes, ayant re- 
quis ceux là leur Deeffe, ceux- cy leur 
Dieu, d'une recompenſe digne de leur 
pietè, eurent la mort pour preſent : 
tant les opinions celeſtes ſur ce qu'il 
nous faut, ſont diverſes aux noſtres. 
Dieu pourroit nous ottroyer les richeſſes, 
les honneurs, la vie & la fant meſme, 
quelquefois à noſtre dommage, car tout 
ce qui nous eſt plaiſant, ne nous eſt pas 
rousjours ſalutaire. Si au lieu de la gue- 
riſon, il nous envoye la mort, ou I'em- 
pirement de nos maux: [d] Yirga tua 
& baculus tuus ipſa me conſolata ſunt : 
il le fait par les raiſons de ſa providen- 
ce, qui regarde bien plus certainement 
ce qui nous eſt deu, que nous ne pou- 


9 Herodor. L. I. p. 13. 

— Plurarque , Conſolation à Apollonius ſur 

la mort de (on Fils, ch. 14. a 
[d] Ta verge & ta Houlette m' ont conſole. Pſal. 

XXIII. / 4. 


380 ESSAIS DE MONTAIGNE, 
vons faire: & le devons prendre en 
bonne part, comme d'une main tres- 
ſage & tres- amie. 


fe] — f conſilium vis, 
Permittes ipſis expendere Numinibus, quid 
Cen veniat nobis, rebiſque ſit utile noſtris: 
Charior eſt illis homo quam ſibi. 


Car de les requerir des honneurs, des 
charges, Celt les requerir, qu'ils vous 
jettent à une bataille, ou au jeu des dez, 
ou telle autre choſe, de laquelle Vile 
vous eſt incognu, & le fruict doubteux. 
Il n'eſt point de combat ſi violent en- 
tre les Philoſophes, & ſi aſpre, que ce- 
luy qui ſe dreſſe ſur la queſtion du ſou- 
verain bien de l homme: duquel par le 
calcul de Varro (383) naſquirent deux 
cens quatre vingtz ſectes. [f Qui au- 
tem de ſummo bono diſſentit, de tor 
Philoſophie ratione diſputat. 


[g]) Tres mihi con viva prope diſſentire vi- 
dent ur, | 


(ei Voulez-vous m'en croire 7 Laifſez aux Dieux 
le ſoin de determiner ce qui nous convient, & nous 
eſt le plus utile: car Phomme leur eft plus cher 
qu it ne Peſt a lui meme. ven. Sat. X. v/:246, &c. 
(383) Dans S. Auguftin, De Civ. Dei. L. XIX. c. 2. 
f) Or des qu'on ne s accorde point ſur le Sou- 
gain Bien , on diſconvient fur tout le fond de la 
Philoſophie. Cic. de Finib. Bon. & Mal. L. V. c. 5. 
_ [g] Ul me ſemble voir trois Conviez dont les 
govcs ſont entierement oppolez » & qui demandent 
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Poſcentes vario multim diverſa palato : 

Quid dem ? quid non dem? renuis tu quod 
jubet alter: 

Qugd petis, id ſand eſt in viſum acidim- 

que duobus. 


Nature devroic ainſi reſpondre à leurs 
conteſtations, & à leurs debats: Les uns 
diſent noſtre bien eſtre, loger en la ver- 
tu: d'autres, en la volupté: d'autres, 
au conſentir à Nature: qui en la Scien- 
ce; qui à n'avoir point de douleur: 
qui à ne ſe laiſſer emporter aux appa- 
rences: & à cette fantaſie ſemble reci- 
ter cett' autre, de Pancien Pythagoras: 


Ch] Nil admirari protè res eſt una, Numici, 
Solaque que poſſit færere & ſervare bea- 
tum, 


qui eſt la fin de la ſecte Pyrrhonienne. 
Ariſtote attribue (3 84) à magnanimitè, 
rien n admirer. Et diſoit Arcelilas, (385) 


des mets tout differens. Que preſenterai-je ? Que 
ne prelenterai-je pas ? Vous retuſez ce que l'autre 
demande; & ce que vous ſouhaitez, deplait aux 
deux autres. Horat. L. II. Epiſt. 2. / 61 , Cc. 

Ch] Ne rien admirer, n'erre ſurpris de cien, c'eſt 
peut-etre , 6 Numicius , la ſeule choſe qui puiſſe 
rendre un homme conſtamment heureux. Horat. L. 
II. IEpiſt. 6. vſ. 1, 2. | 


(384) O favuarls ( utyariuycs) 
IA yag uiya 2076 £51 Ethic. ad Nicom. L. IV. c. s. 
(385) As) ον AαανEHLues) x ayale 


des Pyrrho- 


\ 
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les ſouſtenemens & Veſtar droit & infle- 
xible du jugement, eſtre les biens: mais 
les conſentemens & applications eſtre 
les vices & les maux. Il eſt vray qu'en 
ce (386) qu'il Feſtablifloir par axiome 
certain, il ſe departoit du Pyrrhoniſme. 
L'Ataraxie Les Pyrrhoniens, quand ils diſent 
ee, que le ſouverain bien C'eſt FAtaraxie 
ft. (387), qui eſt Vimmobilite du juge- 
ment, ils ne Fentendent pas dire d'une 

facon affirmative, mais le meſme branſle 

de leur ame, qui leur fait fuir les pre- 

cipices, & ſe mettre à couvert du ſerein, 
celuy- la- meſine leur preſente cette fan- 

taſie, & leur en fait refuſer une autre. 

Ple» dus Combien je deſire, que pendant que 
S vis, ou quelque autre, ou Juſtus Lip- 
res Sees des ſius, le plus ſœavant homme qui nous 
Taler ben. reſte, d'un eſprit tres- poly & judicieux, 
vrayement germain à mon Turnebus , 
euſt & la volonte, & la fante, & allcz 


Av eivar Tas tata wits ks, tare A 
TXS xe ut pos 1 s. Sext. Empir. 
Pyrch. Hypot. L. I. c. 33. p. 48. 
(386) Heis u (Tas α⁰, ) x2 T3 
canbανẽ• nuiv Toure NDH, u & d lg 
faiorir dc ix doc dd ( Aprerinacs vp THY 
ebe. 14. ibid. | 
(387) Mot Grec qui yeut dire, tranquillite par- 
' faire , abſolue indifference , as 12F0pic autre terme 
de la Philoſophie Pyrrhonienne. 2 


_ 
— 


* 
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de repos, pour ramaſſer en un regiſtre, 
ſelon leurs diviſions & leurs claſſes, 
ſincerement & curieuſement, autant 
que nous y pouvons voir, les opinions 
de Fancienne Philoſophie ſur le ſubject 
de noſtre eſtre & de nos mœurs, leurs 
controverſes, le credit & ſuitte des parts, 
TL application de la vie des Autheuis & 
Sectateurs, a leurs preceptes, &s accidens 
memorables & exemplaires! Le bel ou- 
vrage & utile que ce ſeroit! 


Au demeurant, fi C'eſt de nous que Confuſion oi 


nous tirons le reglement de nos mœurs, 


ſe jettent les 
hommes ſur 


a quelle confuſion nous rejettons- nous? le reg/emene 


Car ce que noſtre Raiſon nous y con- 
ſeille de plus vray-ſemblable, c'eſt ge- 
neralement a chacun d'obeir aux Loix 
de ſon pays, comme eſt Padvis de So- 
crates inſpire (dit-il ) d'un conſeil divin. 
Er par 1a que veut- elle dire, ſinon que 
noſtre devoir n'a autre regle que for- 
tuite? La Verite doit avoir un viſage 
pareille & univerſel. La droiture & la 
juſtice , fi l'homme en cognoiſſoit, qui 
euſt corps & veritable eſſence, il ne Var- 
tacheroit pas à la condition des couſtu- 
mes de cette Contree , ou de celle-là: 
ce ne ſeroit pas de la fantaſie des Per- 
ſes ou des Indes, que la Vertu pren- 


droit ſa forme. 


"I 
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r Il neeſt rien ſubject a plus continuelle 
gemens con. agitation que les Loix, Depuis que je 
ein ſuis nay, ſay veu trois & quatre fois, 

rechanger celles des Anglois nos voi- 

ſins, non ſeulement en ſubject politi- 

— , qui eſt celuy qu'on veut diſpen- 

de conſtance, mais au plus impor- 
tant ſubject qui puiſſe eſtre, à ſcavoir 
de la Religion. Dequoy jay honte & 
deſpit, d' autant plus _— c'eſt une Na« 
tion, à laquelle ceux de mon quartier 
ont eu autrefois une ſi privèe accoin- 
tance, qu'il reſte encore en ma maiſon 
aucunes traces de noſtre ancien couſi- 
nage. Et chez nous icy, j; ay veu telle 
choſe qui nous eſtoit capitale, devenir 
itime: & nous qui en tenons d autres; 
ſommes à meſmes, ſelon l'incertitude 
de la fortune guerriere, d'eſtre un jour 
criminels de leſe-Majeſte humaine & 
divine, noſtre juſtice tombant à la mer- 
cy de Finjuſtice : & en l'eſpace de peu 

d annces de poſſeſſion, prenant une 

eſſence contraire. Comment pouvoit ce 

Dieu ancien (388) plus clairement ac- 

cuſer en Phumaine cognoiſſance l'igno- 

rance de PFeſtre divin: & apprendre 
| aux 


(388) C'eſt Apollon: Xenaph, Memorab. Socr. 
LT 3. Þ. be | 
(389) 


Rocks 


„ aLivays lLCrar 38, 9 
aux hommes, que leur Religion neſtoit i 
du une piece de leur invention, pro- 
pre 2 lier leur ſociete, qu en e 
comme il fit, à ceux qui en cherchoient 
Vinſtruction de fon trepied , que; le vray 
culte à chacun , eſtoir celuy qu il troy- 
voit obſerye par Puſage du Lieu, ou _w_ 
1] eſtoir 2 O Dieu „ quelle obligation 
n'ayons-nous a la benignitè de noſtre 
ſouverain Createur, pour avoir deſniaiſe 
noſtre creance de ces yagabondes & ar- 
bitraires devotions, & Lavoir loge fur 
Fetetnelle baſe de a ſaincte parolle > 
Que nous dira donc en cette neceſſite 
la Philoſophie 2 que nous ſuyvions les 
Loix de noſtre pays 2 c'eſt a dire cette 
Mer flottante des opinions d'un peuple, 
ou d'un Prince, qui me peindront la 
juſtice d'autant de couleurs, & la re- 
formeront en autant de viſages, qu'il y 
aura en eux de changemens de paſſion. 
Je ne puis pas avoir le jugement ſi fle- 
xible. Quelle bomte eſt· ce, que je voyois 
hier en credit, & demain ne leſtre plus: : 
& que le traject d'une riviere fait cri- 
me:? Quelle verits eſt-ce que ces Mon- 
taignes bornent, menſonge au Monde 
qui le tient au dela; 

Mais ils ſont plaiſans, quand pour it, 22 
donner quelque certitude aux Loix , ele, & 
5 Tome III. : R 
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2e ils diſent qu'il y en a aucunes fermes, 
es my 7 . | 
muable:, perpetuelles & immuables, qu'ils nom- 
ment naturelles, qui ſont emprintes en 
Phumain genre par la condition de leur 
propre T7 boa & de celle-la, qui en 
fait le nombre de trois, qui de quatre, 
qui plus, qui moins: ſigne, que c'eſt 
une marque auſſi doubteuſe que le reſte. 
Or ils ſont ſi defortunez (car comment 
puis- je nommer cela, ſinon defortune, 
que d'un nombre de Loix ſi infiny, il 
ne Sen rencontre aumoins une que la 
fortune & temeritè du fort ait permis 
eſtre univerſellement receuẽ par le con- 
ſentement de toutes les Nations ?) ils 
ſont, dis- je, ſi miſerables, que de ces 
trois ou quatre Loix choiſies, il nen y 
a une ſeule, qui ne ſoit contredite & 
deſadvouce, non par une Nation, mais 
par pluſieurs. Or c'eſt la ſeule — 
vray- ſemblable, par laquelle ils puiſſent 
argumenter aucunes Loix naturelſes, 
que Funiverſitè de Faprobation : car 
ce que Nature nous auroit veritable- 
ment ordonne, nous Fenſuyvrions fans 
doubte d'un commun conſentement: & 
non ſeulement toute Nation, mais tout 
homme particulier, reſſentiroit la force 
& la violence, que luy feroit celuy, 
qui le voudroit pouiſer au contraire de 


= 
T 4 
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cette Loy. Qu'ils m'en montrent pour 


voir, une de cette condition. 
Protagoras & Ariſton ne donnoyent 


Faurhorite & opinion du Legiſlateur: 
& que cela mis à n „le bon & Fhon- 
neſte perdoyent leurs qualitez , & de- 
meuroyent des noms vains, de choſes 


indifferentes. Thraſymachus en Platon 


(389) eſtime qu'il n'y a point d' autre 
droit que la commoditè du Superieur. 
Il n'eſt choſe, en quoy le Monde ſoit 
ſi divers qu'en couſtume & Loix. Telle 
choſe eſt icy abominable, qui apporte 
recommandation ailleurs: comme en 
Lacedemone la ſubtilitè de deſrober. 
Les mariages entre les proches ſont ca- 
pitalement defendus entre nous, ils ſont 
ailleurs en honneur: | 


[i] — Gentes eſſe feruntur, 

In quibus & nato genitrix, & nata pa- 
renti 

Jungitur, & pietas geminato creſcit amore, 


(389) $14} yap tyw e 7d Sixetor bn 
as D Ty xptiTToros Euypipoy, De Re- 
publ. L. I. p. 338. C. b 

Ci] On dit qu'il y a des Nations ou la Mere cou- 
che avec ſon Fils, & la Fille avec ſon pere, leut 
affection s' augmentant par ce redoublement d'a- 
mouz. Ovid. Metamorph. L. X. Fab. 9. vſ. 34, Ce, 


R 2 


Juftice del 


autre eſſence à la juſtice des Loix, que kgs 
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1 le meurtre des enfans, meurtre des pe- 
res, communication de femmes, trafi- 
| © que de voleries, licence A toutes ſortes 
| de voluptez: il n'cft rien en ſomme fi 
extreme, qui ne ſe trouve receu par 
Pufage de quelque Nation. 
Loix na- Il eſt croyable qu'il ya des Loix na- 
relle; f, turelles, comme il ſe voit Es autres crea- 
duc parmi les , 2 
hemmes, tures: mais en nous elles ſont perdues, 
cette belle Raiſon humaine s ingerant 
par tout de maiſtriſer & commander, 
brouillant & confondant le viſage des 
choſes, ſelon ſa vanite & inconſtance. 
[k] Nihil itaque amplins noſirum eft : 
quod noſtrum dico, artis eſt, Les ſubjects 
ont divers luſtres & diverſes conſidera- 
tions: c'eſt de là que s engendre prin- 
cipalement la diverſitè d opinions. Une 
Nation regarde un ſubject par un viſage, 
& s'arreſte à celuy-là: Faurre par un 
autre. 
Chez, que!» Il weſt rien ſi horrible à imaginer, 
E 7 — que de manger ſon pere. Les Peuples 
mangevienr qui avoient (390) anciennement cette 
* Corps de couſtume, la prenoyent toutes fois pour 
eur Pere; 


& pourquot, reſmoignage de piete & de bonne af- 


Hin ne refte plus rien qui ſoit veritablement 
notre : ce que j appelle nòtre, n'eſt qu'une pro- 


4 duction de bart. 
(sse) Sexrus Empiricw , Pyrrh. Hypot. L. III. 
V. 24. P- 157. ä 


T * 
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fection, cherchant par-là a donner à 


leurs progeniteurs la plus digne & ho- 
norable ſepulture: logeants en eux-met- 
mes & comme en leurs moelles , les 
corps de leurs peres & leurs reliques-: 
les vivifiants aucunement & regenerants 
par la tranſmutation en leur chair vive, 
au moyen de la digeſtion & du nour- 
riſlement. Il. eſt ails a conſiderer quelle 4 
cruaute & abomination c' euſt eſte à des 
hommes abreuvez & imbus de cette 
ſuperſtition, de jetter la deſpouille des 
parens à la corruption de la Terre, & 
nourriture des beſtes & des vers. 
Lycurgus conſidera au larrecin, la vi- L. Larcin , 
vacite , diligence, hardieſſe, & adreſſe, en 7 
ar 49 
u'il xa à Nurtendre quelque choſe de curgue. 
Ga voiſin, & Futilite qui revient au pu- 
blic , que chacun en regarde plus cu- 
rieuſement à la conſervation de ce qui 
eſt ſien: & eſtima que de cette double 
inſtitution, à aſſaillir & 4 defendre, il 
Sen tiroit du fruit a la diſcipline mili- 
raire (qui eſtoit la principale ſcience & 
vertu, a quoy il vouloit duire cette 
Nation) de plus grande conſideration, 
= n'eſtoit le deſordre & injuſtice de 
e prevaloir de la choſe d*autruy. 
Dionylius le Tyran offrit à Platon une Rebbe parfu- 


robbe à la mode de Perſe, R da- — 2 


4 
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& accep& maſquinee & parfumee : Platon la refu- 
= ati a, difant (391) qu'eſtant nay homme, 


il ne ſe veſtiroit pas volontiers de robbe 
de femme: mais Ariſtippes Paccepta, 
avec cette reſponce, que nul accouſtre- 
ment ne pouvoit corrompre un chaſte 
courage. Ses amis tancoient fa laſchere 
de prendre ſi peu A cœur, que Diony- 
ſius luy euſt crache au viſage: (392) Les 
peſcheurs (dit - il) ſouffrent bien deſire 
baignes des ondes de la Mer, depuis la 
ref Juſqu aux pieds pour attraper un 
F. er, Diogenes lavoir (es choulx, & 

e voyant paſſer, Si ta ſcavois vivre de 
choulx, (393) tu ne ferois pas la cour 
4 un tyran, A quoy Ariſtippus, Si ta 
ſcuvois vivre entre les hommes, tu ne 
læveroit pas des choulx. Voilà comment 
la Raiſon fournit d apparence a divers 
effects. C'eſt un pot à deux ances, qu'on 
peut ſaiſir à gauche & à dextre : 


[1] ZBellum, ò terra hoſpita , portas, 
Bello armantur equi, bellum hac armenta 
minantur: 


(391) Diog. Lerce dans la Vie d'Ariſtippe, L. II. 
m. 78 


78. 
py Ibid. Segm. 67. | 
(393) Ibid. Segm. 68. & Horae. L. I. Epiſt. 17. 

of. I3 » ec. 

[1] O Terre , notre ſeconde fatrie, tu nous pre- 
ſages la Guerte: comme c'eſt pour la guerre qu'on 
atme les Chevaux , ces haras nous menacent de 
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Sed tamen idem olim curru ſuccedere ſueti 
Quadrupedes , & frana jugo concordia 
Spes eſt pacis. 
On preſchoit Solon de n'eſpandre pour 
la mort de fon fils des larmes impuiſ- 
ſantes & inutiles: (394) Et eſt pour 
cela (dit- il) que plus juſtement je les eſa 
pans, qu elles ſont inutiles & impuiſſan- 
tes, La femme de Socrates rengregeoit 
ſon deuil par telle circonſt ance, ò qu' in- 
juſtement le font mourir ces meſchants 
Juges! (395) Aimerois-t# danc mic ua 
que ce fuſt juſtement? luy repliqua · il 
Nous portons les oreilles percees, les 
Grec tenoient cela (3 96) pour une mar- 
que de ſervitude. Nous nous cachons, 
pour jouir de nos femmes, les Indiens 
(397) le font en public, Les Scythes 
(398) immoloyent les Eſtrangers en 
leurs temples, ailleurs les temples ſer - 
vent de franchiſe. _—_ 


guerre. Mais d'ailleurs les Chevaux tant faits de- 
puis long temps à trainer des chats, & à porter: 
tranquillement le joug , cela nous donne des eſpe - 
rances de paix. v/£neid. L. III. V 539 » &c. 
4 (394) Diog. Lacrce dans la Vie de Solon, L. I. 
Segm. 63. | 
624 14. dans la Vie de Socrate, L. II. Segm. 35. 
306) Sexrus Empiricus , Pyrrh. Hypot. L. III. 
C. 24. Pp. 152. | * 
(397) II. ibid. L. I. c. 14. p. 30. 
398) 44. ibid. | | 
R 4. 
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Im] lade furor vulgi, quod numina vicinorum 
- Oait. quiſque locus , cùm ſolos credat 
\ habendos | * 
Efſe Deos quos ipſe clit. 
Jay ouy parler d'un Juge, lequel ou il 
rencontroit un aſpre conflic entre Bar- 
tolus & Baldus, & quelque matiere 
agirce de pluſieurs contrarierez , met- 
toit en marge de fon Livre, Queſtion 
peur Lamy, cleſt à dire que la verite. 
eſtoit- ſi embrouillee & debatue, qu en 
— 2 cauſe, il pourroit favoriſer cel- 
e des parties, que bon luy fembleroir.' 
Il ne tenoit qu à faute d'efprir & de 
ſuffiſance, qu'il ne peuſt mettre par 
rout , Qveſtion pour Pamy. Les Ad vo- 
cats & les Juges de noſtre temps, trou- 
vent A toutes cauſes, aſſez de biais pour 
les accommocer on bon leur ſemble. A 
une ſcience ft infinie , dependant de 
Pzurthorire de tant d'opinions , & d'un 
ſubject ſi arbitraire, il ne peut eftre , 
qu'il men naiſſe une confuſion extreme 
(m] En Egypte, dit Jivenal , Sat. XV. / 37: 
&c. il y a des Peuples animez d'une extreme fu- 
reur les uns contre les autres, parce que les uns 
adorent les Dicux que les autres deteftent , chacun 
croyant que ceux qu'il ſert, ſont les ſeuls qui mE- 
ritent d*ertre reconnus pour Dieux. — Er quoi que 
fer Chretiens n'adorent qu un ſeul & meme Dieu, Crea- 
teur du Ciel e de la Terre , ils ſonr auſſi acharnez; les 
uns contre les autres que ces ancien Peuples d\Egypre 
[ayent jamais ete.s parce que ſur d autres articles les 
unt croyent ce qui paroit incrojable aux autres. 
<4 | | 


# 
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de jugemens. Auſſi n' eſt- il guere ſi clair 
proces , auquel les advis ne fe trouvent 
divers: ce qu'une compaignie a juge , 
Faurrele juge au contraire, & elle- meſ- 
mes au contraire une autre fois. De- 
quoy nous voyons des exemples ordi- 
naires, par cette licence, qui tache 
merveilleuſement la cerimonieuſe au- 

-thorire & luſtre de noſtre juſtice, de ne 
Sarreſter aux arreſts, & courir des uns 
aux autres Juges, pour decider d'une 
meſme cauſe, Quant à la liberte des 
opinions Philoſophiques , touchant le 
vice & la vertu, c'eſt choſe on il weſt 
beſoing de $Seſtendre : & ot: il ſe trou- 
ve pluſieurs advis , qui valent mieux 
teus que publiez aux foibles eſprits. Ar- 
ceſilaus diſoit n'eſtre conſiderable en la 
paillardiſe, (399) de quel coſts & par 
ou on le fuſt. n ] Er obſcanas volupi a- 

(399) Plutarque dans un Dialogue intitule , Les” 
 Regles & Preceptes de Santé, ch. x5. où le Philoſophe 

Arceſilaus ne dit cela que pour blamer egalement 
toute forte de debauche. I ſouloir dire contty les 

Paillards & luxurieux, qu'il ne peut chaloir de quel cot 
on le ſoit , pouree, qu il y 4, ajoite Plutarque fiel 
— — traduit Par Amyot, autant de mal a Pun qu 


In) Eta Iegard des plaifirs de l'amour fi la Na- 
rure les exige, Epicare croit qu'il n'y faut conſide - 
ver ni la race, ni le lieu, ni le rang, mois la grace, 
Vage & la beaute, Cie. Tuſc. Quæſt. L. V. c. 33. Les 
Stoiciens ne penſent pas que les amovrs facrez” 
Wient interdits au Sage , Cic. De Finib. bon. &. 
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tes, ſi natura requirit, non genere, aut 
loco, aut ordine , ſed forma , atate, fi. 
gura metiendas Epicurus putat. —— 
Ne amores quidem ſantlos a ſapiente 
alienos eſſe arbitrantur, —— Quæra- 
mus ad quam uſque etatem juvenes 
amandi ſint. Ces deux derniers lieux 
Stoiques , & {ur ce propos, le reproche 
( 490 ) de Diczarchuga Platon meſme, 
montrent combien la plus ſaine Philo- 
ſophie ſouffre de licences eſloignees de 
Fuſage commun, & exceſſives. Les Loix 
prennent leur authoritè de la poſſeſſion 
& de Fuſage: il eſt dangereux de les 
ramener à leur naiſſance: elles groſ- 
ſiſſent & s annobliſſent en roulant, 
comme nos rivieres : ſuy vez -· les contre - 
mont juſques à leur ſource, ce n'eſt 


qu un petit ſurjon d'eau à peine re- 


mal. L. III. c. 20. Voyons, diſent-ils encore, ju/- 
2 quel age on doit aimer les jeunes gens. Senec. 
* 123. vers la fin. ; 

(499) Dans toures mes Editions de Montagne 
( ſays en excepter la Verſion Angloiſe ) j'ai trouve 
Diogarchus au lieu de Dicearchus qui ſans doute eſt 
le viai mot, comme il paroit par ce Paſſage de Ci- 
cetron, Philoſophi ſumus exorti , & auttore quidem noſ- 
tro Platone , quem non injuris Diczarchus accuſar ». 
> amori auftoriratem tribueremus. Voila des Philo- 
op 


hes, & entr'auttes Platon, que Dicearchus bla- 
me avec juſtice, leſquels ont approuve l'amour 
c'eft-3-dire , l'amour des garcons , comme Ciceron 
venoit de le dire en texmes expres, Tſe. Queſt, by 
IV. c. 33. & 34+ | 
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oiſſable, qui s' enorgueillit ainſi, 
ele fortifie, - vieilliGavr. Voyez les 
anciennes conſiderations, qui ont don- 
ne le premier branle à ce fameux tor- 
rent, plein de. dignitẽ , d hoxreur & de 
reverence, vous les trouverez ſi lege- 
res & ſi delicates, que ces gens icy qui 
iſent tout, & le ramenent a la rai- 
on, & qui ne regoivent rien par autho- 
rite, & a credit, il, n'eſt. pas merveille 
S'ils: ont leurs jugements ſouvent tres- 
elloignez. des jugemens publics. Gens 
qui prennent pour patron l'image pre- 
miere de Nature, il n'eſt par merveille, 
ſi en la pluſpart de leurs opinions, ils 
gauchiſſent la voye commune. Comme 
pour exemple, peu d' entre eux euſſent 
approuve les conditions contrainctes de 
nos mariages: & la plus part ont vou- 
lu les femmes communes, & ſans obli- 
gation, Ils refuſojent nos ceremonies, 
Chryſippus diſoit (401) qu'un Philoſo- 
phe fera une douzaine de culebutes en 
public, voire ſans haut de chauſſes, 
pour une douzaine d'olives. A peine 


(401) La choſe eſt rapportee un peu differem- 
ment par Plurarque , dont voici les propres termes : 
Chryſippus dit au Livre des Offices , que le Sage fers 
trois fois la tulbute, pourvu qu on lui beille wit talent 
dans les Conrredirs des Philoſ3p s Sroiques, ch. 3 
de la Verſion d' An. 5 
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euſt· il donne advis-a Cliſthenes de re- 
fuſer la belle Agariſte ſa fille, (402) à 
Hippoclides, pour luy avoir veu faire 
Farbre fourchs ſur une table. Metrocles 
kicha un peu indiſcretement un pet en 
diſpurant, en preſente de ſon eſchole: 
& ſe tenoit en ſa maiſon cache de 
home, juſques à ce que (403) Crates 
le fut viſiter : & adjouſtant a ſes con- 
folarions! & raiſons „Lexemple de ſa li- 
berte ; ſe mettant à peter à Venvy avec 
luy, il luy oſta ce ſcrupule ! & de plus; 
le retira à ſa ſecte Stoique; plus fran- 
che, de la ſecte Peripatetique plus ci- 
vile, laquelle juſques lors il avoit ſuivy, 
Ce que nous appellons honneſteté, de 
n oſer faire à deſcouvert, œ qui nous 


eſt honneſte de faire!d couvert, ils l ap- 


pelloient ſottiſe: & de faire le fin à taire 
& deſad voũer ce que Nature, couſtumeʒ 
& noſtre deſir publient & proclament 
de nos actions, ils Feſtimoyent vice: 
Et leur ſembloit, que c'eſtoit (404 
affoller les myſteres de Venus, que de 
les oſter du retirè ſacraire de fon tem- 


402) FHerodor. L. VI. p. 428, 429, 430. 
403) Voyez la Vie de Merrocles , dans Diogene 
Laerce, Lv VI Segm. 94. 
(404) Aller, bleſſer, ladere, debilitare, Nicot; 
— Aﬀcller les myſteres de Yenws , Ceſt les rayaler > 
les readie meprilables 4 hed 5 > 
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ple, pour les expoſer à̃ la venue du peu- 
ple: Et que tirer ſes jeux hors du rideau 
Celtoir les perdre. C'eſt choſe de poids, 
que la honte : La recelation , reſerva- 
tion, circonſpection, parties de Veſti- 
mation: Que la voluptè tres-ingenieu- 
ſement faiſoit inſtance, ſous le maſque. 
de la vertu, de n'eſtre proſtitute au mi- 
ſieu dey quarrefours, foulèe des pieds 
& des yeux de la commune, trouvant 
à dire la dignité & commodite de ſes 
cabinets accouſtumez. De là diſent au- 
cuns, que d' oſter les bordels publics, 
c'eſt non ſeulement eſpandre par tout 
la paillardiſe, qui eſtoit aſſignée à ce 

lieu-la , mais encore eſguillonner les 
hommes vagabonds & oiſifs à ce vice, 
par la malaiſance. . 


[0] Machus es. Aufi dia qui vir, Cerwine, 
fuiſt i: 

Rivalis fuerat qui tuus, ille vir eſt. 

Cur aliens placet tibi, qua tua non placet 
u ? 

Nunquid ſecurus non potes arrigere? 


Co] Cervinus , apres avoir été mari d'Aufidie , 
te voila fon galant, maintenant qu'elle eſt la fem- 
me de ton rival. D'où vient que tu prens gour I 
u femme d'un autre, qui te deplaiſoit lotſqu'elle 
etoit à toi? Es- tu done impuiſſant, des que tu nas. 
tien à ctaindre ? Martial. L. III. Eęꝑigt. 70. 


> 
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Cette experience ſe diverſiſe en mille 
exemples. 6 
[p] Nullus in urbe fuit tot qui tangere 
vellet YE 
Uxorem gratis, Caciliane , tnam, © 
Dum licuit: ſed nunc poſitis cuftodibus - 


— 


ungen | 
Turbs futurorum eft, Ingenioſus ho- 
mo es, 


On demanda à un Philoſophe qu'on 
ſurprit à meſme, ce qu'il faiſoit: il reſ- 
pondit tout froidement, (405) Je plante 
un homme : ne rougiſſant non plus 
d'eſtre rencontre en cela, que ſi Fon 
Feuſt trouvẽ plantant des Left. his 
Nen a!. Ceſt comme j eſtime, d'une opinion 
2 dtendre, reſpectueuſe, (406) qu un grand 


Philoſophes 
ni ques . 


Cp Dans toute la Ville, 6 Cecilianus , il ne 
$s*eft trouve perſonne qui voulũt s'approcher de ta 
femme gratis , tandis qu'on a eu la liberte de le 
. faire: mais depuis que tu la fais garder (Ah que 
tu es fin!) elle eſt aſſiegee d'une foule de galans. 
1d. L. I. Epigr. 74- | 
(405) Ce Conte qu'on fait de Diogene le Cynique, 
fe debite tous les jours en converſation , & a 
— dans pluficurs Livres modernes: mais, fi l'on en f 
croit Bayle , il n'eſt fonde ſur le temoignage d aucun 
ancien Ecrivain. Voyez fon Dictionaite, Art. Hip- 
parchis , Rem. D. p. 1473. Ed. de 1720. > 
(496) S. Auguſtin dans ſon Livre, De Civitate 
Dei, L. XIV. c. 20. Voici ſes propres terines : Illum 
( Diogenem ) vel illos qui hoc feciſſe referuntur , potius 
arbitror concumbentium mots dediſſe oculis homi num 


2 * 2 —_ 
| - * * p 9 — 
11. — — _ 
- 


—_ 
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& religieux Autheur tient cette action, 
fi neceſſairement abligee a l' occultation 
& à la vergogne , queen la licence des 
embraſſements Cyniques, il ne ſe peut 
ſuader, que la a Zo en vinſt a ſa 
2 : ains qu'elle s arreſtoità repreſenter 
des mouvemens laſcifs ſeulement, pour 
maintenir l'impudence de la profeſſion 
de leur eſchole: & que pour eſlancer 
ce que la honte avoit contrainct & re- 


tire, il leur eſtoit encore apres beſoin 


de chercher Yombre. Il n avoit pas veu 
aſſez avant en leur deſbauche. Car Dio- 
genes (407) exercant en public ſa maſ- 
turbation, faiſoit ſouhair en preſence 
du peuple aſſiſtant, de pouvoir ainſi 
ſaouler fon ventre en le frottant. A ceux 
qui luy demandoyent , pourquoy il ne 
cherchoir lieu plus commode a man- 
ger, qu en pleine rut: (408) C'eſt, reſ- 
pondit-il, que j ay faim en pleine rue. 
Les femmes philoſophes, qui ſe meſ- 
loyent à leur ſecte, b meſloyent auſſi à 


neſc ient um quid ſub pallio gereretur, quam humans 
premente conſpectu potuiſſe illam perag i voluptatem. Ibi 
enim Philoſophi non erubeſcebant videri ſe velle con- 
cumbere , ubi libido ipſa erubeſceret ſurgere. Ce Latin 
eft pour le moins auſſi licenticux que le Frangois 
de Montagne. 8 

(497) Biogene le Cynique , dans ſa Vie pat Dioge- 
ne Laerce, L. VI. Segm. 69. | 


(498) i. Segm. 58. 


* 
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leur perſonne, en tout lieu, ſans diſcre- 
tion: & Hipparchia ne fut receue en 
la ſocietè de Crates, (409) qu'en con- 
dition de ſuivre en toutes choſes les uz 
& couſtumes de ſa regle. Ces Philoſo- 
phes icy donnoient extreme prix a la 
vertu: & refuſoyent toutes autres diſ- 
ciplines que la morale: ſi eſt-ce qu'en 
toutes actions ils attribuoyent la ſouve- 
raine authorite a l' election de leur Sage, 
& au deſſus des Loix: & n'ordonnoyent 
aux voluptez autre bride, que la mo- 
deration, & la conſervation de la liber- 

: re d'autruy. 

Philoſophes Heraclitus & Protagoras (410), de 
6 ce que le vin ſemble amer au malade, 
-rowveir GO gracieux au ſain: l'aviron tortu dans 
93 eau, & droit A ceux qui le voyent 
apperences hors de là: & de pareilles apparences 
eien contraires qui ſe trouvent aux ſubjects, 


* argumenterent que tous ſubjects avoyent 


en eux les cauſes de ces apparences: & 
qu'il y avoit au vin quelque amertume, 
qui ſe rapportoit au gouſt du malade; 
Taviron, certaine qualité courbe, ſe 
rapporte à celuy qui le regarde dans 
. Feau ; & ainſi de tout le reſte: Qui eſt 


(409) Diogene Laerce dans la Vie d'Hipparchia , 
Z. VI. Scgm. 96 , 97. , 

(410) Sexrus Empiricns, Pyrth. Hypotypoſ. L. 5. 
G 29. & 32. ; 6 


A. | 8 * * 
I \ - 1 +, ata * * 
* 
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dre, que tout eſt en toutes choſes, & 
par conſequent rien en aucune: car 

rien n'eſt, on tout eſt. 

Cette opinion me ramentoit Pexpe- I. Parole le 
rience que nous avons, qu'il n'eſt au- ere | 
cun ſens ny viſage, ou droict, ou amer, de divers 
ou doux, ou courbe, que Feſprit hu“ 
main ne trouve aux eſcrits , qu'il entre- 
prend de fouiller, En la parole la plus 

nette, pure, & parfaicte, qui puiſſe 

eſtre, combien de fauſlete & de men- 

ſonge a l'on faict naiſtre ⁊ quelle here- 

fie n'y a trouve des fondements aflez, 

& teſmoignages, pour entreprendre & 

ſe maintenir? C'eſt pour cela, que 

es Autheurs de telles erreurs ne ſe veu- 

lent jamais departir de cette preuve du 
reſmoignage de - [interpretation des 

mots. Un perſonnage de dignite me 
voulant approuver par authorite, cette 
queſte de la pierre philoſophale, od il 

eſt tout plonge , m'allegua dernierement 

2 ou ſix paſſages de la Bible, ſur leſ- 

quels il Gbit , Seſtre premierement 
fonde pour la deſcharge de fa conſcien- 
ce: (car il eſt de profeſſion Eccleſiaſti- 
7 que) & à la verite Vinvention n'en eſ- 
i toit pas ſeulement plaiſante, mais en- 
core bien proprement accommodée a. 


la deffenſe de cette belle ſcience. 


* 
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Eferir: off Par cette voye ſe gaigne le credit des 


Crs {rome 


vente aiſe.e fables divinatrices. Il n'eſt prognoſti- 


* ren » Sil a cette authorite, qu'on le 
gui lone four aigne feuilleter, & rechercher curieu- 
1. ſernent tous les plis & luſtres de ſes pa- 
roles, à qui on ne face dire tout ce 
qu'on voudra, comme aux Sibylles: I 
y a tant de moyens d' interpretation, 
il eſt malaiſe que de biais, ou de 
Job fil , un eſprit ingenieux ne ren- 
contre en tout ſubject ,- quelque air, 
= luy ſerve a ſon poinct. Pourtant 

e trouve un ſtile nubileux & doubteux, 

en ſi frequent & ancien uſage. Que 
FAutheur puiſſe gaigner cela, — 
& embeſoigner a ſoy la poſteritè : ce 
que non ſeulement la ſuffiſance, mais 
—_ ou plus, la faveur _— de 
matiere peut gai Qu' au demeu- 
rant 2 ou par 
fineſſe , un peu obſcurement & diverſe- 
ment: ne luy chaille: Nombre d'eſprits 
le belutants & ſecoũants, en exprime- 
ront quantit de formes, ou ſelon, ou 

a coſte, ou au contraire de la ſienne, 
qui luy feront toutes honneur. Il ſe verra 
enrichi des moyens de ſes diſciples, 
comme les Regents du (411) Landit. 
(411) Ledi ou Land; veut dire ici le Salaire que 

tis Ecoliers donneient à leur Maitre. Il ſigniſio 
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C'eſt ce qui a faict valoir pluſieurs 
choſes de neant, qui a mis en credit 
pluſieurs Eſcrits, & charge de toute 
ſorte de matiere qu'on a voulu: une 
meſme choſe recevant mille & mille, 
& autant qu'il nous plaiſt d' images & 
conſiderations diverſes. 


Eſt- il poſſible qu Homere aye voulu Homere re- | 


connu pour 


dire tout ce qu'on luy fait dire: & qu'il 


ſe ſoit preſtè à tant & ſi diverſes figu- erte d 


quel fonde- 
Capitaines, Philoſophes, toute forte de v. 


res, que les Theologiens, Legiſlateurs, 


gents, qui traittent Sciences, pour di- 
verſement & contrairement qu'ils les 
traittent, ? appuyent de luy, sen rap- 
portent à luy : Maiſtre general a touts 
offices, ouvrages, & artiſans : general 
Conſeiller à toutes entrepriſes? Qui- 
conque a eu beſoing d' oracles & de 
predictions, en ya trouve pour ſon faict. 
Un perſonnage ſęavant & de mes amis, 
c'eſt merveille quels rencontres & com- 
bien admirables il y fait naiſtre, en fa- 
veur de noſtre Religion: & ne ſe peut 
ayſement departir de cette opinion, 
que ce ne ſoit le deſſein d'Homere , 
(ſi luy eſt cet Autheur auſſi familier 
qu'a homme de noſtre ſiecle) & ce qu'il 


auſſi la Foire de S. Denis en France. Voyez Menage 
daus ſon Didtionaire Erymologique, 


d 
Mt 
\ | 
| 
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trouve en faveur de la noſtre, pluſieurs 
anciennement Pavoient trouvè en faveur 
des leurs. Voyez demener & agiter Pla- 
ton, chacun shonorant de Pappliquer 
a (oy, le conche du coſte qu'il le veut. 
On le promeine & l'inſere à toutes les 
nouvelles opinions, que le Monde re- 
coit : & le (412) Bronte Von a ſoy- 
meſraes felon le different cours des cho- 
ſes: On fait defadvoner à ſon (ens, 
les mceurs licites en ſon ſiecle, d'autres 
qu'elles ſont illicites au noſtre. Tout 
cela, vivement & puiſſamment, autant 
queſt puiſfant & vif Veſprit de l' inter- 
prete. Sur ce meſnie fondement qu'avoir | 
Heraclitus , & cette ſienne ſentence , 
(413) Que toutes chaſes avoyent en elles 
les viſages qu on y trouvoit, Democri- 
tus en tiroit une toute contraire con- 
cluſion: (414) c'eſt que les ſubjefts na. 
voient du tout rien de ce que nous 
trowvions : & de ce que le miel eſtoit 
doux à l'un, & amer à l'autre, il ar- 
gumentoit, qu'il n'eſtoit ny doux ny 
amer. Les Pyrrhoniens diroient qu'ils 


ne ſ{cavent sil eſt doux ou amer, ou 

_ 

(412) Er on le mer en oppoſition a lui-mime , &c. 

C'eſt ce qu'emporte ici le mot Diſſerenrer que je 

n'ai pù trouver que dans le Dictionaire Francois & 

Anglois de Cet grave. : 
_ Dans Sext. Empir. Pyrrb. Hypor. L. I. c. 29. 
(414) Sext. Empir. Adverſ. Mat hem. 163. 
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ny Pun ny l'autre, ou tous les deux: 
car ceux- cy gaignent tous jours le haut 
poinct de la dubitation. Les (415) Cy- 
renayens tenoient, que rien nꝰeſtoit per- 
ceptible par le dehors, & que cela eſ- 
toit ſeulement perceptible, qui nous 
touchoiĩt par Finterne attouchement , 
comme la douleur & la volupte : ne 
recognoiſſants ny ton, ny couleur, mais 
certaines affections ſeulement, qui nous 
en venoyent: & que homme wavoit 
autre ſiege de ſon jugement. Protagoras 
eſtimoit (416) eſtre vray à chacun, ce 
qui ſemble à chacun. Les Epicuriens 
logent aux ſens tout jugement, & en 
la notice des choſes, & en la volupté. 
Platon a voulu (417), le jugement de | 
la verite, & la verite meſme retiree | 
des opinions & des ſens, appartenir Aa | 
Fefprir & a la cogitation. 
Te propos m'a porte {ur la confide- Le: ſens ſave 


le commence- 


ration des ſens, auſquels git le plus „ & 1 
(415) Ou Cyrenaiques, Philoſophes ainſi nommez 
parce qu'ils ecoient Sectateurs d' Ariſtippe » natif de 
Cyrene. In eo au (dit Ciceron , Acad. Quaft. L. 4. 
c. 7.) quem Philoſophi interiorem wvocant , aut doloris 
aut wvoluprari: , in eo Cyrenaici ſolo putant veri eſſe 
guaicium , quia ſentiatur. | 
(416) Id cuique verum efſe » quod cui que videatur. 
Cic.. Acad Qnqft. L. IV. c. 45. 
(417) C'cit le reſultat de ce Platon dit au long 
dans le Phedon, p. 66, &c. & dans le Theetere» 
P- 186 bl KC. f 


k 
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grand fondement & preuve de noſtre 


ignorance. Tout ce qui ſe cognoiſt, il 
1 cognoiſt ſans doubte par la faculte 
du cognoiſſant: car puis que le juge- 
ment vient de Foperation S celuy qui 
juge, c'eſt raiſon que cette operation il 
la parface par ſes moyens & volonte, 
non par la contraincte d' autruy: com- 
me il adviendroit, ſi nous cognoiſſions 
les choſes par la force & ſelon la Loy 
de leur eſſence. Or toute cognoiſſance 
S'achemine en nous par les ſens, ce ſong 


nos maiſtres : 


[q] via qua munita fi dei 
Proxima fert humanum in pectus, tem 
plaque mentis. 


La Science commence par eux, & ſe 
reſout en eux. Apres tout, nous ne ſęau- 
rions non plus qu'une pierre, fi nous 
ne ſęavions, qu'il y a fon, odeur, lu- 
miere, faveur, meſure, poids, molleſſe, 
duretè, aſpreté, couleur, poliſſeure, 
largeur, profondeur. Voyla le plant & 
les principes de tout le baſtiment de 
noſtre ſcience. Et ſelon aucuns, ſcience 
n'eſt rien autre choſe, que ſentiment, 


(q] Le premier moyen par ou la certitude des 
choſes eſt communiquee a Eſprit. Lucret. Lib. V. 
| 2 103, &. | 


* 
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Quiconque me peut pouſſer à contre- 
dire les ſens, il me tient à la gorge, il 
ne me ſgauroit faire reculer us arrie- 
re. Les ſens ſont le commencement & 
la fin de Fhumaine cognoiſſance. 


Ir] Invenies primis ab ſenſibus eſſe creatam 
Notitiam veri, neque ſenſu: poſſe refelli, 
Quid majore fide porrò quam ſenſus haberi 
Debet ? | 

Qu'on leur attribue le moins qu'on 

pourra, toujours faudra-il leur donner 

cela, & que par leur voye & entre- 
miſe s achemine toute noſtre inſtruction, 

Cicero dit (418) que Chryſippus ayant 

eſlays de rabattre de la force des ſens 

& de leur vertu, ſe repreſenta a ſoy- 

meſme des argumens au contraire , & 

des oppoſitions ſi vehementes, qu'il n'y 

peut ſatisfaire. Surquoy Carneades, qui 

maintenoit le contraire party, ſe van- 
toit de ſe ſervir des armes meſmes & 


r] Vous ſerez convaincu que la connoiſſance de 
la vetitè vient de la premiere impteſſion des fens , 
2 ne peut raiſonnablement recuſer : car a quoi 

oit-on donner plus de credit qu'aux ſens ? Lucret. 
L. IV. vf. 480, 481. — 484, 485: 
$+ (448) Dum ſtudiosè omnia 4 contra 
ſenſus , & perſpicuitatem , ipſum ſibi reſponden- 
tem, inferiorem fuiſſe: itague ab eo armatum 


Carneadem. Cic, Acad. Quæſt. L. IV. c. 27. 
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les de Chryſippus, pour le com- 
| wag & seſcrioit à cette cauſe cor. 
tre luy : (419) O miſerable, ta force t a 
nds. Ilweſtaucunablurde, ſc n nous, 
ue de maintenix que 
feu Fugſcha ate e point, que la lumie- 
re meſclaire point; quit n'y à point 
de peſanteur au fer; ny de fermetk, 
qui ſont notices que nous apportons 
Jes ſens; ny creance, ou Science en 
— qui ſe puiſle comparera cel- 

le- là en certitude. 

It 5 l La iere * © DRE que fay 
12 # ſur Ie fubje ject des ſens, eſt que je mets 


homme eſt 


fears de en Ae que l homme ſoit prouveu de 


tous ſens naturels. Je voy pluſieurs ani- 
maux, qui vivent une vie entiere & par- 
faicte, les uns fans la veue, autres ſans 
Youye : qui (Gair fi à nous auſſi il ne 
manque pas encore un, deux, trois & 
pluſieurs autres ſens ? Car sil en man- 
que quelqu'un, noſtre diſcours nen peut 
decouvrir le defaut. C'eſt le privilege 
des ſens, d*eſtre l extreme borne de noſtre 
apercevance : I ny a rien au dela deux 
qui nous puille ſervir à les deſcouvrir: 
voire ny Fun ſens nen peut deſcouvrir 


Taurre. 

04s 
(4189) Pla > Manes edi 45 Phil 

2e, K 11 | ent r. rs des 27 
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Livnn II. Twas: x11. 1 
h an poem oculos aures . 


43n aures ä 
Tattns , an hunc porrd — 5 
guet oris, 

An confurabunt nares, 3 revincentt - 


ls font treſtous, ORE extreme 
none faculte. ä 


holes © foorſum cnigus OY 
Di viſa eft , ſus vis culghs: . 
Il eſt Pohle de faire conpevoir A0 WW ͤð ùͥ́ꝗG 8 
homme naturellement aveugle, TY > 
n'y void pas, impoſlible de luy a. . 
defirer la veuꝭ & regrerrer ſon def. 8 
Parquoy, nous ne devons prendre au 2 
cune aſſeurance de ce que noſtre ame 3 
eſt contente & ſatisfaicte de ceux quune 
nous avons: veu qu'elle n'a pas dequoy. 5 
ſentir en cela ſa maladie & ſon im 
fection, ſi elle y eſt. Il eſt impoſſibffſe 
deditechoſcdcet aveugle par discours, © ] 
argument, ny ſimilitude, qui loge en x; 
ſon imagination aucune apprehenſion . 
delumiere , de couleur, & ons veus, 0 ed 


Tm Louie pourrolt-elle eritit uer a. yas} &. 
FArtouchement , VOute ? Le Gout cortigera-t-il x l 
VAttouchement } Et PYOdorat & la Vut reforme> © N 3 
ront- ils les autres Sens ? Lucrer. L. IV. v. 488 >&c. 8 

[t] Chacun a fa Et a part, & fa OS 
particuliere. 74. ibi 1 401 492. | 3 


Tome III. 
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my a rien plus arriere, qui puiſſe pouſſer 


quot on void deſirer A voir, ce neſt 


pour entendre ce qu ils demandent: ils 


ont appris de nous, qu ils ont à dire 


quelque choſe, qu ils ont quelque cho- 
e à deſirer qui eſt en nous, laquelle 


ils nomment bien, & ſes effects & con- 
ſequences: mais ils ne ſęavent pourtant 


pas que c eſt, ny ne Papprehendent ny 


. pres ny loing. Jay veu un Gentil-hom- 
me de bonne maiſon, aveugle ne, au 
moins aveugle de tel aage , qu'il ne ſcair 
que c eſt que de veue : il entend ſi peu 
ce qui luy manque, qu'il uſe & ſe ſert 
comme nous, des paroles propres au 
voir, & les applique d'une 2s toute 
ſienne & particuliere. On luy preſen- 
roit un enfant duquet il eſtoit parrain, 


ayant pris entre ſes bras: Mon Dieu, 


dit- il, le bel enfant, qu'il le fait beau 
Voir, 7 11 4 le viſage gay. II dira com- 
me Pun d' entre nous, Cette ſale a une 
belle veuè, il fait clair, il fait beau 
Soleil. Il y a plus: car parce que ce 
ſont nos exercices que la chaſſe, la pau- 
me, (420) la bute, & qu'il Va ouy di- 
re, il sy affectionne & Sy embeſoigne: 
& croid y avoir la 4 part, que 


(420) L'exereice à tirer de Varquebuzg, 


le ſens en evidence. Les aveugles nais , | 


| 
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nous y avons: il sy picque & s'y plaiſt, 
& ne les regoir pourtant que par les 
oreilles. On luy crie, que voyla un lié- 
vre , quand on eſt en quelque belle 
nde, ol il puiſſe picquer: & puis 
on luy dir encore, que voila un liẽvre 
pris: le voyla auſſi fier de ſa priſe, com- 
me il oit dire aux autres, qu' ils le ſont, 
L'eſteuf, il le prend à la main gauche, 
& le pouſſe à tout ſa raquette: de la 
harquebouſe, il en tire a l' adventure, 
& ſe paye de ce que ces gens luy diſent, 
qu'il eſt ou haut, ou coſtier. Que ſgait- 
on ſi le genre humain fait une ſottiſe 
pareille, à faute de quelque ſens, & 

ue par ce defaut, la plus part du vi- 
Ga des choſes nous ſoit cache 2 Que 
ſcair-on, ſi les difficulrez que nous trou- 
vons en pluſieurs ouvrages de Nature, 
viennent dela 2 & ſi pluſieurs effects des 
animaux qui excedent noſtre capacité, 
ſont produidts par la faculte de quelque 
ſens, que nous ayons à dire? & ſi au- 
cuns d entre eux ont une vie plus plei: 
ne par ce moyen, & entiere que la noſtre 
Nous Haiblſons la pomme quaſi par 
tous nos ſens: nous (421) y trouvons 

(421) Tout ceci eſt pris de Sextus Empiricus 
dont yoici les proptes termes: Hs 47 ard i- 
TAL TAS , Ae ee „A 

2 
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de la rougeur, de la poliſſeure, de 


Fodeur & de la douceur : outre cela, 
elle peut avoir d' autres vertus, comme 
d'aſſeicher ou reſtreindre, auſquelles 
nous avons point de ſens qui fe puiſſe 
rapporter. Les proprietez que nous ap- 
pellons occultes en pluſieurs choſes, 
comme Paymant d' attirer le fer, n'eſt- 
il pas vray- ſemblable qu'il y a des fa- 
culrez ſenſitives en nature propres a les 
juger & à les appercevoir, & que le 
defaut de telles facultez, nous apporte 
Fignorance de la vraye eſſence de tel- 
les choſes 2 C'eſt a Vavanture quelque 
ſens particulier, qui deſcouvre aux 
coqs Fheure du matin & de minuict, 
& les eſmeut, a chanter : qui apprend 
aux poulles, avant tout uſage & expe- 
rience, de craindre un eſparvier, & 
non une oye, ny un paon, plus gran- 
des beſtes: qui advertit les poulets de 
la qualitè * hoſtile, qui eſt au chat 
contr'eux , & a ne ſe deffer du chien: 
armer contre le miaulement, voix 


voy &vTAaupayes Fat, it TOY Tel 73 A 
FOIOTHTOY , WY b, aVTIANTIn0k, UTOKE IT = 
Sau J ares voy Th ig THTNTES , UTIT(- 
e Tg, arrFuT(GIONS , WY NETS & At- 
TE YnKavey, Pyrrh: Hypotypoſ. L. I. c. 14. p. 20 


* Ennemie. 
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aucunement flatteuſe , non contre La- 
bayer, voix aſpre & quereleuſe. Aux 
freſlons, aux fourmis, & aux rats, de 
choiſir tousjours le meilleur fromage 
& la meilleure poire, avant que d'y 
avoir taſte, & qui achemine * cerf, 
elephant & le en a la cognoiſſan- 
ce de certaine herbe propre à leur gue- 
riſon. Il n'y a ſens, qui n'ait une gran- 
de domination, & qui n'apporte par 
ſon moyen un nombre infiny de cog- 
noiſſances. Si nous avions à dire l'in- 
telligence des ſons, de Fharmonie, & 
de la voix, cela apporteroit une con- 
fuſion inimaginable à tout le reſte de 
noſtre ſcience. Car outre ce qui eſt at- 
tachs au propre effect de chaſque ſens, 
combien d argumens, de conſequences, 
& de concluſions tirons nous aux au- 
tres choſes par la comparaiſon de l'un 
ſens à l'autre? Qu'un homme entendu 
imagine l' humaine nature produicte ori- 
ginellement ſans la veuè, & diſcoure 
combien d'ignorance & de trouble luy 
apporteròit un tel defaut, combien de 
tenebres & d'aveuglement en noſtre 
ame: on verra par là, combien nous 
importe, à la cognoiſſance de la veri- 
te, la privation d'un autre tel Sens, ou 
de deux, ou de trois ſi elle eſt en nous. 
8 3 


- 
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Nous avons forme une verité par la 
conſultation & concurrence de nos cinq 
ſens : mais à Fadventure falloit - il Pac- 
cord de huict, ou de dix ſens, & leur 
contribution, pour l'appercevoir cer- 
tainement & en ſon eſſence. | 
Ts Scien® Les Sectes qui combattent la Scien- 
de Phomme 5 
*mbarrus ce de homme , elles la combattent 
pb principalement par Fincertirude & foi- 
eerticude de bleſſe de nos ſens : Car puis que toute 
mes Sen. cognoiſſance vient en nous par leur en- 
tremiſe & moyen, Sils faillent au rap- 
port qu ils nous font, $'ils corrompent 
ou alterent ce qu'ils nous charrient du 
dehors, ſi la lumiere qui par eux s'e- 
coule en noſtre ame, eſt obſcurcie au 
paſlage nous n'avons plus que tenir. 
Que les ſens De cette extreme difficultè ſont nes 
Jameis, felon toutes ces fantaſies: Que chaſque ſub- 
Epica Jett a en ſoy tout ce que nous) trouvons: 
qu il na rien de ce que nous y penſons 
trouver: & celle des Epicuriens, que 
le Soleil n'eſt non plus grand que ce 


que noſtre veue le juge: 


[u] Quicquid id eſt, nihilo fertur major 
figura , 
Quam noſtris oculis quam cernimus eſſe 
videtur: 


[u] Quoi qu'il en ſoit, il n'eſt pas plus grand 
que nos yeux nous le repreſcutent , lorſque noms 
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que les apparences, qui repreſentent un 
corps grand, à celuy qui en eſt voiſin, 
& plus petit, a celuy qui en eſt eſloigne, 
ſont toutes deux vrayes: 


[x] Nec tamen hic oculis falli concedimus 
| hilum; 


Proiade animi vitium hoc oculis adfin= 
gere nol: : 


& reſoluement, qu'il ny a aucune trom- 
perie aux ſens: qu'il faut paſſer a leur 
mercy, & chercher ailleurs des raiſons 
pour excuſer la difference & contradic- 
tion que nous y trouvons: Voire in- 
venter toute autre menſonge & reſve- 
rie (ils en viennent juſques-la ) pluſtoſt 
que d' accuſer les ſens. Timagoras ju- 
roit, (42 2) que pour preſſer ou biaiſer 
ſon ceuil, il wavoit jamais apperceu 
doubler la lumiere de la chandelle: Et 
que cette ſemblance venoit du vice de 
opinion, non de Finſtrument. De tou- 


le regardons. Lucret. L. V. vf. $77. — Ce que Lu- 
erece dit ici de la Lune, Montagne applique au Soleil, 
dont on doit armer la meme choſe ſelon les Principe: 
4" Epicure. 

[x] Nous n'avons garde d'accorder que nos yeux 
ſe trompent en ce cas-li..... N'attribuez done pas 
a la Vue ce dereglement de l'Eſprit. Lucret. L. IV. 
2 380, 386. 

(422) Timagoras Epicureus negat ſibi unquam 


> 4 


— 


ys. 


— * . : 
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tes les abſurditez la plus abſurde (423) 
aux Epicuriens, eſt, deſayouer la for- 
ce & effect des ſens. 
II Proinde quod in quoquo eſt his viſum 
tempore, verum eft. 
Et ſi non potuit ratio diſſol vere cauſam , 
Cur ea que fuerint juxtim quadrata, pro- 


cul ſint | 
Viſa rotunda : tamen praſtat rations 
egentem 


Reddere mendosè cauſas utriuſque figure , 
Quam manibus manifeſta ſuis emittere 


quoquam , 
Et violare fidem primam , & convellere 
tot a 6 
Fundamenta , quibus nixatur vita ſaluſ. 
que. | 
Non mod? enim ratio ruat omnis , vita 
quoque ipſa = 
Conſidat extemplo , niſi eredere ſenſibus 
auſis, 


Pr acipiteſque locos vitare, & cetera qua 


n. 
In genere hoc fugienda. 


chm oculum torſiſſet, duas ex lucerna flammulas 
eſſe viſas : opinionis enim efſe mendacium, oculo- 
rum. Cic. Acad. Quæſt. L. IV. c. 25. 
(423) C''eſt-à dire, au jugement des Epicuriens. 
ſy] Tout ce qu'on voit par les ſens, en quelque 
temps que ce ſoit, eſt veritable: & ſi la raiſon ne 
peut point montrer pourquoi les Corps qui de pres 
aroiſſent quarrez , paroiflent ronds etant vis de 


oin , il vaut mieux, ( fi l'on ne peut pas expliquer 
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Ce conſeil deſeſperè & (i peu philoſo- 
phique, ne repreſente autre choſe, ſi- 
non que Phumaine ſcience ne ſe peut 
maintenir que par raiſon des- raiſonna- 
ble, folle & forcenee : mais qu' encore 
vaut-il mieux, que Phomme , pour ſe 
faire valoir, sen ſerve, & de tout au- 
tre remede, tant fantaſtique ſoit. il, que 
d' ad voũer fa neceſlaire beſtiſe: verits 
ſi deſavantageuſe. Il ne peut fuir, que 
les Sens ne ſoyent les ſouverains maiſ- 
tres de ſa cognoiſſance: mais ils ſont 
incertains & falſifiables à toutes cir- 
conſtances, C'eſt-là, ou il faut battre à 
outrance: &, ſi les forces juſtes nous 
faillent, comme elles font, y employer 
Fopiniaſtretre, la temeritè, l'impudence. 
Au cas, que ce que diſent les Epicu- 
riens ſoit vray, à ſavoir, que nous n'a- 
vons pas de Science, ſi les apparences 
des Sens ſont fauſſes: & ce que diſent 
les Stoiciens, vil eſt auſſi vray, que les 
la cauſe de ce double effet) en rendre une mauvaiſe 
raiſon , que de renoncer a des notions evidentes , 
& à la premiere origine de noſtre croyance, en de- 
truiſant les fondemens les plus ſolides de notre vie 
& de notre conſeryation : car fi l'on ne veut point 
ſe fier au remoignage des ſens , ni eviter, ſur leur 
rapport, les precipices & toute autre choſe de cette 
eſpece dont il faut ſe donner de garde, des- lors 


non ſeulement la Raiſon eſt aneantie, mais il faut 
que la vie perifſe en un inſtant. Lucree. Lib. IV. 


7113. 
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Fincertitude 
de (opera- 
tion des 


Sexs. 
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apparences des ſens ſont fi fauſſes qu'el- 


les ne nous peuvent produire aucune 
{cience : nous concluerons aux deſpens 
de ces deux grandes Sectes dogmatiſtes, 
qu'il n'y a point de ſcience. 

Quant a Perreur & incertitude de 
operation des ſens , chacun gen peut 
fournir autant d'exemples qu'il luy plai- 
ra: tant les faultes & tromperies qu'ils 
nous font, ſont ordinaires. Au retentir 
d'un valon, le ſon d'une trompette ſem- 
ble venir devant nous, qui vient d'une 
lieuè derriere. 


[z] Extanteſque procul medio de gurgite 
montes 

Claſſibus inter quos liber patet exitus, 

iidem 

Apparent & longè di volſi licdt, ingens 

Inſula con junctis tamen ex his una vi- 

detur. | 

Lucksr. I. IV. vf. 398. &c, 

Et fugere ad puppim colles campique vi- 

dentur | 

{z7] Lorſqu'on eſt en pleine Mer, on voit des 

Montagnes , qui quoi que ſeparees d'une fi grande 

diſtance qu'une Flotte entiere pourroit aiſement 

paſſer entredeux, ne laiſſent pas de paroitre com- 

me une Maſſe de Montagnes jointes enſemble, dont 


Punion apparente preſents aux yeux la forme d'une 
grande Ile. -— Er les Colines & les Campagnes 


que nous raſons en nayigeant , ne paroiſſent- elles 


pas courir vers ia Poupe du Vaiſſeau? — En tra- 
verlant un Fleuye , fi le Cheval qui nous porte 8'ar- 


** —— . — . . 
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Quos agimus præter na vim. Ibid. vſ.3 90. 

— Ubiin. medio nobis aquus acer ob haſit 

Flumine , equi corpus tranſyerſum ferre 
videtur 2 

vis, & in adverſum flumen contrudere 
raptim. . 


Ibid. vf. 422, &c, 


A manier une balle d'arquebuſe, ſous 
le ſecond doigr, celuy du milieu eſtant 
entrelaſſè par deſſus, il faut extreme 
ment ſe contraindre, pour advoũer, 
qu'il n'y en ait qu'une, tant le ſens 
nous en repreſente deux. 4 

Car que les Sens ſoyent maintesfois 5 4 


maiſtres du diſcours, & le contrai- quolqueſoir & 
nent de recevoir des impreſſions qu'il e 

Fair & juge eſtre fauſles , il ſe void à | 

tous coups. Je laiſſe a 2 celuy de Vat- 

touchement, qui a ſes fonctions plus 

voilines , plus vives & ſubſtantielles, 

qui renverſe tant de fois par Veffe&t de 

la douleur qu'il apporte au corps, tou- 

res ces belles reſolutions Stoiques, & 

contraint de crier au.ventre , celuy qui 

a eſtabli en ſon ame ce dogme avec tou- 

te reſolution, que la colique, comme 

toute autre maladie & douleur , eſt chgs 


ſe indifferente, n'ayantla force de rien 


rete dans le courant de l'eau, il nous ſemble que 
le Cheval eſt entrainè vers le haut du Fleuye, 


S 6 
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rabbatre du ſouverain bon-heur & fe- 


licice , en laquelle le 
fa vertu. Il reſt . 


* 


eſt loge par 


mol, que le 


e 


ſon de nos tabourins & de nos trom- 
pettes neſchauffe, ny fi dur que la dou- 


ceur de la muſique n'eſveille & ne cha- 


touilte- : 


ny ame fi reveſche, qui ne ſe 


ſente rouchee de quelque reverence , A 
conſiderer cette vaſtire ſombre de nos 
Egliſes, la diverſitè d'ornemens , & or- 
dre de nos ceremonies, & ouyr le ſon 
devotieux de nos orgues, & l' harmo- 
nie ſi poſce, & religieuſe de nos voix. 
Ceux-meſmes qui y entrent avec meſ- 
pris, ſentent quelque friſſon dans le 
cœur, & quelque horreur , qui les met 
en deffiance de leur opinion. Quant A 
moy , je ne meſtime point aſſez fort, 

ur ouyr en ſens raſſis, des vers d Ho- 
race , & de Catulle, chantez d'une voix 
ſuffiſante, par une belle & jeune bou- 
che. Et Zenon avoit raiſon de dire, 
(424) que la voix eſtoit la fleur de la 
beauté. On m'a voulu faire accroire , 
qu'un homme que tous nous autres 
Frangois cognoiſſons, ma voit impoſe , 
en me recitant des vers, qu'il avoit 


5 (424) Diogene Lare, dans la Vie de Zenon : 


Lab. vn. 
Na. 


Segm. 23. Tür gpu 7d xa artes 


— 
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faicts: qu ils n'eſtoyent pas tels ſur le 
papier qu' en Pair, & que mes yeux en 
feroyent contraire jugement à mes oreil- 
les: tant la prononciation a de credit 
a donner prix & fagon aux ouvrages, 
qui paſſent à ſa mercy. Surquoy Phi- 
loxenus ne fut (425) faſcheux, en ce 
qu'oyant un, donner mauyais ton Aa 
7 ſienne compoſition, (426) il 

e print à fouler aux pieds, & caſſer 
_ dela brique, qui eſtoit A luy : diſant, 
Je romps ce qui eſt a toy, comme tu 
corromps ce 7 eſt a moy. A quoy fai- 

re, ceux meſmes qui ſe ſont donnez la 
mort d' une certaine reſolution, deſtour- 
noyent- ils la face, pour ne voir le coup 
qu'il ſe faiſoyent donner? & ceux qui 
pour leur fante defirent & commandent 
qu'on les inciſe & cauteriſe, ne peu- 
vent ſouſtenir la veuè des appreſts, ou- 
tils & operation du Chirurgien, atten- 
du que la veue ne doit avoir aucune 
participation à cette douleur? Cela ne 
ſont-ce pas propres exemples à verifier 
Fauthorité que les ſens ont fur le diſ- 
cours? Nous avons beau ſgavoir que 


(425) N'eut pas rore. — Faſcheux veut dire ici 
blamable ; & on le trouve en ce ſens dans Nicot : 
un peu plus faſcheux, aliquanto iniquior. 

lat) Voycz dans Diogene-La&cce la Vie d' Ar. 

folaus, L. IV. Seg m. 36. N 
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ces treſſes ſont empruntces d'un page 
ou d'un lacquais : que cette rougeur 
eſt venue d Eſpaigne, & cette blancheur 
& poliſſeure, de la Mer Occeane: en- 
core faut- il que la veuẽ nous force d'en 
trouver le ſubject plus aimable & plus 

ble, contre toute raiſon. Car en 


cela il n'y a rien du ſien. of 
| [a] Auferimur cultu: gemmis , anroque te- 


guntur 
- Crimina : pars minima eſt ipſa puella 
ſui. 
Sepè ubi ſit quod ames inter tam multa 
requiras: 
Decipit hac oculos Fgide, dives amor. 


e Combien donnent 4 la force des ſens 


de {amour 


ds lui-mime: les Pottes, qui font Narciſſe eſperdu 


& Pyrme- 
lion, de ls 
f de la 
— > why b] Cun#4que miratur, quibus eft mirabilis 

vient de fai- 


de l'amour de ſon ombre : 


ipſe, 
Se cupit imprudens, & qui probat, ipſe 
probatur. 


Ca] La parure des Dames nous impoſe : l'Oor & 
les pierreries nous cachent leurs defauts. Une jeune 
Fille eſt la moindre partie de ce qui nous;plait en 
elle: & l'on a ſouvent bien de la peine a demeler 
objet aime parmi cous ces riches ornemens dont 
Amour fe — comme d'une Egide pour nous 
Eblouir. Ovid. De Remed. Amor. Lib. I. / 343» 


Sr. | 


Lb] Il admire toutes ies choſes par ou il eſt ad- 
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Diumque petit, petitur : pariterqus ac- 
| 3 8 ardet . . 


(427) & Ventendement de Pygmalion = 
fi trouble par l'impreſſion de la veue | 
de ſa ſtatue d'ivoire, qu'il Vaime & la : 1 
ſerve pour vive? 


[c] Oſcula dat reddique putat , ſequiturque 
| tenetque , 

Et credit taitis digitos inſidere membris, 

Et metuit preſſos veniat ne li vor in artus, 


Qu'on loge un Philoſophe dans une De Hie 
cage de menus filers de fer clair-ſemez, e, e, 
qui ſoit ſuſpendue au hault des tours owe, &e. 
Noſtre-Dame de Paris; il verra par rai- 
ſon evidente, qu'il eſt impoſſible qu'il 
en tombe; & ſi ne ſe ſcauroit garder 
(Sil n'a accouſtume le meſtier des cou- 
vreurs) que la veuè de cette haulteur 
extreme ne Feſpouvante & ne le tran- 


fille. Car nous avons aſſez affaire de 


— 


mirable lui- meme. Inſenſe qu'il eſt, il ſe deſire lui- 
meme : il ef lui - meme l'objet des louanges ma 
donne, & des empreſſemems qu'il temoigne, bri- 
lant d'un feu qu'il allume lui meme. Ovid, Meta- 
morph. L. III. Fab. 5, & 6. vſ 86, &c. 
(417) Er qui nous repreſentent | Entendement de 
 Pygmalion trouble, &c. 
[e] Il donne des baiſers à cette Statue, & s'ima- 
: go qu'elle les lui rend. II court Pembraſſer : il 
e figure que ces membres cedent a Vimpreflion de 
ſes doigts, & ctaint de les rendre livides en les 
preſſant trop fortement. I. ibid. Lib. X. Fab. 8. 


J 14> &s: 
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nous aſſeurer aux galeries, qui ſont en 
nos clochers, fi elles ſont fagonnees a 
jour, encores qu'elles ſoyent de pierre. 
Il y en a qui nen peuvent pas ſeulement 
porter la penſce. Qu'on jette une poul- 
tre entre ces deux tours d'une groſſeur 
telle qu'il nous la faut à nous prome- 
ner deſſus, il n'y a ſageſſe philoſophi- 
que de fi grande fermeté, qui puille 
nous donner courage d'y marcher , 
comme nous ferions ſi elle eſtoit a ter- 
re. Fay ſouvent eſſayé cela, en nos 
montaignes de dega, & (i ſuis de ceux 
ui ne s effrayent que mediocrement 
de telles 3 „ que je ne pouvoy 
ſouffrir la veue de cette profondeur in- 
ſinie, ſans horreur & tremblement de 
jarrets & de cuiſſes, encore qu'il sen 
falluſt bien ma longueur, que je ne 
fuſſe du tout au bord, & n'euſſe ſceu 
choir, fi je ne me fuſſe portè a eſcient 
au danger. J'y remarquay auſſi, quel- 
que haulteur qu'il y euſt, pourveu qu'en 
cette pente il $'y preſentaſt un 2A , 
ou boſſe de rocher , pour ſouſtenir un 
peu la veue, & la diviſer, que cela 
nous allege & donne aſſeurance; com- 
me {i c eſtoit choſe dequoy a la cheute 
nous peuſſions recevoir . mais 
que les precipices coupez & unis, nous 
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ne les pouvons pas ſeulement regarder 
ſans tournoyement de teſte: [ d ] at deſ 
pici fine vertigine ſimul oculorum ani- 
mique non poſſit : qui eſt une evidente 
impoſture de la veue, Ce fut pourquoy 
ce beau Philoſophe (428) ſe creva les 
yeux, pour deſcharger l'ame de la des- 

— qu'elle en recevoit, & pouvoir 
philoſopher 2 en liberté. Mais à ce 
compte, il ſe devoit auſſi faire eſtou 
per les oreilles, que Theophraſtus dit 
(429) eſtre le plus dangereux inſtru- 
ment que nous ayons pour recevoir des 
impreſſions violentes à nous troubler & 
changer; & ſe devoit priver enfin de 
tous — autres ſens; c'eſt à dire de ſon 
eſtre & de ſa vie. Car ils ont tous cette 
puiſſance , de commander noſtre diſ- 


Cd] De forte qu'on ne peut regarder en bas que la 
tete ne tourney & que [Eſprit ne ſe trouble. Ces paro- 
les ſont empruntees de Tire Live, qui dit en decri- 
vant les Defilez de Temps en Theſlalie, Rupes utrin- 
que ira abſciſe ſunt , ut deſpici vix ſine vert ig ine qua- 
dam ſimul oculorum animique poſfir , L. XLIV. c. 6. 

(428) Democrite; Cic. de Finib. B n. & Mal. L. V. 
c. 29. Mais Ciceron n'en parle la que comme d'une 
choſe incertaine : Democrirus qui were falsone non 
queremus ) dicitur oculis ſe privaſſe & Plutarque dit 
poſitiyement que c'eſt une fauſlere : zx54y0 ev 
ado £51 T Ne; i,, S 


Ts {£15 » De la Curicſits, ch. XI. de la Tradue- 
tion d'Amyot. 

(4:9). Au rapport de Plurarque , dans le Traité, 
Comment il faut owir , ch. 2, Verſion d' Amer, 
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cours & noſtre ame. e] Fit etiam ſæpe 
* ſpecie quadam , ſepe vocum gravitate 
& cantibus, ut pellantur animi vehe- 
"mentins :- ſepe etiam cura & timore. 
Les Medecins tiennent, qu'il y a cer- 


taines complexions , qui s agitent par 


aucuns ſons & inſtrumens juſques a la 
fureur. Jen ay veu, qui ne pouvoient 
ouyr ronger un os ſous leur table fans 
perdre patience: & n'eſt guere homme, 
qui ne ſe trouble à ce bruit aigre & 
poignant, que font les limes en raclant 
le fer: comme à ouyr maſcher pres de 
nous, ou ouyr parler quelqu'un qui ayt 
le paſſage du goſier ou du nez empeſ- 
che, pluſieurs sen eſmeuvent, juſques 
à la colere & la haine. Ce fluſteur (429) 

protocole de Gracchus, qui amolliſſoit, 
xoidiſſoit, & contournoit la voix de 


Ce] Il arrive ſouvent qu'un certain air de viſage, 
un certain ſon de voix, & de certains chants font 
de fortes impreſſions ſur l' Eſptit: & ſouvent auſſi, 
Finquierude & la crainte produiſent le meme eitect. 
Cic. de Divinat. L. I. c. 37. | 

(429) Prorocolle , dit Nicot , ſigniſie entr'autres 
choſes , celuy qui porte le roollet par derriere & a [eſ- 
paule d'un qui harangue , ou joue en farce & moral 
tex, pour les redreſſer & remettre au fil de leur haran- 
gue, ou roollet , quand ils varient, ou demenrent court 
poſticus ſummonitor. C'eſt ce que nous appellons 
aujourd'hui un /ouffleur. —- Ce que Montagne dit 
ici eſt tire de Plutarque dans le Traite , Comment il 


Fant refrener la colere, ch. 6. de la Traduction d' A- 
myot. 
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fon maiſtre, lors qu'il haranguoit à Ro- 
me, a quoy ſervoit-il, fi le mouvement 
& qualire du fon ravoir force à eſmou- 
voir & alterer le jugement des Audi- 
reurs ? Vrayement il y a bien dequoy 
faire {1 grande feſte de la fermetè de 
cette belle piece, qui fe laiſſe manier 
& changer au branſle & accidens d'un 
ſi leger vent. 

Cette meſme pipperie, que les ſens Tes Sens fone 
apportent à noſtre entendement, ils la , & 1 
regoi vent à leur tour. Noſtre ame par par les Paſe 
fois sen revenche de meſme : ils men- , 
tent, & ſe trompent à Venvy. Ce que 
nous voyons & oyons agitez de colere, 
nous ne l'oyons pas tel qu'il eſt. 


[ £7] Er ſolem geminum, & duplices ſe oſten- 
dere Thebas. | 


L'obje&t que nous aymons, nous ſem 
ble plus beau qu'il n'eſt; | 
[g] Multimodis igitur pra vas turpeſque vi- 
demus 
Eſſe in delitiis, ſummoque in honore vigere: 


& plus laid celuy que nous avons 4 


[f] L'on voir alors deux Soleil: & deux Thebes 1 
Eneid. L. IV vf. 470. 

[g] Ainſi nous voyons ſouyent, que des femmes 
laides & contrefaites inſpirent un grand reſpect, & 
des ſentimens d'amour tres - paſſionnez. Lucret. I. 
IV. v/. 1148, &c. 


— 
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contre - cœu fr A un homme ennuye & 


afflige, la clarté du jour ſemble obſcur- 


cie & tenebreuſe. Nos ſens ſont non 
ſeulement alterez, mais ſouvent hebe- 
ter du tout, par les paſſions de Fame. 


Combien de choſes voyons- nous, que 


Vie de l hom- 
me comparee 
aver raiſon a 
an Songe. 


nous 1 pas, ſi nous avons 
P 


noſtre eſprit empeſche ailleurs ? 


[hi re ns quoque apertis noſcere poſſis, 

Si non advertas animum , proinde efſe quaſs 
omni | 

Tempore ſemote fuerint, longeque remote. 


Il ſemble que Fame retire au dedans, 
& amuſe les puiſſances des fens. Par 
ainſi & le dedans & le dehors de Phom- 
me eſt plein de foibleſſe & de men- 
ſonge. 

Ceux qui ont apparie noſtre vie a un 
ſonge, ont eu de la raiſon, à Vadvan- 
ture plus qu'ils ne penſoient. Quand 
nous ſongeons, noſtre ame vit, agit, 
exerce toutes ſes faculrez , ne plus ne 
moins que quand elle veille ; mais ſi 
plus + "in & obſcurement; non 


ch] Dans les choſes les plus ſenſibles qui ſont X 
notre portee , il eſt certain, que, ſi VEſprit n'eſt 
point applique a les obſerver, il ne les appercoit 
non plus que fi durant tout ce tems. là, elles avoient 
= 2 une fort grande diſtance. Lucret. L. IV. / 8093 

. 
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de tant certes, que la difference y ſoit, 
comme de la nuict a une clartè vifve: 
ouy, comme de la nuict a Fombre ; 1a 
elle dort, icy elle ſommeille: Plus & 
moins; ce ſont tous jours tenebres, & 
tenebres Cymmeriennes. Nous veillons 
dormants, & veillants dormons. Je ne 
voy pas fi clair dans le ſommeil: mais 
quant au veiller, je ne le trouve jamais 
allez pur & ſans nuage. Encore le ſom- 
meil en ſa profondeur, endort par fois 
les ſonges: mais noſtre veiller weſt ja- 
mais (1 eſveille , qu'il purge & diſſipe 
bien à point les reſveries, qui ſont les 
ſonges des veillants, & pires que ſon- 
ges. Noſtre raiſon & noſtre ame rece- 
vant les fantaſies & opinions, qui luy 
nayſſent en dormant , & authorizant 
les actions de nos ſonges de pareille ap- 
probation, qu'elle fait celles du jour: 
pourquoy ne mettons- nous en doubte, 
ſi noſtre penſer, noſtre agir, eſt pas un 
autre ſonger, & noſtre veiller, quel- 


que eſpece de dormir? {Sq 
Si les Sens ſont nos premiers = „ Conſidera- 


ce ne {ont pas les noſtres qu'il faut ſeuls 5, {or 
appeller au conſeil: car en cette facul- maux braces. 
te, les animaux ont autant ou plus de 
droit que nous. Il eſt certain qu'aucuns 


ont Fouye plus aigue que l homme, 
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d'autres la vue, d'autres le ſentiment, 
d'autres l attouchement ou le gouſt. De- 
mocrirus diſoit (430) que les Dicux & 

les beſtes avoyent les facultez ſenſitives 
beaucoup plus parfaictes que homme. 

Difference Or entre les effects de leurs Sens, & 

e le, fe; les noſtres, la difference eſt extreme. 
Ars ſens, Noſtre ſalive ye & aſſeche nos 


% playes, elle tue le ſerpent. 


[i] Tantaque in his rebus diſtantia diffc ritaſ- 
que eft, 
Ut quad aliis cibus eft , aliis fuat acre ve- 
nenum. 
Sept etenim ſerpens , hominis contacta ſa- 
liva, 


Diſperit , ac ſeſe mandendo conſicit ipſa. 


Quelle qualitedonnerons-nous à la ſali- 
ve, ou ſelon nous, ou ſelon le ſerpent? Par 
quel des deux (ens verifierons- nous ſa ve- 
ritable eſſence que nous cherchons?Pline 
dit (431)qu'il y a aux Indes certains lie- 


(43 0) Plutarque » De placiris Philoſophorum , L. Iv. 
e. 10. 

Ci] Il y a une fi grande diyerſits dans ces cho- 

ſes, que ce qui ſert d'aliment aux uns, eſt un vio- 
lent poiſon a d'autres. Ainſi la ſalive de Phomme 
venant a toucher le ſerpent, il en devient fi furicux 
eu il ſe devote lui-meme , Lucret. L. IV. 640, &c. 
; (43 1) Hiſt. Nat. L. XXXII. c. 1. In India affirmant . 
leporem marinum non capi viventem, invicemque ills 
hominem pro venens eſſe , ac vel digito omning in meri 
tadtum mori, 
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vres marins, qui nous ſont poiſon, & 
nous à eux: de maniere que du ſeul at- 
touchement nous les tuons: qui ſera ve- 
ritablement poiſan , ou homme, ou 
le poiſſon? à qui en croirons-nous , ou 
au poiſſon de homme, ou à homme 
du poiſſon? Quelque qualité d'air in- 
fecte l homme qui ne nuit point aubceuf; 
quelque autre le bœuf, qui ne nuit 

point a Phomme; laquelle des deux era 
en verite & en nature peſtilente quali- 
te 2 Ceux qui ont la jauniſſe, ils voyent 
toutes choſes jaunaſtres & plus paſles 
que nous: 


[k] Turida praterea fiunt quacunque tuentur 
Arquati. 


Ceux qui ont cette maladie (43 2) que 
les Medecins nomment Hypoſphagma , 
qui eſt une ſuffuſion de oe ſoubs la 
peau, voyent toutes choſes rouges & 
ſanglantes. Ces humeurs, qui changent 
ainſi les operations de noſtre veue, que 


[k] Tous paroit jaune aux yeux infectex. de jauniſſe. 
Lucret. L. IV. / 333. 
« \ \ 2  - wW 
(432) Oi He iH e oypa plot 
Oi ù r P44 £YovTES , Gs; Sextus Em- 
piricus, Pyrrh. Hyper. L. I. c. 14. p. 29. C'eft ce 
Pailage qui m'a appris, que Montagne ou ſes Im- 
primeurs auroient Ja mettre hypo/phagmae , au lieu 
d'hypoſphragma que j'ai trouve dans toutes les Edi- 
tious de Montagne que j'ai pi conſulter. 


* ** * * g * , 7 K z * | * 2 y — : 1 " - 1 * * LY * 
p bs * * 1 4 | n — * 2 
4 2 2 b 1 2 hy g 6-4 id 
* we * 
* * 


HAN | "Me 
432 Es841s Ds MonTarcwe, 
ſcavons-nous ſi elles predominent aur 
"Ig ee Car nous 
en yoyons les unes, qui ont les yeux 
jaunes, comme nos malades de jauniſſe, 
d'autres qui les ont ſanglans de rougeur : 
a . il eſt vray-ſemblable, que 
la couleur des objects paroiſt autre qu A 
nous : quel jugement des deux ſera le 
vray? Car il reſt pas dict, que Veſlen- 
ce des choſes ſe rapporte a l' homme 
ſeul. La durté, la blancheur, la pro- 
fondeur, & Paigreur, touchent le ſer- 
vice & ſcience des animaux, comme la 
noſtre ; Nature leur en a donnè Pufage 
comme à nous. Quand nous preſſons 
Feil, les corps que nous regardons, 
nous les appercevons plus longs & eſten- 
dus: pluſieurs beſtes ont 'ceil ainſi preſ- 
{e: cette longueur eſt donc à Vadvan- 
ture la veritable forme de ce corps, 
non pas celle que nos yeux luy donnent 
en leur aſſiette ordinaire. Si nous ſer- 
rons Heil par deſſous, les choſes nous 


ſemblent doubles: 


[1] Bina Incernarum florentia lumina flammis, 


Et duplices hominum facies , & corpora bina. 
2 Si 
[IJ La Chandelle envoye une double lumiere , 


—— & chaque homme qu'on regarde , paroit avec 


deux viſages & deux Corps, Lucret. L. IV. /A 52,454. 
(433) Sexrn» 


| 
| 
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Si nous avons les oreilles empeſchees 
de quelque choſe, ou le paſſage de 
louye rellerre, (433) nous recevons le 
ſon autre que nous ne faiſons ordinai- 
rement : les animaux qui ont les orcil- 
les velues, ou qui n'ont qu'un bien pe- 
tit trou au lieu de Porcille, ils n'oyent 
par conſequent | nh ce que nous oyons, 
& regoi vent le {on autre. Nous voyons 
aux feſtes & aux theatres, qu oppoſant 
à la lumiere des flambeaux, une vitre 
teinte de quelque couleur, tout ce qui 
eſt en ce lieu, nous appert ou vert, 
ou jaune, ou violet: 


[m] Er vulgò faciunt id lutea ruſſa que vela 

Et ferriginea, cùm magnis intenta thea. 
tris 

Per malos volgata trabe/que trementia 
pendent : 

Namque ibi conceſum caveai ſubter , & 
omnem 

Scenai ſpeciem, patrum matrimque deo- 
rum que | 

Inficiunt , cogiintque ſuo volitare colore. 


(433) Sexrus Empiricus, Pyrrh. Hypot, L. I. c. 14. | 
11 


mj C'eſt ce qu'on peut remarquer auſſi dans ces 
Toiſes rouſſes & jaunes, qui fuſpendues par des 
poutres couvrent nos vaſtes Theatres , car alors 
elles repandent leurs couleurs ſur toute la DEcora- 
tion, fur les les Senateurs, les Dames, les Statues 


Tome III. T 
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Il eſt vray ſemblable que les yeux des 


animaux , que nous voyons eſtre de di- 
verſe couleur, leur produiſent les a 
parences des corps de meſmes leurs 
yeux. 

.Combienef Pour le jugement de Voperation des 

ertain le . 
jugemene de Sens, il faudroit donc que nous en fuſ- 
{Operation ſions premierement d'accord avec les 
Sens. 

beſtes , ſecondement entre nous meſ- 
mes. Ce que nous ne ſommes aucune- 
ment: & entrons en debat tous les coups 
de ce que l'un oyt, void, ou gouſte 
quelque choſe autrement qu'un autre: 
& 3 autant que d' autre choſe, 
de la diverſitè des images que les Sens 
nous rapportent. Autrement oit, & 
voit par la regle ordinaire de nature, 
& autrement gouſte, un enfant qu'un 
homme de trente ans: & cettuy-cy au- 
trement qu'un ſexagenaire. Les Sens 
ſont aux uns plus obſcurs & plus ſom- 
bres, aux autres plus ouverts & plus 
aigus. Nous recevons les choſes autres 
& autres ſelon que nous ſommes, & 
qu'il nous ſemble. Or noſtre ſembler 
eſtant ſi incertain & controverſe , ce 
n'eſt plus miracle, fi on nous dit, que 


des Dieux, & la foule des Spectateurs, & cela dif- 
feremmenw ſelon que les Toiles changent de ſitua- 
tion. Lucrer. L. IV. / 73, &. 
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nous pouvons avouer que la neige nous 
apparoiſt blanche, mais que d'eſtablir 
ſi de ſon eflence elle eſt telle, & à la 
veritè, nous ne nous en ſgaurions reſ- 
pondre: & ce commencement eſbranſlè, 
toute la ſcience du Monde s'en va 
neceſſairement a vau- eau. Quoy, que 
nos Sens meſmes s entr empeſchent Fun 
Pautre? Une peinture (434) ſemble 
eſlevèe à la veue , au maniement elle 
ſemble plate. Dirons- nous que le muſe 
ſoit agreable ou non, qui resjouit noſ- 
tre ſentiment, & * noſtre gouſt 2 
Il y-a des herbes & des onguens pro- 
pres à une partie du corps, qui en bleſ- 
ſent une autre: le miel (435) eſt plai- 
ſant au gouſt, mal plaiſant à la vue. 
Ces bagues qui ſont entaillees en forme 
de plumes, qu'on appelle en deviſe, 
pennes ſans fin , il ny a ceil qui en puiſſe 
diſcerner la largeur , & qui ſe ſceuſt 
deffendre de cette piperie , que d'un 
colts elle n'aille en eſlargiſſant, & s ap- 
pointant & eſtreſſiſſant par l'autre, 
meſmes quand on la roulle autour du 
doigt : toutesfois au maniement elle 
| (43 4) Sextus Empiricus. Pyrrh. Hyper. L. I. c. 14. 

+ IO, 


(435) Kel 73 WEALTH YAWTTY n plye- 
71 ür TWay, Tois & dp And is. Id. 


ibid. 
22 
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vous ſemble equable en largeur & par 
tout pareille. Ces perſonnes qui pour 
aider leur voluptè, ſe ſervoyent ancien- 
nement de miroirs, propres à groſſir 
& aggrandir l'object qu'ils repreſen- 
tent, (436) affin que les membres qu'ils 
avoient a embeſongner, leur pleuſſent 
davantage par cette accroiſſance ocu- 
laire: auquel des deux ſens donnoient- 
ils gaigne, ou à la veuè qui leur repre- 
ſentoit ces membres gros & grands à 
ſouhait, ou a PFatrouchement qui les 
leur preſentoit petits & deſdaignables? 
Sont- ce nos Sens qui preſtent au ſub- 
ject ces diverſes conditions, & que les 
ſubjects nen ayent pourtant qu une: 
comme nous voyons du pain que nous 
mangeons; ce n'eſt que pain, mais 
noſtre uſage en fait des os, du ſang, 


de la chair, des poils, & des ongles: 


In] Ut cibuas in membra atque artus cùm di- 
diitur omnes, 1 
Diſperit atque aliam naturam ſufficit ex ſe, 


en (437) que ſucce la racine 


436) Senec, Natural. Quæſt. L. I. c. 16. 
n] Comme l'aliment qui diſtribue dans tous 


les membres petit, en formant une autre nature 
rout-a-fait differ 

1 703, &ec. | | 

, (437) Sextus Empiricus , Pyrxh. Hypot. L. I. c. 14. 
. | 


rente de la ſienne. Lucret, Lib. III. 
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d'un arbre, elle ſe fait tronc, feuille & 
fruict: & l'air n' eſtant qu'un, il ſe fait 
par application A une trompette, di- 
vers en mille ſortes de ſons: Sont-ce, 
dis- je, nos ſens qui fagonnent de meſ- 
me, de diverſes qualitez ces ſubjects; 
ou s'ils les ont relles > Er ſur ce doubte, 
que pouvons- nous reſoudre de leur ve- 
ritable eſſence? Davantage puis que les 
accidens des maladies, 5 la w 
ou du ſommeil, nous font paroiſtre les 
choſes autres, qu'elles ne paroiſſent aux 
ſains, aux ſages, & à ceux qui veil- 
lent: n'eſt- il pas vray- ſemblable que 
noſtre aſſiette droicte, & nos humeurs 
naturelles, ont auſſi dequoy donner un 
eſtre aux choſes , ſe rapportant à leur 
condition, & les accanginoder à ſoy , 
comme font les humeurs deſreglèes: & 
noſtre ſante auſſi capable de leur four- 
nir ſon viſage, comme la maladie: 
Pourquoy (438) wa le tempere quel- 
que forme des objects relative à ſoy , 
comme [intempere : & ne leur impri- 
mera- il pareillement ſon cliaractere? 
Le deſgouſte charge la fadeur au vin; 
le ſain la ſaveur; Valtere la friandiſe. 
Or noſtre eſtat accommodant les cho- 
ſes à ſoy, & les transformant ſelon ſoy, 


(438) Ad. Pyrrh. Hypot. L. I. e. 14. p- 21. 
* 
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nous ne ſgavons plus quelles ſont les 
choſes en verite, car rien ne vient à 
nous que falſifiè & alrere par nos ſens. 
Ou le compas, l'eſquarre, & la regle 
ſont gauches , toutes les proportions 

ui $'en tirent, tous les baſtimens qui 
e dreſſenr à leur meſure, ſont auſſi ne- 
ceſſairement manques & deffaillans. 
L'incertitude de nos Sens rend incer- 
rain tout ce qu'ils produiſent, 


Co] Denique ut iu fabrica , fi pra va eſt regula 
ates ee | | 
Norma que ſi fallax refis regionibus exit, 
Et libella aliquã ſi ex parte claudicat hi- 
lum, 
Omnia mendos? fieri , atque obſtipa nece/- 
fmt, 
xa va, cnbantia , prona, ſupina , atque 
abſona tecta, 
Jam ruere ut quedam videantur velle, 
ruantaue 
Prodita judiciis fallacibus omnia primis. 
Hic igitur ratio tibi rerum prava neceſſe 


eſt, 
Falſaque ſit falſis quacumque a ſenſibus 
orta eſt, 


[o] Si dans la conſtruction d'un Edifice I'Ar- 
chitecte viole d'abord les regles de ſon art, f1 fon 
equerre eſt mal place, & que le niveau $'eloigne 
par quelque endroit de la juſte ſituation oa doit 
avoir, il faut neceſſairement que rout le batunent 
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Au demeurant, qui ſera propre à juger 
de ces differences? Comme nous diſons 
aux debats de la Religion, qu'il nous 
faut un Juge non atrache à Fun ny à 
autre party, exempt de choix & d'af- 
fection, ce qui ne ſe peut parmy les 
Chreſtiens: il advient de meſme en ce- 

: car s'il eſt vieil, il ne peut juger 
du ſentiment de la vieilleſſe, eſtant luy- 
meſme partie en ce debat: gil eſt jeu- 
ne, de meſme : ſain, de meſme : de 
meſme malade, dormant , & veillant : 
il nous faudroit quelqu'un exempt de 
toutes ces qualitez, afin que ſans preoc- 
cupation de jugement, il jugeaſt de ces 
propoſitions, comme à luy indifferen- 
tes: & à ce compte il nous faudroit un 
Juge qui ne fut pas. 

Pour juger des apparences que nous 
recevons des ſubjects, il nous faudroit 
un inſtrument judicatoire : pour veri- 
her cet inſtrument , il nous y faut de 


ſoit vicieux, de trayers , & diſproportionne dans 
ſes parties, les unes etant foibles , trop baſſes, ou 
trop hautes, & les autres courbees a l'envers, de 
ſorte qu'il y en aura quelques- unes qui paroitront 
pretes a tomber, & que tout tombera effectivement 
pour avoir cte d'abord mal conduit: de meme fi les 
Sens ſont depouillez de leur certitude , fi leurs fa- 
cultez ſont trompeuſes , la Raiſon qui ne connoit 
les choſes que ſur le rapport des ſens, doit etre 
fauſſe & trompeule auſſi. Lucret. Lib. IV. ½ $516, 


es, 
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On ne peur 
juger defini- 
tivement 
d'une choſe 
par les appa- 
rences que 
nous en rece - 
vont par les 
Sens. 
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la demonſtration : pour verifier la de- 
monſtration, un inſtrument, nous voi- 
la (439) au rouer : Puis que les ſens ne 
peuvent arreſter noſtre diſpute , eſtans 
pleins eux-meſmes d'incertirude, il faut 

ue ce ſoit la raiſon: aucune raiſon ne 
seſtablira ſans une autre raiſon, nous 
voyla 4 reculons juſques à l'infimy. 
Noſtre fantaſie ne Sapplique pas aux 
choſes eſtrangeres, ains elle eſt conceue 
par lentremiſe des Sens, & les Sens ne 
comprennent pas le ſubject eſtranger, 
ains ſeulement leurs propres paſſions: 
& par ainſi la fantaſie & apparence 
n'eſt pas du ſubject, ains ſeulement de 
la paſhon & ſouffrance du (ens: laquelle 
paſſion, & ſubject, ſont choſes diver- 
{es ; parquoy qui juge par les apparen- 
ces, juge par choſe autre que le ſubject. 
Et de dire que les paſſions des ſens 
rapportent a Fame la qualitẽ des ſubjects 
eſtrangers par reſſemblance; comment 
ſe peut Pame & l'entendement aſſurer 
de cette reſſemblance, n'ayant de ſoy 
nul commerce avec les ſubjects eſtran- 
gers: Tout ainſi comme, qui ne cog- 


(439) C'cſt-a-dire , au bout de nos inventions. Je 
trouve dans le Dictionaite de Cotgrave qu'erre mis 
aw rower ſe dit proprement du Lievre qui epuiſe par 
une longue courſe ne fait plus que tourner autour 
des Chiens. 
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noiſt pas Socrates , voyant ſon pour- 
traict, ne peut dire qu'il luy reſſemble. 
Or qui voudroit toutesfois juger par 
les apparences, {i c'eſt par toutes i] eſt 
impoſſible, car elles sentr empeſchent 
par leurs contrarieteʒ & diſcrepances, 
comme nous voyons par experience. 
Sera- ce qu aucunes apparences choiſies 
reglent les autres ? Il faudra verifier 
cette choilie par une autre choiſie, la 
ſeconde par la tierce: & par ainſi ce 
ne ſera jamais fait. Finalement, il n 
a aucune conſtante exiſtence, ny de nof. 
tre eſtre, ny de celuy des objects: Et 
nous, & noſtre jugement, & toutes cho- 
ſes mortelles, vont coulant & roulant 
ſans ceſſe: Ainſi il ne ſe peut eſtablir 
rien de certain de Pun a l'autre, & le 
jugeant, & le juge, eſtans en conti 
nuelle mutation & branle. 

Nous n'avons aucune communica- Nie de ce 
tion a Feſtre, parce que toute humaine n; 2 
nature eſt tousjours au milieu, entre le Dies, »' 
naiſtre & le mourir, ne baillanr de ſoy 2 
qu'une obſcure apparence & ombre , & conflance, 
& une incertaine & debile opinion. Er 
ſi de fortune vous fichez voſtre penſce A 
vouloir prendre fon eſtre, ce ſera ne plus 
ne moins que qui voudroĩt empoĩgner 
Peay : car tant plus il ſerrera & preſſe- 

"Ds 
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ra ce qui de ſa nature coule par tout, 
tant plus il perdra ce qu'il vouloit tenir 
& empoigner. Ainſi, veu que toutes 
choſes ſont ſubjectes A paſſer d un chan- 

ement en autre, la raiſon qui y cher- 
che une reelle ſubſiſtance; ſe trouve de- 
ceue , ne pouvant rien apprehender de 
ſubſiſtant & permanent: parce que tout 
ou vient en eſtre, & n'eſt pas encore 
du tout, ou commence à mourir avant 
qu'il ſoit ne. Platon diſòit que les corps 
navoient jamais exiſtence , ouy bien 
naiſſance, eſtimant qu Homere euſt faict 
Ocean pere des Dieux , & Thetis la 
mere, pour nous montrer (440) que 
toutes Kae ſont en fluxion, muance 
& variation perpetucile : Opinion com- 
mune à tous les Philoſophes avant ſon 
temps, comme il dit: ſauf le ſeul Par- 
menides, qui refuſoit mouvement aux 
choſes: dee force duquel il fait grand 
cas. Pythagoras, que toute matiere eſt 
coulante & labile. Les Stoiciens, qu'il 
n'y a point de temps preſent, & que ce 
que nous appellons preſent , n'eſt que 
la jointure & aſſemblage du futur & 


(440) Qs 5 yireow Tay àMν ποijoy, 
'Nuters Ts xa} Tris , g va xa 
i isnt. In Theæteto, p. 130. E. 
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du paſſe: Heraclitus, (441) que jamais Paroles re- 

homme reſtoir deux fois entre en meſ- 1 

me riviere: Epicharmus, que celuy qui ſr Hals. 
a pieca emprunte de Pargent , ne le 
doit pas maintenant; Et que celuy qui 
cette nuict a eſte convie a venir ce ma- 
tin diſner , vient aujourd'huy non con- 
vie: attendu que ce ne ſont plus eux, 
ils ſont devenus autres: » Er (442) qu'il 
» ne ſe pouvoit trouver une ſubſtance 
» mortelle deux fois en meſme eſtar : 
» car par ſoudainetẽ & legerete de chan- 
„gement, tantoſt elle diſſipe, tantoſt 
» elle raſſemble, elle vient, & puis sen 
„va, de facon que ce qui commence 
» a naiſtre, ne parvient jamais juſques 
» a perfection d'eſtre. Pour autant que 
» ce naiſtre n'acheve jamais, & jamais 
» Harreſte, comme eſtant à bout, ains 
» depuis la ſemence , va tousjours ſe 


(441) Seneque, Epiſt. 58. Hoc eſt quod ait Hera- 
clitus : In idem flumen bis non deſcendimus. Et Plu- 
rarque dans ſon Traite intitule > Que ſegnifie ce mor 


e: ch. 12. 

(442) Depuis ces mots, Et qu'il ne fe pouvoit 
trouver une ſubſtance, &. ju/qu'a ces mots iuclaſi- 
vement , fans qu'on puiſſe dire iA ere, ou if ſera » 
ſans commencement & fans fin: tout cela, excepte 
le paſſage de Lucrece Mutat enim mundi, &Cc. e/* 
copie mor pour mot du Traite de Plutarque cite dans 4a 
Note precedente , Ch. 12. & dans les propres rermes 
d' Amyor. J'ai eu ſoin de faire marquer cette longue ci- 
tat ion par des Guillemers , afin qu elle n'echappe point 
AaliXx Jeux au Lecteur. 
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» Changeant & muant d'un à autre. 


» Comme de (emence humaine ſe fair 


» premierement dans le ventre de la 
mere un fruict ſans forme: puis un 
enfant forme , puis eſtant hors du 
„ ventre, un enfant de mammelle ; 
» apres il devient gargon ; puis conſe- 
» quemment un jouvenceau; apres un 
„ homme faict; puis un homme dl aage; 
»2 la fin decrepite vieillard. De manie- 
» re que Faage & generation ſubſequen- 
»te va tousjours deffaiſant & gaſtant la 
» precedente. - | 


[ p ] Mutat enim mundi naturam totius atas , 
Ex aligque alius ſtatus excipere omnia 
debet, f 
Nec manet ulla ſui ſimilis res: omnia mi- 
grant, | 
Omnia commutat natura & vertere cogit. 


„Et puis nous autres ſottement crai- 
gnons une eſpece de mort, là ou nous 
» en avons desja paſſe & en paſſons tant 
» d'autres. Car non ſeulement, comme 
» difoir Heraclitus, la mort du feu eſt 
„generation de Lair, & la mort de 


[p] Car le temps apporte du changement à tou- 
tes ehoſes: une diſpolition eeſſe pour faire place à 
une autre: rien ne demeure conſtamment le mème; 
tout paſſe, & eſt force de changer d' etat. Lucree. 
I. V. vf. 826, Cc. 
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» Pair, generation de l'eau. Mais encor 
» plus manifeſtement le pouvons- nous 
» voir en nous-meſmes. La fleur d'aage 
» ſe meurt & paſſe quand la vicillefle 
» ſurvient: & la jeuneſſe ſe termine en 
» fleur d' aage d' homme faict: l'enfan- 
»ce en la jeuneſſe: & le premier aage 
„ meurt en l'enfance: & le jour d'hier 
» meurt en celuy du jourd*huy , & le 
» jourd*huy mourra en celuy de demain: 
» & ny a rien qui demeure, ne qui ſoit 
tous jours un. Car qu'il foir ainſi, ft 
» nous demeurons tousjours meſmes & 
„uns, comment eſt-ce que nous nous 
» esjouyſſons maintenant d'une choſe, 
„& maintenant d'une autre ? comment 
v eſt· ce que nous aymons choſes con- 
»traires , ou les hayflons , nous les 
„louons, ou nous les blaſmons > com- 
» ment avons-nous differentes affec— 
» tions,/neretenants plus le meſme ſen- 
»riment en la meſme penſce ? Car il 
» n'eſt pas vray-ſemblable que fans mu- 
» tation nous prenions autres paſſions : 
& ce qui ſouſfre mutation ne demeu- 
»re pas un meſine: & Sil n'eſt pas un 
»meſme, il n'eſt donc pas auſh : ains 


„quant & l'eſtre tout un, change auſſi 


»PFeſtre ſimplement, devenant tous- 


» jours autre d'un autre. Er par conte- 


- 
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” . ſe trompent & mentent les Sens 
» de nature, prenans ce qui apparoiſt, 
pour ce qui eſt, à faute de bien ſga- 
„ voir que C'eſt qui eſt. Mais qu' eſt- 
» ce donc qui eſt veritablement ? Ce 
2 qui eſt eternel: c'eſt à dire, qui n'a 
„ jamais eu de naiſſance, ny n aura ja- 
» mais fin, à qui le temps n'apporrte ja- 
» mais aucune mutation. Car c'eſt cho- 
» ſe mobile que le temps, & qui ap- 
„ paroiſt comme en ombre, avec la 
» matiere coulante & fluante tousjours, 
» {ans jamais demeurer ſtable ny per- 
„ manente : a qui appartiennent ces 
mots, devant, & apres, & a eſte, 
» ou ſera. Leſquels tout de prime 
» face montrent evidemment, que 
ce neſt pas choſe qui ſoit : car fe ſe- 
» roit grande ſottiſe & faullers toute 
» apparente, de dire que cela ſoit, qui 
» neſt pas encore en eſtre: ou qui desja 
»a celle deſtre. Et quant à ces mots, 
» preſent , inſtant, maintenant, par leſ- 
» quels il ſemble que principalement 
„ nous ſouſtenons & fondons [intelli- 
» gence du temps, la raiſon le deſcou- 
» yrant , le deſtruit tout ſur le champ: 
© car elle le fend incontinent , & le par- 
tit en futur & en paſſe: comme le 
„ youlant voir neceſſairement deſparty 
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„en deux. Autant en advient-il à la 
» nature , qui eſt meſurèe, comme au 
„ temps, qui la meſure? car il ny a non 
v plus en elle rien qui demeure, ne qui 
» ſoit ſubſiſtant, ains y ſont routes cho- 
» ſes ou nes, ou naiſſantes, ou mou- 
» rantes. Au moyen dequoy ce ſeroit pe- 
» che de dire de Dieu, qui eſt le Tal 
„ qui eſt, que il fut ou il ſera : car ces 
» termes- l ſont declinaiſons, paſſages, 
» ou viciſſitudes de ce qui ne peut du- 
„rer, ny demeurer en eſtre. Parquoy 
» il faut conclure que Dieu ſeul eſt, non 
» point ſelon aucune meſure du temps, 
» mais ſelon une eternitè immuable & 
» immobile , non meſurée par temps, 
»ny ſubjecte 2 aucune declinaiſon: 
» devant lequel rien neſt , ny ne ſera 
» apres , ny plus nouveau ou plus re- 
„ cent; ains un realement eſfant , qui 
„ par un ſeul maintenant emplit le tous- 
„jours, & n'y a rien, qui veritable- 
» ment ſoit, que luy ſeul: fans qu'on 
» puiſle dire, il 4 eſtè, ou, il ſera, ſans 
» Commencement & ſans fin. 


A cette concluſion ſi religieuſe (443) ci 


d'un homme Payen , je veux joindre 
ſeulement ce mot, d'un teſmoing de 4. 


(443) Plurarque , comme il paroit par la Note 
precedente. 


d'une penſce 
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meſme condition, pour la ſin de ce long 
& ennuyeux diſcours, qui me fourni- 
roit de matiere fans fin: O la vile choſe, 
(444) dit-il, & abjefte, que homme, 
Sil ne Seleve an deſſus de I humanite 
Voila un bon mot, & un utile deſir: 
mais pareillement abſurde. Car de faire 
la poignee plus grande que le poing, 
la brallce plus grande que le bras, & 
d*eſperer enjamber plus que de Feſten- 
due de nos jambes, cela eſt impoſſible 
& monſtrueux : (445) ny que l'hom- 
me ſe monte au deſſus de {oy & de 
Fhamanite: car il ne peut voir que de 
ſes yeux, ny ſaiſir que de ſes priſes. 1! 
Seflevera ſi Dieu luy preſte extraordi- 
nairement la main: Il seſlevera aban- 
donnant & renongant a ſes propres mo- 
yens, & ſe laiſſant h auſſer & ſouſlever 
par les moyens purement celeſtes. Ceſt 
a noſtre foy Chreſtienne, non à ſa ver- 
tu Stoique , de pretendre a cette divi- 


ne & miraculeuſe metamorphoſe. 
N | 


(444) Seneque , Natural. Quaft. L. I. in Præfa- 
tione : O quam contempta res eft homo, niſi ſupra hu- 
mans ſe erexerit ! 

(445) Ou plfitot , comme il Feſt encore ( Cofta-' 

5 que {homme 'elcove , &c. 


dire impoſſible 
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e e e eee eee 
irie 
De juger de la Mort d autruy. 
UAND nous jugeons de Paſleuran- 
() ce d autruy en la mort, qui eſt 
ſans doubte la plus remarquable action 
de la vie humaine, il ſe faut prendre 
garde d'une choſe , que mal aiſẽment 


on croit eſtre arrive 4 ce poinct. Peu 
de gens meurent * reſolus, que ce ſoit 


Peu d hom- 
mes meurent 
avec une 
vraye ferme - 
re d'ame. 


leur heure derniere : & n'eſt endroir ou * 


la pipperie de l'eſperance nous amuſe 

lus. Elle ne ceſſe de corner aux oreil- 
es: » Dautres ont bien eſte plus ma- 
» Jades ſans mourir , Vaffaire n'eſt pas 
» ſi deſeſperte qu'on penſe: & au pis 
„aller, Dieu Arb⸗ faict d'autres mi- 
„ racles „Et advient cela de ce que nous 
faiſons trop de cas de nous. Il ſemble 
que l'uni verſitè des choſes ſouffre au- 
cunement de noſtre aneantiſſement, & 
qu'elle ſoit compaſſonnee A noſtre eſtar, 
D'autant que noſtre veuè alterce fe re- 
preſente les choſes de meſmes, & nous 
eſt advis qu'elles luy faillent à meſure 
qu'elle leur faut: Comme ceux qui voya- 


fPerſuadex, con vaincus. 
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gent en Mer, à qui les Montaignes, les 
Campagnes, les Villes, le Ciel, & la 
Terre vont meſme branſle, & quant & 
quant eux : | 


[a] Provehimur portu »Ferraque wurbeſque re- 
cedunt. 


Qui vit jamais vieilleſſe qui ne louaſt le 
temps palle, & ne blaſmaſt le preſent, 
chargeant le Monde & les mœurs des 


hommes, de ſa miſere & de fon cha- 


grin? 
[bd] Jamque caput quaſſans grandis ſuſpirat 


arater, 
Et cum tempora temporibus praſentia con- 
fert 
Preteritis, laudat fortunas [aft parentis, 
Et crepat antiquum genus ut pietate re- 


pletum, 
Sairerimpor- - Nous entrainons tout avec nous: d'ou 
morr des il Senſuir que nous eſtimons grande 


ren 4 choſe noſtre mort, & qui ne paſſe pas 


ſi aiſement, ny ſans ſolemne conſulta- 


Ca] Les Terres" & les villes reculent à meſure 
que nous nous cloignons du Port. ./Eneid. L. III. 
vf: 72. 

17 Le Laboureur charge d'annees ſecouꝭ la tete 
en ſoũpirant; & dans la comparaiſon qu'il fait du 
temps preſent avec le paſſe, il exalte le Siecle de 
ſes Peres, & en parle toùjouts comme d'un Siccle 
tout rempli de pietè Lucret. L. II. / 1164. 
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tion des Aſtres: [c] tot circa unum ca- 
put tumultuantes Deos. Et le penſons 
d' autant plus, que plus nous nous pri- 
ſons. Comment, tant de ſcience ſe per- 
droit- elle avec tant de dommage, fans 
particulier ſoucy des deſtintes? une ame 
{1 rare & exemplaire ne couſte- elle non 
plus à tuer, qu'une ame populaire & 
inutile : cette vie, qui en ouvre tant 
d'autres, de qui tant d'autres vies de- 
pendent, qui occupe tant de monde par 
ſon uſage, remplit tant de places, ſe 
deſplace- elle comme celle qui tient à 
ſon ſimple nœud? Nul de nous ne pen- 
ſe allez n'eftre qu'un. De là viennent 
ces mots de Car à fon pilote, plus 
enflez que la Mer qui le menaſſoit: 


[d] — Italiam ſi cœlo auctore recuſas , 
Me pete : ſola tibi cauſa hac eſt juſta ti- 
moris, 
Vectorem non noſſe tuum: perrumpe pro- 
cellas | 
Twutela ſecure mei: 


be) Tant de Dienx en mouvement pour la vie 
d'un ſeul homme. Af. Seneca Suaſoriarum L. uno, 
Suaſor. IV. 

[d] Si tu n'oſes aller en Italie, de Pavis du Ciel, 
vas y ſous mes auſpices : la ſeule juſte raiſon que 
tu ayes de craindre c'eſt de nt pas connoitre qui tu 
portes ſur ton Vaiſſeau : aſſure par ma protection, 
tu peux hardiment affronter la Tempere. Lucen. L. 


V. % $79, &c. 
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Et ceux- cy, 
[e] — credit jam digna pericula Ceſar 
Fatis efſe ſuis ; tantiſque exertere (dixit) 
Me Superis labor eſt, parvã quem puppe | 
ſedentem , 


Tam magno petiere mari. 


Er cette reſverie publique, que le So- 
leil porta en ſon front tout le long d'un 
an — deuil de ſa mort: 


[f] Le etiam extinflo miſeratus Ceſare Ro- 


mam 
Cum caput obſcura nitidum ferrig ine le- 
xit. 


Er mille ſemblables „de quoy le Mon- 
de ſe laiſſe ſi ay{ement pipper , eſtimant 
ue nos intereſts alterent le Cicl, & 
que ſon infinite fe formaliſe de nos me- 
nues actions. [g] Non tanta cœlo ſocie- 
tas nobiſcum eſi, ut noſtro fato mortals 


ſit alle quoque ' fiderum fulgor. 


ce] Cefar ſe crut alors dans un peril digne de lui. 
Ma perte, dit - il, eft pour les Dicux une fi grande 
eutrepriſe que me voyant dans ce petit Vailleau, ils 
ne mont attaque qu'en pleine Mer. 1d. L. V. gs 53. 
Ce. 

[f A la mort de Ceſar le soleil touché de com- 
paſſion pour Rome, ſe couvrit d'une rougeur obſcu- 
re qui terniſſoit tout ſon eclat. Virg. Georg. L. I. 
v/. 466, &c. 

N n'y a point de ſi grande alliance entre le 
nous, qu'a notre mort la lumiete des Aſties 
— a $'cteindre. Plin. Hiſt. Nat. L. II. c. 8. 
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Or de juger la reſolution & la conſ- 
tance, en celuy qui ne croit pas encore 


Ce qu on doit 
juger de la 


fermete de 


certainement eſtre au danger, quoy bien des gens 
u'il y ſoit, ce n'eſt pas raiſon : & ne 9 %%, Jene 
flit pas qu'il ſoir mort en cette deſ- more. 


marche , sil ne sy eſtoit mis juſtement 
pour cette effect. Il advient a la plus 
part, de roidir leur contenance & leurs 
paroles, pour en acquerir reputation, 
qu ils eſperent encore. jouir vivans. D'au- 
tant que ji en ay veu mourir, la fortu- 
ne a diſpoſe les contenances, non leur 
deſſein. Et de ceux-meſmes qui fe ſont 
anciennement donnez la mort, il y a 
bien * a choiſir, ſi c'eſt une mort ſou- 
daine, ou mort qui ait du temps. Ce 
[1] cruel Empereur Romain diſoit de 
ſes priſonniers, qu'il leur vouloit faire 
ſentir la mort; & ſi quelqu'un fe def- 
faiſoit en priſon, Cæluy- la weſt eſchap- 

e, diſoit- il. Il vouloit eſtendre la mort, 
& la faire ſentir par les tourmens. 


* A examiner. — Il eſt neceſſaire d'obſerver fi 
c'eſt une mort ſoudaine , ou qui vienne, pour ainſi 
dire , a pas comptez. 

(i) Le cruel Empereur qui vouloit faire ſentir 
la mort a ſes Priſonniers, c'etoit caligula, comme 
on peut voir dans fa Vie ecrite par Suerone , S. 30. 
& c'eſt Tibere qui dit d'un Priſonnier nomme Car- 
vilius, qui s'etoit tue lui-meme , qu'il lui ecore 
echappe : Carvilius me evaſit : Suerone dans la Vie 
de Tibere, S. 61. Mais ces deux Monſtres ſe reſſem- 
blene {i fort ſur le chapit re de (a cruaute qu il oft aije 
dl. prendre l'un pour ['autre. 
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Ih] Vidimus & toto quam vis in corpore caſo , 
Nil anima lethale datum, mori mque ne- 
fands 


Darum ſevitis , perenntis parcere mort i, 


De vray, ce neſt pas ſi grande choſe 
d'eſtablir tout ſain & tout raſſis, de fe 
ruer : il eſt bien aiſè de faire le mau- 
vais, avant que de venir aux priſes: 
De maniere que le plus effemine hom- 
me du Monde Heliogabalus, parmy ſes 
plus laſches voluptez, deſſeignoit bien 
de ſe faire mourir delicatement, ou 
Loccaſion Ven forceroit: & afin que 
ſa mort ne dementiſt point le reſte de 
fa vie, (2) avoir faict baſtir expres une 
tour ſomptueuſe, le bas & le devant 
de laquelle eſtoit planchè d' ais enrichis 
d'or & de pierreries pour ſe precipiter; 
& aulſi faict faire des cordes d'or & 


Ch Nous avons vi qu'en couvrant un Corps de 
bleſſures on eviroit de lui donnet le coup mortel , 
& que par une execrable cruaute on avoit ſoin de 


_  prolonger la Vie des mourans. Lacan. L. II. V 178, 


&c. 

(2) Paraverat fumes blara & ſerico & cocco in- 
tortos , quibus, fi neceſſe eſſet, laqueo vitam fini- 
ret. Parayerat & gladios aureos quibus ſe occideret. 
Paraverat & in cerauneis & hyacinthis & in ſma- 
ragdis venena quibus ſe interimeret. — Fecerat & 
altiſſimam turrim ſubftratis aureis gemmatiſque an- 
te tabulis , ex qui præcipitaret, dicens , etiam mor- 
rem ſuam pretioſam eſſe debe re. El. Lamprid. p. 1123 
113. HIST, AUGUST. | FAD 
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de ſoye cramoiſie pour s'eſtrangler; & 
battre une eſpte d'or pour s enferrer: 
& gardoit du venin dans des vaiſſeaux 
d'emeraude & de topaze, pour s em- 

iſonner, ſelon que Fenvie luy pren- 
droit de choiſir de toutes ces fagons 
de mourir: ö 


[1] Impiger — & fortis virtute coactd. 


Toutesfois quant à cettuy- cy, la mol- 
leſſe de ſes appreſts rend plus vray- ſem- 
blable que le nez luy euſt faigne, qui 
len eaſt mis au propre. Mais de ceux- 
meſmes, qui plus vigoureux, ſe ſont 
reſolus à Fexecurion, il faut voir (dis- 
je) fi ga eſte d'un coup, qui oſtaſt le . 
loifir d'en ſentir l'effect: Car c'eſt A 
deviner , à voir eſcouler la vie peu à 
peu, le ſentiment du corps ſe meſlant 
a celuy de Fame , s offrant le moyen 
de ſe repentir, ſi la eonſtance $'y fut 
trouve; & Fobſtination en une ſi dan- 
gereuſe volonté. 
Aux guerres civiles de Ceſar , Lucius Licher# de 
Domitius pris en (3) PAbruzze, Seſtant , Y 


[i] Brave & vaillant d'une valeur forcee. Lucan. 
L. IV. v:798. Edit. Gronov. in 8vo, ex Offcina Plan- 
tiniana. 7 
. (3) Je mets ici PAbbruzze au lieu de la Pruſe, 
faute d' impreſſion que j'ai trouvee dans routes mes 
Editions de Montagne, & qui a ete fidellement co- 
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E empoiſonne, s en repentit apres, Il eſt 
— wore. ad venu de noſtre temps que tel reſolu 

de mourir, & de ſon premier eſſay 

n'ayant donné aſſez avant, la deman- 
eaiſon de la chair luy repouſſant le 

— ſe rebleſſa bien fort à deux ou trois 

fois apres, mais ne peut jamais gaigner 

ſur luy d'enfoncer le coup. Pendant 
qu'on faiſoit le Proces a Plautius Sil- 
vanus, (4) Urgulania ſa mere · grand luy 
envoya un poignard „ duquel n'ayant 
peu venir à bout de ſe tuer, il ſe fait 
couper les veines à ſes gents. Albucilla 
du temps de Tibere, (5) s eſtant pour 
ſe tuer frappte trop mollement, donna 
encores à {es parties moyen de Vempoi- 
ſonner & faire mourir à leur mode. 

Autant en fit (6) le capitaine Demoſthe- 

nes apres ſa route en la Sicile. Et (7) 

C. Fimbria s eſtant frappe trop foible- 

ment, impetra de ſon vallet de Fache- 

ver. Au rebours, (8) Oſtorius, lequel 
pour 


pice par le Traducteur Anglois. Sur cette ayanture 
2 Demirius voyez Plutarque dans la Vie de J. Ceſar» 
ch. 10. 

(4) Urgulania Silvani avia pugionem nepoti mi- 
fir. — Reus fruſtra tentato ferro , venas præbuit 
exſolvendas, Annal. Tacit. L. IV. 

5) Annal. Tacit. L. VI. ſub finem. 
5 Plurarque dans la Vie de Nicias, ch. 10. 
Appian. Alexandr. De Bello Mithrid. p. 27. 
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Ed. Henr. Steph. 
(s) Hactenus manu ſervi uſus ut immotum pu- 
gionem 
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pour ne ſe 1 ſervir de ſon bras, 
deſdaigna 2 celuy de ſon ſer- 
viteur A autre choſe qu'à tenir le poi- 
gnard droit & ferme: & ſe donnant 
le branle , porta luy-meſme (a gorge à 
Fencontre, & la tranſperęa. C'eſt une 
viande à la verite qu'il faut engloutir 
ſans maſcher , qui n'a le goſier ferre A 
glace: Er pourtant PEmpereur Adria- 
nus feit (9) que ſon Medecin marquaſt 
& circonſcriviſt en ſon tetin juſtement 
Fendroit mortel, ou celuy euſt A viſer, 
à qui il donna la charge de le tuer. 
Voyla pourquoy Celar , quand on luy 
demandoit quelle mort il trouvoit la 
plus ſouhaitable, La moins premediree, 
(10) reſpondit- il, & la plus courte. Si 
Cæſar Fa ofe dire, ce ne melt plus laſ- 
chere de le croire. Vne mort courte, 
dit (11) Pline, eff le ſouderain heur de 
la vie humaine. Il leur faſche de la re- 
cognoiſtre. Nul ne ſe peut fire eſtre re- 
ſolu à la mort, qui craint à la marchan- 


gionem extolleret , adpreſſit dextram ejus, juguls_ 
que occurtit. Tacit. Annal. L. XVI. x ' 

(9) Ceci eſt tire de A iphilin dans l' Abregè de la 
Vie d' Adrien, d'apr2s Dion Caſſius. a 

(19) In ſermone nato —— quiſnam eſſet finis 
vitæ commodiſſimus, repentinum inopinatumque 
prætulerat. Sueton. in J. Cæſar, S. 87. 

(11) Hi. Nat. L. VII. c. 33. Mortes repent ina 
hoc ej ſumma vita felicitas. RL” 


Tome III. V 
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der, qui ne peut la ſouſtenir les yeux 
ouverts. Ceux qu'on voit aux ſupplices 
courir à leur fin, & haſter execution, 

- & la preſſer, ils ne le font pas de reſo- 
lution, ils ſe veulent oſter le temps de 
la conſiderer: Feſtre morts ne les taſche 
pas, mais ouy bien le mourir. 


[k] Emori nolo, ſed me eſſe mortuum , ndhil; 
aſtimo. 

C'eſt un degre de fermetè, auquel j ay 
experimente que je pourrois arriver , 
comme ceux qui ſe jettent dans les dan- 

gers, ainſi que dans la Mer, à yeux clos. 
Felle cnſs Il n'y a rien, ſelon moy, plus illuſ- 
% tre en la vie de Socrates, que d'avoir 
wert de So- eu trente jours entiers a ruminer le de- 
4 cret de ſa mort: de avoir digeree tout 
ce remps-la , d'une tres certaine eſpe- 
. rance, ſans eſmoy, ſans alteration : & 
d'un train d actions & de parolles, + ra- 
valle pluſtoſt & anonchally, que tendu 
& relevè par le poids d'une telle * co- 

gitation. 


CLK J Erre mort ne m'eſt rien, mais je crains d, 
monrir, — Le vers Latin eſt de Ciceron , T«/c. 
Queſt. L. I. c. 3. & c'eſt la traduction d'un vers 
d' Epichatme, Philoſophe Grec. 

ft commun, ordinaire, & indifferent. 

* Penſee. Du mot Latin cog ita! io qui ſignifie pen- 
ſee a ere fabrique cogirarion , qui Ic trouve dans 
Nisot. 
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Ce Pomponius Atticus, à qui Cicero 
eſcrir, eſtant malade, fit appeller Agri p- 
pa ſon gendre, & deux ou trois autres 
de ſes amys; & leur dit (12) qu' ayant 
eſſayẽ qu'il ne gagnoit rien a ſe vouloir 
guerir, & que tout ce qu'il faiſoir pour 
allonger ſa vie, allongeoit auſſi & aug- 
mentoit {a douleur, il eſtoit delibers 
de mettre fin a l'un & à l'autre, les 
priant de trouver bonne ſa deliberation, 
& au pis aller, de ne perdre point leur 
peine 2 Ven deſtourner. Or ayant choi- 
ſi de ſe tuer par abſtinence , voyla ſa 
maladie guerie par accident : ce reme- 
de qu'il avoit employe pour le deffaire, 
le remet en ſanté. Les Medecins & (es 
amis faiſans feſte d'un ſi heureux eve- 
nement, & sen resjouyſſans avec luy , 
ſe trouverent bien rrompez : car il ne 
leur fut poſſible pour cela de luy faire 
changer d opinion, diſant qu ainſi com- 
me ainſi luy falloit- il un jour franchir 
ce pas, & qu'en eſtant ſi avant, il ſe 
vouloit oſter la peine de recommencer 
un autre fois. Cettuy- cy ayant recognu 
la mort tout à loiſir, non ſeulement ne 
ſe deſcourage pas au joindre, mais il sy 
acharne: car eſtant ſatisfait en ce pour- 


oh 12) Cornelius Nepes dans la Vie d'Atticus > vers 
u. - 
1 


460 EssAISs dE MONTAIGNE; 


* © quoy il eſtoitentr6en combat, il ſe pic- 
que at braverie d'en voir la fin. C'eſt 
bien loing au delà de ne craindre point 

la mort, que de la youloir raſter & ſa- 
| vourer. | 

Cleen:he: ſa _ L/hiſtoire du Philoſophe Cleanthes 

) eſt fort pareille. Les (14) gengi- 

ves luy eſtoyent enflees & pourries : 
les Medecins luy conſeillerent d'uſer 
d'une grande abſtinence. Ayant jeune 
deux jours, il eſt ſi bien amende, qu'ils 
luy declarent fa gueriſon, & permet- 
tent de retourner à fon train de vivre 
accouſtume. Luy au rebours, gouſtant 
desja quelque douceur en cette defail- 
lance, entreprend de ne ſe retirer plus 
arriere, & franchir le pas, qu'il avoit 
fort avance. 

Mor: ferne Tullius Marcellinus jeune homme 

& whon4i- Romain, (15) voulant anticiper I heu- 

Rune te de ſa deſtinee, pour ſe deffaire d'une 

1 maladie, qui le gourmandoit, plus qu'il 

| ne vouloir fufkic : quoy que les Me- 

decins luy en promiſſent gueriſon cer- 
taine, ſinon ſi ſoudaine, appella ſes amis 


(13) Voyez dans Diogene Laerce la Vie de Clas 
the, L. VIII. Segm. 176. | 
» (14) Ou gencives » comme on a mis dans les der- 
nieres Editions, & comme nous parlons preſente- 
ment. Wa 
(15) Tout ce recit eſt titè de Seneque, Epiſt. 77+ 


, 
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pour en deliberer: les uns, dit Seneca, 
luy donnoyent le conſeil que par laſ- 
chetè ils euſſent prins pour eux-meſmes,” 
les autres par flatterie, celuy qu' ils pen- 
ſoyent luy devour eſtt᷑e plus e : 
mais un Stoicten luy dit ainſi: (16) 
Ne te travaille pas, Marcellinus, com- 
» me ſi tu deliberois de choſe d*impor- 
» tance : ce meſt pas grand* choſe que 
„vivre; tes valets & les beſtes vivent : 
» mais C'eſt grand choſe de mourir ho- 
22 ; & conſtamment: 
» Songe combien il y a que tu fais meſ- 
» me choſe, manger, boire, dormir : 
» boire, dormir, & manger. * Nous 
» rouons ſans ceſſe en ce cercle : Non 
» ſeulement les mauvais accidens & in- 


» ſupportables , mais la ſatiers meſme 
» de vivre donne envie de la mort *. 
Marcellinus n'avoit beſoing d'homme 
qui le conſeillaſt, mais d' homme qui 
le ſecouruſt. Les ſerviteurs craignoyent 


(16) Noli, mi Marcelline , torqueri, tanquam 
de re magna deiiberes. Non eſt res magna yivere. 
Omnes ſervi tui vivunt, omnia animalia. Magnum 
eſt honeſte mori, prudenter, fortiter. Cogita quam- 
din jam idem facias. Cibus , ſomnus , libido. Pex 
hunc circulum curritur. Mori velle non tantùm pru- 
dens, & fortis , aut miſer, ſed etiam faſtidioſus 
poteſt. Senec. Epiſt. 77. | 

* Nous rournons. C'eſt ce que ſigniſie rower dans 
Nicot. Preſcutcment on ne I'employe plus en ce 
ſens- la. 
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de sen meſler: mais ce Philoſophe 
leur fir entendre que les domeſtiques 
font ſoupgonnez, lors ſeulement qu'il 
eſt en doubte ſi la mort du maiſtre a 
eſtẽ volontaĩre: autrement qu'il ſeroit 
d'auſſi mauvais exemple de Fempeſcher, 
que de le tuer: d' autant que 


[1] ventum qui ſer vat, idem facit occidenti. 


Apres il advertit Marcellinus, qu'il ne 
ſeroit pas meſſeant, comme le deſſert 
des tables ſe donne aux aſſiſtans, nos 
repas faicts, auſſi la vie ſinie, de diſ- 
tribuer quelque choſe à ceux qui en 
ont eſté les Miniſtres. Or eſtoit Mar- 
cellinus de courage franc & liberal: il 
fr departir quelque forme A ſes ſervi- 
rears, & les conſola. Au reſte, il n'y 
euſt beſoing de fer, ny de ſang: il 
entreprit de sen aller de cette vie, non 
de s enfuyr: non d'eſchapper à la mort, 
mais de * ſeſſayer. Et pour fe donner 
loiſir de la marchander, (17) ayant 
quittè toute nourriture, le troiſieſme 


(1) C'eſt tuer un homme que de le ſauver mal- 
gre lui, Horar. De Arte poet. v/. 467. 
De la gourer. 
17 Triduo abſtinuit. —— & calidia ſubinde 
ſuffusa paulatim defecit, ut aiebat, non fine qua- 
dam voluptate quam afferre ſolet lenis diſſolutio 
animi, non inexperta nobis, quos aliquando liquit 
animus. Senec. Ep. 77. 
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jour ſuivant, apres s eſtre faict arroſer 


d'eau tiede, il defaillit peu a peu, & 
non ſans quelque volupté, a ce qu'il 
diſoir. De vray, ceux qui ont eu ces 
deffaillances de coeur, qui prennent 
par foibleſſe, diſent n'y Ent aucune 
douleur, ains pluſtoſt quelque plaiſir 
comme d'un paſſage au ſommeil & au 
repos. Voyla des mort eſtudices & di- 
gerces. | 

Mais afin que le ſeul Caton peuſt Avec que!'s 
fournir à tout exemple de vertu, il ſem- e 
ble que ſon bon deſtin luy fit avoir mal {« mr. 
en la main, dequoy il ſe donna le coup: 
à ce qu'il euſt loiſir d'aftronter la mort 
& Jela colleter, renforceant le courage 
au danger, au lieu de Pamollir. Er ſi 
c'euſt eſte A moy, de le repreſenter en 
ſa plus ſuperbe aſſiete, ceuſt eſte deſ- 
chirant tout enſanglante ſes entrailles, 
pluſtoſt que Veſpte au poing, comme 
firent les Statuaires de ſon temps. Car 
ce ſecond meurtre fut bien plus furieux, 
que le premier. 
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-CHAPITRE XIV. 


Comme noſire Eſprit q empeſche 
x 77 ;y-me ſine . % 


3 ( ; Es T une plaiſante imagination, 
rt ae . . 
me & - de concevoir un Eſprit balance 


#ccermine 4 juſtement entre degx pareilles envies. 
24 1g, Car il eſt indubitable, qu'il ne prendr 

oſes » qu! pre a 

Sndifferenccs. jamais party: d'autant que Vapplica- 

tion & le choix porte (1) inegalite de 

prix: & qui nous logeroit entre la bou- 

reille & le jambon, avec egal apperit 

de boire & de manger, il n'y auroit 

ſans doubte remede, que de mourir 

de ſoif & de faim. Pour pourvoir à cet 

inconvenient, les Stoiciens, (2) quand 

on leur demande d'ou vient en noſtre 

ame Vele&ion de deux choſes indiffe- 

rentes ( & qui fait que d'un grand nom- 

bre d'eſcus nous en prenions pluſtoſt 

Pun que l'autre, n'y ayant aucune rai- 

ſon qui nous incline à la preference) 

reſpondent, que ce mouvement de P'a- 

me eſt extraordinaire & deſregle , ve- 

nant en nous d'une impulſion eſtrangere, 


(1) Inegalite. 
(2) Plutarque dans les Contredirs des Philoſophes 
Scoi ques, ch. 24. de la Verſion d Amyor. 
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accidentale, & fortuite. Il ſe pourroir 

dire, ce me ſemble, pluſtoſt, que au- 

cune choſe ne ſe preſente à nous, ou il 

n'y ait quelque difference, pour legere 

qu'elle {oit : & que ou a la veue, ou à 
Fatrouchement, il y a tousjours quel- 

que choix, qui nous tente & attire, 

quoy que ce ſoit imperceptiblement. 
Pareillement qui preſuppoſcra une fiſſel- 

le _—_— forte par tout, il eſt im- 

poſſible de route impoſlibilite qu elle 

rompe, car par ou voulez-yous que la 

fauſſèe commence > & de rompre par 

tout enſemble, il n'eſt pas en nature. 

Qui joindroit encore A cecy les propo- 

ſitions Geometriques , qui concluent par 

la certitude de leurs demonſtrations, le ; 
contenu plus grand que le contenant ,. 

le centre auſſi grand que ſa circonferen- 

ce: & qui trouvent deux lignes S ap- 

prochant ſans ceſſe l'une de autre, & . 
ne ſe pouvans jamais joindre: & la pier- x 
re Philoſophale , & quadrature du cer- a 
cle, olt la raiſon & effect font ſi op- | 
poſites: en tireroit a Vadvenrure quel- 
que argument pour ſecourir ce mot har- 


dy de Pline, (3) ſolum certum nihil eſſe 


(3) 11 n'y @ rien de certain que I 'incertit ude, & riew 
plus miſerable & plus fier que I homme, Hiſt, Nat. L. II. 
C- 7. Cette Tladuction ct de Montagne mane: + 
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certi, nec miſerins quicquam homine 
aut ſuperbius. | 


.. S. . g. 2. g. 2. N C7 
CHAPITRE XV. 
Que noſtre deſir d accroiſt par la 

| [ 


malaiſance. 


I L n'y a raiſon qui n'en aye une con- 
traire, dit le plus ſage party des 
Philoſophes. Je remaſchois tantoſt ce 
beau mot, qu'un Ancien allegue pour 
le meſpris de la vie: Nul bien nous 
peut. apporter plaiſir, ſi ce neſt celuy, 
a la perte duquel nous ſommes pr pa- 
rez: [a] In æquo eft dolor amiſſe rei, & 
timor amittende. Voulant gaigner par- 
Ia, que la fruition de la vie ne nous 
peut eſtre vrayement plaiſante, ſi nous 
ſommes en crainte de la perdre. 

Il ſe pourroit toutes fois dire au re- 


. dificul:s bours, que nous ſerrons & embraſſons 


ce Bien, d' autant plus eſtroit , & avec- 


fair qu on la comme on peut voir dans la premiere Edition des 


Eſſais, faite à Bourdeaux en 1580. Du refte, fi vous 

renez la peine de lire dans Pline ce qui precede 
immediate nent la marime , ſolum cerrum nibil efſe 
eerti, vous ſerez convaincu que Montagne lui don- 
ne un ſens beaucoup plus general qu'elle n'a dans 
cet Auteur. 

CHAP.XV. [a] Le chagrin d'avoir perdu une choſe, 
& la crainte de la perdre , affectent egalement VEE 
Prit. Senec. Epiſt. 93. b 
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ques plus d' affection, que nous le voyons deſire avee 
nous eſtre moins ſeur, & craignons 4% 1 
qu'il nous ſoit ofts, Car il ſe ſent evi- 
demment, comme le feu ſe picque à 
aſſiſtance du froid , que noſtre vo- 

lontè gaiguiſe auſſi par le contraſte : 


[b] Si numquam Danaen habuiſſet ahenea 
turris , 
Non eſſet Danae# de Jove fata parens : 


& qu'il n'eſt rien naturellement fi con- 
traire a noſtre gouſt que la ſatietè, qui 
vient de Paiſance : ny rien qui l'aigui- 
ſe tant que la rarete & diffculte. [c] Om- 
nium rerum voluptas ipſo quo debet fu- 
gare periculo creſcit. 


[d] Galla , nega „ ſatiatur amor niſi gaudia 


torquent. 


Pour tenir l'amour en haleine , Lycur- 
gue ordonna que les mariez de Lace- 
demone ne ſe pourroient pratiquer qu'a 
la deſrobee , & que ce ſeroit pareille 
honte de les rencontrer couches enſem- 


[b] Si Danaè n'etit pas été renfermee dans une 
Tour dairain, Jupiter n'auroit jamais approche 
d'elle. Ovid. Amor. L. II. Eleg. XIX. / 27. 3 

Le] En toutes choſes, le plaiſit regoit une nou- 
velle force du peril meme qui devroit nous en de- 
goiter. Senec. De Beneficiis, L. VII. c. 9. 

([d] Galla, refufe quelquefois tes amans : car un 
Amour, qu'on nourrit de plaifir fans aucun me- 
lange de peine, eſt bientor raſlaſie. Martial. L. IV. 


Epigr. 38. 
V6 
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ble qu'avecques d'autres. La difficulte 
des aſſignations, le danger des ſurpri- 
ſes, la honte du lendemain , 


[e] — & languor, & ſilentium , 
— & latere | 
Petitus imo ſpirits , 


ceft ce qui donne pointe A la ſauce. 
Combien, de jeux tres-laſcivement plai- 
ſants, naiſſent de Phonneſte & vergon- 
gneuſe maniere de parler des ouvrages 
de FAmour 2 La volupte meſme cher- 
che A Sirriter par la douleur. Elle eſt 
bien plus ſucree, quand elle cuit, & 
quand elle eſcorche. La Courtiſane Flo- 
ra diſoit (1) n'avoir jamais couche avec 
Pompeius qu'elle ne luy euſt faict por- 
ter les marques de ſes morſures. 
[f] Quod petiere, premunt ardtè, facitintque 
dolorem 
Corporis , & dentes inlidunt ſept labellis : 
Et ſtimuli ſubſunt, qui inſtigant ladere 
tdipfſum | 
Quodcungue eft , rabies unde ills germina 
ſurgunt, | 


Fe} La langueur, le ſilence , & des ſoùpirs tirez 
dn fond du cœur, Horar. Epod. Lib. Od. XI. v 13, 
(1) Pluterque dans la Vie de Pompre, ch. 1. 
f Ils preſſent vivement ce qui fait le ſujet de 
leurs deſits, juſqu'a cauſer de la douleur a la per- 
ſonne aimee, ſouyent meme en lui mordant les le- 
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W en va ainſi par rout : la difficulte 
donne prix aux choſes. Ceux de la (2) 
Marque d' Ancone font plus volontiers 
leurs vœux a (3) Sainct Jaques, & 
ceux de Galice à Noſtre- Dame de Lo- 
rete: on fait au Liege grande feſte des 
bains de Luques, & en Toſcane de ceux 
(4) d Aſpa: il ne ſe voit guere de Ro- 
mains en l'eſcole de Veſcrime à Rome, 
qui eſt pleine de Francois. Ce grand 
Caton ſe trouva auſſi bien que nous, 
deſgouſte de ſa femme tant qu'elle fut 
ſienne, & la deſira quand elle fut à un 
autre. Tay chafle au haras un vieil che- 

val, duquel à la ſenteur des juments, 
on ne pouvoit venir à bout. La facilité 
Pa incontinent ſaoule envers les ſien- 
nes: mais envers les eſtrangeres & la. 
prgmiere qui paſſe le long de fon paſtis, 
il revient a ſes importuns hanniſſements, 
& A ſes chaleurs furieuſe comme de- 
vant. Noſtre appetit meſpriſe & outre- 
paſſe ce qui luy eſt en main, pour cou- 
rir apres ce qu'il na pas: | 


vres , preſſez par des aiguilſons qui les incitent 2. 
bleſſer ce qui eſt la cauſe de ces violens tranſports. 
Tucret. L. IV. vf. 1702, &c. 
(2 Ou Marche d Ancone en Italie, ou eft Norre- 
Dame de Lorete. 
1 Saint Jaques de Compoſtelle en Galice. 
a Ou de Spa, pres de Liege. 
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[g] Tranſvolat in medio foſita, & fugientia 
captat. 
Nous defendre quelque choſe , c eſt 


nous en donner envie. 
[h Niſi tu ſervare puellam 
Incipis , incipiet deſinere eſſe mea: 


Nous Fabandonner tout a faict, cfeſt 
nous en engendrer meſpris. La faute & 
FPabondance retombent en meſme incon- 
venient: 

[1] Tibi quod ſupereſt, mihi quod defit , dolet: 


Le deſir & la jouiſſance nous mettent 
pareillement en peine. La rigueur des 
maitreſſes eſt ennnuyeuſe, mais Paiſan- 
ce & la facilitè Veſt , A vray dire, en- 
cores plus, d' autant que le meſconten- 
tement & la cholere naiſſent de Jeſti- 
mation, en quoy nous avons la choſe 
deſirèe, aiguiſent l'amour, & le reſ- 
chauffent: mais la fatiere engendre le 
degouſt, c'eſt une paſſion mouſſe, he- 
betee, laſſe, & endormie. 

Cg un neglige ce qui eſt à fa diſpoſition , & ta- 


che d atttapper ce qui le fuit. Horat. Lib. I. Sat: 2. 
. 108. 

Ch] Si tu ne fais garder ta femme, dit Ovide, 
elle ceſſeta bientor d' etre a moi. Amor. Lib. II. 
Eleg. 19. v/. 47. 

Li] Tu te plains d'avoir trop, & moi, de ce 
ky tont me manque. Terene. Phorm. At. I. ſc. 3. 
. 9. 
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Lk] Si qua volet regnare dis, contemnat 
amantem, | 

contemnite, amantes, 

Sic hedie veniet, ſi qua negavit heri. 


Pourquoy inventa Poppea de maſ- Saurer gui 


quer les beautez de ſon viſage, que — 


pour les rencherir a ſes amants ? Pour- pleines de - 
uoy a- l'on voile juſques au deſſous OY 9 

1 talons ces beautez, que chacun de- ques. 

ſire montrer; que chacun deſire voir ? 
Pourquoy couvrent-elles de tant d'em- 
peſchemens, les uns ſur les autres, les 

parties, ou loge principalement noſtre 

deſir & le leur? Et à quoy ſervent ces 

gros baſtions, dequoy les noſtres vien- 

nent d armer leurs flancs, qu'a leurrer 

noſtre appetit, & nous attirer à elles 


en nous eſloignant 


{ 1] Er fugit ad ſalices, & ſe cupit ant? videri, 
Interdum tunica duxit operta moram. 


x Une Femme veut elle regner long-temps ſur 
le cœur de {on Amant, qu elle lui faſſe efluyer 
quelques mepris. Ovid. Amor. Lib. II. Eleg. 19. 
w/c. 33. — Et vous Amans, faites auſſi les dedai- 
gneux : par ce moyen celle qui vous refuſa hier, 
fera aujoutdꝰ ui toute à vous. Propert. L. II. Eleg.14- 
vſ. 19, 20. 

[1] cette Bergere court ſe cacher entre des ſau- 
les, mais elle ſouhaitte d' etre vu auparayant. Very. 
Eclog. III. vſ. 65. — Et quelquefois elle $'eſt en- 
veloppte de fa robe pour irnter mes deſits par ce 
petit obſtacle. Properr. L. II. Eleg. 15. W 6. 


1 
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A quoy ſert Fart de cette honte virginal- 
le, cette froideur raſſiſe, cette conte- 
nance ſevere, cette profeſſion d'igno- 
rance des choſes qu elles ſcavent mieux 
que nous qui les en inſtruiſons, qu'a 
nous accroiſtre le deſir de vaincre , 
gourmander , & fouler a noftre appe- 
tit, toute cette ceremonie , & ces obſta- 
cles? Car il y a non ſeulement du plai- 
fir, mais de la gloire encore, d' affo- 
lir & deſbaucher cette molle douceur , 
& cette pudeur enfantine, & de ran- 
ger à la mercy de noſtre ardeur une 
gravite froide & magiſtrale: Ceſt gloi- 
re (diſent- ils) de triompher de la mo- 
deſtie, de la chaſtetè, & de la tempe- 
rance: & qui deſconſeille aux Dames 
ces des » 1] les trahit, & ſoy-mel- 
me. Il faut croire que le cœur leur fre- 
mit d'effroy, que le ſon de nos mots 
bleſſe la puretè de leurs oreilles, qu'el- 
les nous en haiſſent & s accordent a 
noſtre importunitè d'une force farcee. 
La beauté, toute puiſſante qu'elle eſt, 
na pas dequoy fe faire ſavourer ſans 
_ ceſte entremiſe. Voyez en Italie, ou il 
y a plus de beauté a vendre, & de la 


* De porter à une gapeti licenticuſe cette molle douccur. 
Afflir, tendte fou, badin. C'eſt ſans doute dans ce 
ſens · la que Montagne employe ici ce mot qui du reite 
ne ſe trouve dans aucun de nos vieux Didtionaites. 
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plus fine , comment il faut quelle cher- 
che d'autres moyens eſtrangers, & d' au- 
tres arts pour Fl rendre agreable: & fi 
à la verite , quoy qu'elle face, eſtant 
venale & publique, elle demeure foi- 
ble & languiſſante. Tout ainſi que meſ- 
me en la Vertu, de deux effects pareils, 
nous tenons neantmoins celuy-la , le 
plus beau & plus digne, auquel il y a 
plus d empeſchement & de hazard pro- 
poſe. 
C'eſt un effect de la providence di- Pourquoi 
. . . Dieu permet 
vine, de permettre ſa ſaincte Egliſe eſtre ,,. Egli 
agit&e, comme nous la voyons de tant e, 
de troubles & d'orages, pour eſveiller 
par ce contraſte les ames pies, & les 
ravoir de l'oiſivetè & du ſommeil, ot 
les avoit plongees une ſi longue tran- 
quiltite. Si nous contrepoiſons la perte 
ue nous avons faicte, par le nombre 
pj ceux qui ſe ſont deſvoyez, au gain 
qui nous vient pour nous eſtre remis 
en haleine, reſuſcitẽ noſtre zele & nos l 
forces, à l'occaſion de ce combat, je ne 
ſcay ft l'utilitè ne ſurmonte point le 
dommage. | 
Nous avons penſe attacher plus fer- . crane 
me le nœud de nos mariages , pour Fa ws 
avoir oſtè tout moyen de les deiſſoudre, mriage:, on 
en a rendu le 


mais d autant geſt dẽpris & relaſche le aut ptus 


ferme.. 


%. 
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neeud de la volontè & de l'affection, 
que celuy de la contraincte s'eſt eſtre- 
cy. Et au rebours, ce qui tint les ma- 
riages à Rome, ſi long temps en hon- 
neur & en ſeurte, fut la liberté de les 
rompre, qui voudroit. Ils gardoient 
mieux leurs femmes, d' autant qu'ils les 
pouvoĩent perdre: & en pleine licence 
de divorces, (5) il ſe paſſa cinq cens ans 
& plus, avant que nul s'en ſerviſt. 


[ m ] Qu leet, ingratum eſt, quod non licet, 
acriùs urit. 


A ce propos ſe pourroit joindre Vopi- 
nion d'un Ancien, que les ſuplices ai- 
guiſent les vices pluſtoſt qu' ils ne les 
amortiſſent: Qu ils n'engendrenr point 
le ſoing de bien faire, (c'eſt l ouvrage 
de la Raiſon, & de la diſcipline) mais 


ſeulement un ſoing de weſtre ſurpris 
fai ſant mal 2 | 


In] Latiùs exciſe peſtis contagia ſerpunt. 


(s) Repudium inter uxorem & virum , a condita 
Urbe uſque ad vig eſimum & quingenteſi mum annum 
nullum interceſſit. Valet. Max. L. II. c. 1. 5. 4. 

'm] Ce qui eſt permis, eſt inſipide: & ce qui 
n'eſt pas permis, irrite plus vivement nos deſirs. 
Ovid. Amor. L. I. Eleg. 19. vf. 3. 

u] La contagion du Mal, qu'on croit avoir ex- 
tirpe, ſe repand dayantage. 1rinerar. Rutilii, Lib. J. 
% 397. on le Poete parle des Juifs , & de leur Reli- 


gien. 
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Je ne ſcay pas qu'elle ſoit vraye, mais 
cecy ſcay- je par experience, que jamais 
lice ne ſe trouva reformee par 1A. 
L'ordre & reglement des mœurs, de- 
nd de quelque autre moyen. 
Les (6) hiſtoires Grecques font men- Pevple qui 4 
tion des Argippees voiſins de la Scy- e 
thie, qui vivent fans verge & fans baſ- en ſaree, 
ton à offenſer: que non ſeulement nul , E 
neentreprend d' aller attaquer: mais (7) 
quiconque sy peut ſauver, il eſt en fran- 
chiſe, à cauſe de leur vertu & ſainctete 
de vie: & weft aucun ſi ofe d'y tou- 
cher. On (8) recourt à eux pour ap- 
poincter les differents, qui naiſſent en- 
tre les hommes d'ailleurs. Il y a Na- 
tion, ou la cloſture des jardins & des 
champs, qu'on veut conſerver, ſe faict 
d'un filet de coton, & ſe trouve bien 
plus ſeure & plus ferme que nos foſſeꝝ 
& nos hayes. [o] Furem ſig nata ſolli- 
citant. Aperta effrattarins pra- 
terit. 


(5) Herodot. L. IV. p. 263. 
— * F » , 8 
(7) Os &v #27491 is rbreus, UT obd's- 
Ws afiterai, Id. ibid, | 
A 7 » \ 
($) Toigt Tepmikisrt ovTOR vel Tas t- 


piovres, Id. ibid, 

[0] Les choſes tacherees attirent les Larrons.— 
Un Voleur accoutume a briſer les portes, neglige 
d'cutrer dans les Maiſons ouvertes. Senec. Epiſt. 68. 


Afonea7ne 
prejerve dans 
une AMai/on 
ſans defenſe 
drranc les 
Guerres Ct- 
wiles 
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A adventure ſert entre autres mo- 
yens, l'aiſance, à couvrir ma maiſon 
de la violence de nos guerres civiles. 
La defenſe attire l entrepriſe, & la def- 
fiance Voftenſe. Jay affoibly le deſſein 
des ſoldats, oſtant à leur exploit, le 
hazard, & toute matiere de gloire mi- 
litaire, qui a accouſtume de has ſervir 
de titre & d excuſe. Ce qui eſt faict 
courageuſement, eſt tousjours faict ho- 
norablement, en temps ou la Juſtice eſt 
morte. Je leur rens la conqueſte de ma 
maiſon laſche & traiſtreſſe: Elle n'eſt 
cloſe à perſonne , qui y heurte. Il n'y 
a pour toute proviſion, qu'un portier, 
dancien uſage & ceremonie: qui ne ſert 
pas tant a defendre ma porte, qu'a Vot- 
frir plus decemment & gratieuſement. 
Je n'ay ny garde ny ſentinelle, que celle 
que les Aſtres font pour moy. Un Gen- 
til- homme a torr de faire montre d'eſtre 
en deffenſe, sil ne Feſt bien 4 poinct. 
Qui eſt ouvert d'un coſte, Veſt part tout. 
Nos peres ne penſerent pas a baſtir des 
2 frontieres. Les moyens d' aſſail- 
Ir, je dy fans batterie & ſans arme, 
& de ſurprendre nos maiſons, croiſſent 
tous les jours, au deſſus des moyens de 
ſe garder. Les eſprits Saiguiſent gene- 
ralement de ce coſtẽ- IA. L'invaſion tous 
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che tous, la defenſe non, que les ri- 
ches. La mienne eſtoit forte ſelon le 
temps qu'elle fut faitte: je n'y ay rien 
ad jouſtè de ce colte-la , & craindroy 
que ſa force ſe tournaſt contre moy- 
meſme. Joint qu'un temps paiſible re- 
querra, qu'on les defortifie. Il eſt dan- 

ereux de ne les pouvoir regaigner: & 
eſt difficile de sen aſſurer. Car en ma- 
tiere de guerres inteſtines, voſtre vallet 
peut eſtre du party que vous craignez, 
Et où la Religion ſert de pretexte, les 
parentez meſmes deviennent infiables 
avec couvertute de Juſtice. Les finances 
publiques n'entretiendront pas nos gar- 
niſons domeſtiques. Elles sy eſpuiſe- 
roient. Nous wavons pas dequoy le 
faire ſans noſtre ruine: ou plus incom- 
modeement & injurieuſement encore, 
{ans celle du peyple. L'eſtat de ma per- 
te ne ſeroit guere pire. Au demeurant, 
vous y perdez- vous, vos amis meſmes 
S'amuſent a accuſer voſtre * invigilance 
& improvidence, plus qu'a vous plain- 
dre, & ignorance ou nonchalance aux 
ofſices de voſtre profeſſion, Ce que tant 
de maiſons gardees fe ſont perdues , ou 
cette-cy dure, me fait ſoupgonner, 


* Vorre negligence à veiller & a pourvoir a woire 
ſu ett. | 
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qu'elles fe ſont perduẽs de ce qu'elles 
eſtoyent gardees. Cela donne & Venvie 
& la . a Faſſaillant. Toure garde 

rte viſage de guerre: Qui ſe jettera, 

Dieu veut, chez moy: mais tant y 
a, que je ne ly appelleray pas. Cecſt la 
retraitte à me repoſer des guerres. Jeſ- 
ſaye de ſouſtraire ce coing, à la tem- 
peſte publique, comme je fay un autre 
coing en mon ame. Noſtre guerre a 
beau changer de formes, ſe multiplier 
& diverſifier en nouveaux partis: pour 
moy je ne bouge. Entre tant de mai- 
ſons armées, moy ſeul, que je ſcache, 
de ma condition, ay fie purement au 
Ciel la protection de la mienne : Er 
nen ay jamais oſtè ny vaiſſelle d argent, 
ny titre, ny tapiſſerie. Je ne veux ny 
me craindre, ny me ſauver à demy. Si 
une pleine recognoiſſance acquiert la 
faveur divine, cle me durera juſqu' au 
bout: ſinon, jay tousjours aller 3 4 
pour rendre ma duree remarquable & 
enregiſtrable. Comment: 11 y a bien 
trente ans. | 


o 
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N NNNNNNNNNNNN 
CHAPITRE XVI. 
De la Gloire. 


te le nom des 


c'eſt une voix qui remarque & ſigni- chi. 
fie la choſe: le nom, ce n'eſt, pas une 
partie de la choſe, ny de la ſubſtance: 
c'eſt une piece eſtrangere joincte a la 
choſe, & hors delle. 

Dieu qui eſt en ſoy toute plenitude, Commene l. 
& le comble de toute perfection, il ne 5 3 
peut s augmenter & accroiſtre au de- e 
dans: mais ſon nom ſe peut augmen- 
ter & accroiſtre, par la benediction & 
loüange, que nous donnons a ſes ou- 
vrages exterieurs. Laquelle louange , 
puis que nous ne la pouvons incorpo- 
rer en luy, d' autant qu'il n'y peut avoir 
acceſſion de bien, nous l'attribuons 4 
ſon Nom, qui eſt la piece hors de luy, 
la plus voiſine. Voylæ comment c'eſt à 
Dieu ſeul, à qui gloire & honneur ap- 
partient : Er n'eſt rien ſi efloigne de 
raiſon , que de nous en mettre en queſte 
pour nous : car eſtans indigens & ne- 
ceſliteux audedans, noſtre * eſtant 
imparfaicte, & ayant continuellement 


I y a le nom & la choſe: le nom, Ce qu*empor- 
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beſoing d amelioration, c'eſt 1a, a 50 

nous nous devons travailler. Nous ſom- 

mes tous creux & vuides. Ce n'eſt pas 

de vent & de voix que nous avons a 

nous remplir: il nous faut de la ſubſ- 

tance plus ſolide à nous reparer. Un 
homme affamè ſeroit bien ſimple de 
chercher à ſe pourvoir pluſtoſt d'un 

beau veſtement, que d'un bon repas: 

il faut courir au plus preſſe , comme 
diſent nos ordinaires prieres, | a ] Glo- 

ria in excelſis Deo, & in terra pax ho- 
minibus, Nous ſommes en diſette de 
beauté, ſante, ſageſſe, vertu, & telles 

parties eſſentielles: les ornemens exter- 

nes ſe chercheront apres que nous au- 

rons proveu aux choſes neceſſaires. La 
Theologie traicte amplement. & plus 
pertinemment ce ſubject, mais je n'y 

ſuis guere verſe, | 

Phileſapbes Chryſippus & Diogenes (1) ont eſte 
— les premiers Autheurs & les plus fermes 
glare. du meſpris de la gloire: Et entre toutes 
les voluptez, ils difoient qu'il n'y en 

avoit point de plus dangereuſe, ny plus 

a fuir, que celle qui nous vient de “ap- 
probation d autruy. De vray lex perien- 

ce 


Ca) Gloire à Dieu dans les Cieux , & paix aux | 
hommes ſur la Terre. S. Luc, chap. II. / 14- | 
(1) Cic. De Finib. Bon, & Mal. L. III. c. 17. 
(b] Homer. 
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ce nous en fait ſentir pluſieurs trahiſons 
bien dommageables. Il n'eſt choſe qui 
empoiſonne tant les Princes an la flat- 
terie, ny rien par ou les meſchans gai- 
gnent plus aiſcement credit autour 
d'eux: ny maquerelage ſi propre & fi 
ordinaire a corrompre la chaſtere des 
femmes, que de les paiſtre & entretenir 
de. leur; louanges. Le premier enchan- 
tement que les Sirenes employent à pi- 
per Ulyſſes, eſt de cette nature: 


[ b] Deęa vers nous, dea, ò treſſonable Ulyſſe, 
Et le plus grand honneur dont la Grece fleu- 


riſe. | 
Ces Philoſophes-1a difoient , (2) que 


toute la gloire du Monde ne meritoit 
pas qu'un homme d'entendement eſten- 
diſt ſeulement le doigt pour Vaquerir : 


[c] Gloria quantalibet quid erit, ſt gloria 
tantùm eſt? 


[b] Homer. Odyſſ. L. XII. / 184. 


Aihp &y ity Toxvair, O Jure, wiyn x30; 
Axa. 


(2) Chryſippus quidem & Diogenes, — ne di- 
gitum quidem, ejus causà, porrigendum eſſe dice- 
bant. Cic. De Finib Bon. & Mal. L. III c. 17. 

[e]; Qu'eſt- ce que la plus grande Gloite, fi c'eſt 
7 la gloire & rien de plus ? Juvenal. Satyt. VII. 
©/. 81. 
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a — Je 2 * elle 2 car elle —— ſou- 
leeaventages VENT à ſa ſuite pluſieurs commoditez, 
. en- pour leſquelles elle fe peut rendre de- 
en, ſirable. Elle nous acquert de la bien- 
vueillance: elle nous rend moins expo- 
ſez aux injures & offenſes d' autruy, & 
choſes ſemblables. Ceſtoit auſſi des 
principaux dogmes d Epicurus: car ce 
precepte de ſa Secte, Cacn TA VIE, 
qui deffend aux hommes de s empeſ- 
cher des charges & negotiations pu- 
bliques, preſuppoſe auſſi neceſſaire- 
ment qu'on meſpriſe la gloire; qui eſt 
une approbation que le monde fait des 
actions que nous mettons en evidence. 
Celuy qui nous ordonne de nous ca- 
cher, & de ravoir ſoing que de nous, 
& qui ne veut pas que nous ſoyons 
connus d'autruy , il veut encore moins 
que nous en ſoyons honorez & glorifiez. 
Auſſi conſeille- il a Ildomeneus, de ne 
regler aucunement les actions, par lo- 
pinion ou reputation commune: ſi ce 
n'eſt pour Eviter les autres incommodi- 
rez accidentales, que le meſpris des 

hommes luy pourroit apporter. 
preuse q E- Ces diſcours-la ſont infiniment vrais, 
e A mon advis, & raiſonnables: Mais 
ileire. nous ſommes , je ne ſcay comment 
doubles en nous - meſmes, qui fait que 
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ce que nous croyons, nous ne le croyons 
pas: & ne nous pouvons deffaire de ce 
que nous condamnons. Voyons les der- 
nieres paroles d'Epicurus , & qu'il dit 
en mourant: elles ſont grandes & di- 
gnes d'un tel Philoſophe : mais fi ont- 
elles quelque marque de la recommen- 
dation de ſon nom, & de cette humeur 
qu'il avoir deſcrice par ſes preceptes. 
Voicy (3) une Lettre qu'il dicta un 
peu avant ſon dernier ſouſpir. 


Ep Icunus A HERMACHUS , SALUT, 


» Cependant que je paſſois Pheu- 
» reux , & celuy-la meſmes le dernier 
» jour de ma vie, jeſcrivois cecy, ac- 
» compagne toures-fois de telle douleur 
»en la veſſie & aux inteſtins, qu'il ne 
» peut rien eſtre ad jouſtè à fa gran- 
» deur. Mais elle eſtoit compenſèe par 
» le plaiſir qu'apportoit à mon ame la 
» ſouvenance de mes inventions & de 
» mes diſcours. Or toy, comme requiert 
» Paftection que tu as eu dẽs ton enfan- 
ce envers moy, & la Philoſophie, 
» embraſſe la protection des enfans de 
„ Metrodorus. » Voila fa Lettre. Et ce 


(3) Traduite fidellement ici du Latin de-Cices 
ton, De Finib. bon. & mal. L. II c. 30. 
X 2 


* 
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qui me fait interpreter que ce plaiſir 
qu'il dit ſentir en ſon ame, de ſes in- 
ventions, regarde aucunement la repu- 
tation qu'il en eſperoit acquerir apres 
ſa mort, c'eſt Fordonnance de fon teſ- 
rament , par lequel il veut que (4) 
Amynomachus & Timocrates ſes heri- 
tiers, fourniſſent pour la celebration de 
fon jour natal tous les mois de Janvier , 
les frais que Hermachus ordonneroit, 
& auſſi pour la deſpenſe qui ſe feroit 
le vingtieſine jour de chaſque Lune, au 
traitrement des Philoſophes ſes famulicrs, 
qui Saſſembleroient a Fhonneur de la 
memoire de lu & de Metrodorus. 
. Carneades a eſte chef de Vopinion 
_— L contraire : & a maintenu (5) que la 
ona Phi. gloire eſtoit pour elle-meſme deſirable, 
erbe, rout ainſi que nous embraſlons nos 
poſthumes pour eux-meſmes, n' en ayant 
aucune cognoiſſance ny jouyllance. 
Cette opinion ma pas failly d'eſtre plus 
communement ſuyvie, comme ſont vo- 


% 


(4) Cic. De Finib. Bon. & Mal. L. II. c. 31. 

(s) H. ibid. Lib. III. c. 17. oi Montagne a crit 
yoir ce qu'il nous dit ici de Carneade. Ce n'eſt 
pourtant point i Carneade que Ciceron attribue 
cette opinion , mais a d'autres Philoſophes, de la 
See de Zenon, qui dicunt, ajoùte Ciceron , ur li- 
beris conſultum velimus, et iamſi poſtumi fururi ſint , 
propter ipſos , fic future poſt mortem fama tamen «ſe 
Proprer rem, etiam derratto uſu » conſulendum. 


” 
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lontiers celles qui . accommodent le 5 
plus à nos inclinations. Ariſtote luy 
donne le premier rang entre les biens 
externes: Evite, comme deux extremes 
vicieux, * Fimmoderation , & à Ta re- 
chercher, & à la fuyr. | 5 
Je croy que {1 nous avions les Livres Erreur de 
que Cicero avoir eſcrits ſur ce ſubject, e l. 
il nous en conteroit de belles: car cet Vere n'eroie 
homme-la fut ſi forcene de cette paſſion, — 
que $1] euſt oſé, il fuſt, ce crois- je, re qui Fae 
volontiers tombe en Fexcez ou tombe- 
rent d'autres, que la Vertu meſme 
n eſtoit deſirable que pour Phonneur 


qui ſe tenoit tousjours à fa ſuitte: 


[d] Paulum ſepulte diſtat inertia 
Celata wertns : 


Qui eſt un'opinion ſi fauſſe, que je ſuis 
depirt qu'elle ait jamais peu entrer en 
lentendement d*homme , qui euſt cet 
honneur de porter le nom de Philo- 
ſophe. Si cela eſtoit vray, il ne faudroit 
eſtre vertueux qu' en public: & les o 

rations de l'ame, ou eſt le vray ſiege de 
la Vertu, nous n'aurions que faire de 
les tenir en regle & en ordre, ſinon au- 


* Evite, & de rechercher, & de fuir la gloire avec 
trop d'ardeur. 

[4] Une vertu cachee differe peu d'une vie fal- 
neante & obſcure. Horat. L. IV. Od. 9. wv. 29, 


* 
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tant qu'elles devroient venir à la cog- 
noiflance d' autruy. N'y va- il donc que 

de faillir ſinement & ſubtilement? Si tu 
ſcais, (6) dit Carneades, un ſerpent ca- 

: chẽ en ce lieu, auquel ſans y penſer , 
ſe va ſeoir celuy , de la mort duquel 

tu eſperes profit, tu fais meſchamment, 

ſi tu ne len advertis: Et d' autant plus 
que ton action ne doibt eſtre cognue 

ue de toy. Si nous ne prenons de nous- 

A meſmes la loy de bien faire: Si Vimpu- 
nite nous eſt juſtice , a combien de ſor- 

res de meſchancetez avons-nous tous les 
jours a nous abandonner 2 Ce que Sext. 
Peduceus fit, (7) de rendre fidelement 

cela que C. Plotius avoir commis A ſa 
ſeule ſcience, de ſes richeſſes, & ce que 

jen ay faict ſouvent de meſme, je ne 

le trouve pas tant lovable , comme je 
trouveroy execrable, que nous y euſſions 
failly. Et trouve bon & utile à ramente- 
voir en nos jours, exemple de P. Sexti- 

lius Ruffus, (8) que Cicero accuſe 
pour avoir recueilly une hereditè con- 
tre ſa conſcience: non ſeulement, non 


11 N 


(s) Si ſeieris, inquit Carneades, aſpidem occul- 
te latere uſpiam, & veile aliquem imprudentem 
ſuper eam aiſidere, cujus mors tibi emolumentum 
futura ſit , improbe feceris, niſi monuetis ne affi- 
deat. Cic. de-Finib. bon. & mal. L. II. c. 18. 

(7) cic. de Fin. bon. & mal. L. II. c. 18. 

(s) 1d. ibid. c. 17. 
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contre les Loix , mais par les Loix meſ- 
mes. Et M. Craſſus, & Q. Hortenſius, 
leſquels 2 cauſe de leur authoritè & 
puiſſance ( 9 ) ayants eſte pour certaines 
uotitez appellez par un eſtranger a la 
ſuoceſſion d'un teſtament faux, atin que 
par ce moyen il y eſtabliſt {a part: ſe 
contenterent de n'eſtre participants de 
la fauſlere , & ne refuſerent d'en tirer 
du fruit: aflez couverts, Sils ſe tenoient 
a Vabrydes accuſations, & des teſmoins, 
& des Loix. [e] Aleminerint Deum ſe 4 
habere teſtem, id eſt (ut ego arbitror) 
mentem ſuam. 

La Vertu eſt choſe bien vaine & fri- L ver:u /o- 
vole, ſi elle tire ſa recommendation de j F, „ 
la gloire. Pour neant entreprendrions- elle rireic /# 
nous de luy faire tenir ſon rang A part, 4 4 i, 
& la dé joindrions de la fortune: car Gleire. 

u'eſt· il plus fortuite que la reputation: 
1 ] Profecio fortuna in omni re domina- 
tur rea res cunctas ex libidine magis quam 
ex vero celebrat obſcuratque. De faire 


que les actions ſoyent cognues & veuts , 
3 


(s) 7d. Offic. L. III. c. 18. 

Le] Mais il faut ſe ſouvenir qu'on a Dieu pour 
temoin , c'eſt-a-dire, comme je croi , ſa propre 
conſcience. Cic. De Offic. L. III. c. 10. 

[f Certainement , Vempire de la Fortune $'e- 
tend ſur tout. Elle preconiſe, & obſcurcit les cho- 
ſes par caprice plũtòt que par raiſon. Saluſt. im Cati- 
Un. p. 5. Edit. Maittair. , 
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c eſt le pur ouvrage de la fortune. C'eſt 
le ſort qui nous applique la gloire, ſelon 
fa temeritè. Je lay veue fort ſouvent 
marcher avant le merite: & ſouvent 
outrepaſſer le merite d'une longue me- 
ſure. Celuy qui premier s advila de la 
reſſemblance de lombre à la gloire, fir 
mieux qu'il ne vouloit: Ce ſont choſes 
excellemment vaines. Elle va auſſi quel- 
quefois devant ſon corps: & quelque- 
fois l'excede de beaucoup en longueur. 
Ceux qui apprennent à la Nobleſſe de 
ne chercher en la vaillance que Fhon- 
neur, [g] quaſi non fit honeſi um quod 
nobilitatum non 2 : que gaignentꝛ⸗ils 

ar la, que de les inſtruire de ne fe 

azarder jamais, {1 on ne les voir, & 
de prendre bien " aa Sil y a des teſ- 
moins, qui puiſſent rapporter nouvel- 
les de leur valeur: là ou il ſe preſente 
mille occaſions de bien faire, ſans qu'on 
en puiſſe eſtre remarque ? Combien de 
belles actions particulieres s enſeveliſſent 


dans la foule d'une bataille > Quicon- 


[gi Comme fi ce qui n'a pas Et6 rendu celebre , 
n*eroit pas vertucux. Cic. De Offic. L. I. c. 4. Mats 
ou Ciceron dit peſit i vement qu'une choſe eſt honnere , 
quoi qu elle n'air point ere preconiſee , quod etiamſi 
nobilitatum non ſit, tamen honeſtum fit : paro/es 

Montagne 4 derournees le leur veritable ſens pour 

s appliquer a ſon ſujer. Ceſt une licence qu'il prend fort 

ſouvent , comme je Vai deja remarque, 
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ue $'amule à contreroller autruy pen- 
. une telle meſlée, il n'y eſt guere 
embeſoigne : & produit contre ſoy 
meſmes le teſmoignage qu'il rend des 
deportemens de {es compaignons. | h ] 
Vera & ſapiens animi magnitudo, honeſ- 
tumillud quod maxime naturam ſequi- 
tur, in factis poſitum, non in gloria , ju- 
dicat. Toute la gloire , que je pretens 
de ma vie, c'eſt de Pavoir veſcue tran- - 
quille: Tranquille, non ſelon Metrodo- 
rus , ou Arceſilas, ou Ariſtippus, mais 
ſelon moy. Puiſque la Philoſophie a 
ſceu trouver aucune voye pour la tran- 
quillitè, qui fuſt bonne en commun, 
que chacun la cherche en ſon particu- 
lier. A qui doivent Ceſar & Alexandre 
cette grandeur infinie de leur renom- 
mee , qu'a la fortune? Combien d' hom- 
mes a- elle eſſeint, ſur le commencement 
de leur progres , deſquels nous n'avons 
aucune cognoiſſance, qui y apportoient 
meſme courage que le leur, ſi le malheur 
de leur ſort ne les euſt arreſtez tout 
court, ſur la naiſſance meſme de leurs. 
entreprinſes? Au travers de tant & ft 
extremes dangers il ne me ſouvient avoir- 


Ch] La ſolide, la vraye grandeur d' Ame juge que 
ce n'eſt point dans la gloire , mais dans des actions 
yertueuſes , que conſiſte l'Honnete qui ſuit exaRtes 
ment la. Nature. Cic. De Othic. L. I. c. 19. I 
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leu que Cefar air eſte jamais bleſſc. 

Mille font morts de moindres perils , 
ue le moindre de ceux qu'il franchit. 

Infinies belles actions ſe doivent perdre 


fans reſmoignage , avant qu'il en vien- 


Lea Vertu 
doit corre re- 
cherchec pour 
elle eme, 
ind. pe uda n 
ment de / 4 p- 
probation de 
homme. 


ne une à profit. On neſt pas tous jours 
ſur le haut d'une breſche, ou à la teſte 
d'une armee, à la veuè de ſon General, 
comme ſur un eſchaffaut. On eſt ſurpris 
entre la haye & le foſſẽ: il faut renter 
fortune contre un poullailler: il faut 
denicher quatre chetifs harquebuſiers 
d'une grange: il faut ſeul s eſcarter de la 
trouppe & entreprendre ſeul, ſelon la 
neceſſitè qui s offre. Et ſi on prend gar- 
de , on trouvera , à mon advis, qu'il 
advient par experience, que les moins 


eſclattantes occaſions font les plus dan- 


gereuſes: & qu'auxguerres , qui ſe ſont 
pallees de noſtre temps, il s eſt perdu 
plus de gens de bien, aux occaſions le- 
geres & peu importantes, & à la con- 
teſtation de quelque bicoque, qu'eslieux 
dignes & honorables. 

Qui tient ſa mort pour mal employee, 
ſi ce n'eſt en occaſion ſignalèe: au lieu 
d'illuſtrer ſa mort, il obſcurcit volon- 
tiers fa vie: laiſſant eſchapper cepen- 
dant pluſieurs juſtes occaſions de ſe ha- 


zarder. Et toutes les juſtes ſont illuſtres 
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aſſez: ſa conſcience les trompettant ſufh- 
ſamment à chacun. | i ] Gloria noſtra eſt, 
teſtimonium conſcientia noſtræ. Qui n'eſt 
homme de bien que parce qu'on le 
ſgaura, & parce qu'on Ven eſtimera 
mieux, apres l'avoir ſceu, qui ne veut 
bien faire qu en condition que ſa vertu 
vienne à la cognoiſſance des hommes, 
celuy-la n'eſt pas perſonne de qui on 
puiſſe tirer beaucoup de ſervice. . 


[k] Credo chel reſto di quel verno, coſe 
Faceſſe , degne di generne conto : 
Ma ſur. ſin* a quel tempo ſi naſcoſe, 
Che non ꝰ colpa mia, S hor non le conto, 
Perche Orlando a far Popre virtuoſe 
Pia ha narrarle toi, ſempre era 
Pronto: | 

Ne mai fu alcun de' ſuoi fatti eſpreſſo, 

Se non quando hebbe iteſtimonii appreſſo. 


II faut aller à la guerre pour fon de- 
voir „& en attendre cette recompenſe, 


[1] Notre gloire, e'eſt le temoignage de notre 

N D. Pauli Epiſt. 11. ad Corinth. cap. I. 
12. 

LK] Je croi que le reſte de cet hyver Orland fit 
des choſes tres- memorables : mais juſqu'ici elles 
ont ete ſi ſecretes, que ce n'eft pas ma faute fi je ne 
les raconte pas prefentement : car Orland a toujours 
ete plus prompt a faire de belles choſes qu'a les pu- 
blier; & jamais aucun de ſes Faits n'a cte divulgue, 
que lotſqu'il a eu pres de lui des perſonnes qui en 
ont ete les temoins. Arioſto, Cant. XI. Sranx. 31. 
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qui ne peut faillir à toutes belles actions 
pour occultes qu'elles ſoyent, non pas 
meſmes aux vertueuſes penſces : c'eſt le 
contentement qu'une conſcience bien 
reglee regoit en ſoy, de bien faire. 11 
faut eſtre vaillant pour ſoy-meſmes , & 
pour Lad vantage que c'eſt d avoir ſon 
courage loge en une aſſiette ferme & 
afleuree , contre les aſſauis de la fortune. 


(13 Virtus repulſa neſcia ſordid a. 
nntaminatis fulget honoribus: 
Nec ſumit aut ponit ſecures 
Arbitrio popularis aurg. 

: Ce n'eſt pas pour la montre, que noſtre 
ame doit jouer ſon rolle, c'eſt chez nous 
au dedans , ou nals yeux ne donnent 
que les noſtres : la elle nous couvre de 
ta crainte de la mort, des douleurs & 
de la honte meſme : elle nous aſſeure 
Ia, de la perte de nos enfans, de nos. 

1 amis, & de nos fortunes: & quand l' op- 
portunire s'y preſente, elle nous con- 
duit auſſi aux hazards de la * 2 

4 


Im] Non emolumento ali quo, ſed ipſus 


C17 La Vertu qui ne peut jamais Etre expoſce I 
un refus honteux , brille d'un honneur qu'elle ne 
doit qu'3 elle - meme: & ce n'eſt point au gre d'une 
legere Populace qu'elle prend ou quitte les Dignt- 
tez. Horar. L. III. Od. 2. vf. 5, Cc. 

m] Non pour quelque emolument , mais pour 
Phonneur qui eſt attache a la Vertu. Cic. L. I. De. 
Finib. c. 10. Edi. Gronev. 
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# neſtatis decore. Ce profit eſt bien plus 
rand, & bien plus digne d'eſtre ſou- 
Runs & eſpere , que Phonneur & la gloi- 
re, qui neſt autre choſe qu'un favora- 
rable jugement qu'on fait de nous. 

ll faut trier de toute une Nation, 
une douzaine d hommes, pour juger 
d'un arpent de terre: & le jugement de 
nos inclinations, & de nos actions, la 
plus difficile matiere, & la plus impor- 
tante qui ſoit, nous la remettons a la 
voix de la commune & de la tourbe , 
mere d'ignorance, d'injuſtice, & d'in- 
conſtance. Eſt- ce raiſon de faire depen- 
dre la vie d'un ſage, du jugement des 
fols ? [n ] An quidquam ſtultius, quam 


Combien [# 


jugement de 


la multitude 
eſt mepriſa- 
ble. | 


quos ſingulos contemnas , eos aliquid a= | 


tare eſſe univerſos? Quiconque viſe à 
leur plaire , il n'a jamais faict: c'eſt une 
butte qui na ny forme ny priſe. [o] 
Nil tam inæſtimabile, quam animi mul- 
titudinis. Demetrius diloit (10) plai- 


In] Eſt il rien de plus fot que de compter en 

gros pour quelque choſe , ceux qu'on mepriſe, 

chacun a part? Cic. Tuſe. Quæſt. L. V. c. 36. 
(oi Rien n'eſt ſi meprifable que les jugemens. 
de la Multitude, e. 

(109) C' toit un Philoſophe Cynique , fameux à 
Rome ſous le Regae de Neran. Seneque, qui en par- 
le comme d'un homme coinparable aux plus grands 
Philoſophes de VAntiquite (De Benef. L. VII. c. 1 
$., 9, &c. ) nous a conſerve le Mot que, Montagne 
lui donne ici. Eleganter, dit-il > Demetrius noſtor ſo- 
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ſamment de la voix du peuple, qu'il ne 


faiſoit non plus de recette, de celle qui 
luy ſortoit par en haut, que de celle 
qui luy ſortoit par en bas. Celuy-là dit 
encore plus: [ p] Ego hoc judico, ſi quan- 
do turpe non ſit, tamen non eſſe non tur pe, 
quum id a multitudine laudetur. Nul- 
Fart, nulle ſouppleſſe d eſprit pourroit 
conduire nos pas a la ſuitte d'un guide 


ſi defvoyẽ & ſi deſreigle. En cette con- 


fuſion venteuſe de bruits , de rapports 
& opinions vulgaires, qui nous pouſ- 
ſent, il ne ſe peut eſtablir aucune route 
2 vaille. Ne nous propoſons point une 

n ſi flotante & volage: allons conſtam- 
ment apres la raiſon: que lapprobation 
publique nous ſuyve par- là, ſi elle veut: 
& comme elle deſpend toute de la for- 
tune, nous n avons point loy de l'eſpe- 
rer pluſtoſt par autre voye que par celle · 
la. Quand pour fa droiture je ne ſuyvrois 
le droit chemin, je le ſuyvrois pour 
avoir trouve par experience, qu'au bout 
let dicere , eodem loco ſibi eſſe voces imperitorum que 
vent re red dite: crepirus : quid enim, inquit » mea re- 
fert ſurſum ifti , an deorſum ſonent ? Senec. Epiſt. 91. 


vers la fin. 
p Quoiqu' une choſe ne ſoit pas deshonnete en 


elle-meme ,-je ne la juge pas exempte de turpitu- 
de, ſi elle eſt louce par le Peuple. Cic. De Finib. 


bon. & mal. L. II. c. 15. Ce qui n'eſt pas dit fi crue- 
ment dans cet endroit de Ciceron ois i Vagit en parricus 


lier de ba Velupce. 


* 2 6 As oy nM 
4 * l A _ 
x F 
* 
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du compte, c'eſt communement le plus 


heureux, & le plus utile. q] Dedit hoc 
providentia hominibus munus, ut honeſta 


magis juvarent. Le Marinier ancien di- 


ſoit ainſi a Neptune, en une grande 
tempeſte: (11) O Dieu, tu me ſauue- 
ras fi tu veux, ſi tu veux tu me perdras, 
mais ſi tiendray-je tousjours droit mon t i- 
mon. Yay veu de mon temps mill'hom- 


mes ſoupples, meſtis, ambigus, & que 


nul ne doubtoit plus prudens mondains 
que moy, ſe perdre où je me ſuis ſauvè: 


[ r ] Ris ſucceſſu poſſe carere doles. 


Paul Emile allant en fa glorieuſe expe- 
dition de Macedoine , advertit (12) 
ſurtout le Peuple a Rome, de conte- 
nir leur langue de ſes actions, pendant 


ſon abſence. Que la licence des juge- 


Iq] La Providence a fait cette faveur aux hom- 
mes, que les choſes honnetes leur ſont auſſi les 


plus avantageuſes. Quintil. Inſt. Orat. L. I. c. 12 


vers la ſin. 

(11) Si je ne me trompe, Montagne, s'egaye ici 
a pataphraſer ces paroles de Seneque: Qui hoc porute 
dicere, Neptune, nunquam hane navem niſi rectam, 
arri ſatisfecit. Epiſt. 85s. 

Cr] ] ai ri de voir que les Trompeurs pouvoient 
etre trompez. C'eſt d'Ovide que Montagne emprunte 
les paroles I atines , mais en leur donnane un ſens tour 
conrraire à celui qu'elles ont dans Original, ou il yay 
Flebam, &c. Epiſt. Penelopes ad Ulyflem , vf: 18. 

(12) C'eſt à la fin de la Harangue que Tire Live 


lui prete , L. XLIV. c. 22. 


* 
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ments eſt un grand deſtourbier aux 
grands affaires ! D'autant que chacun 
n'a pas la fermetè de Fabius à Fencon- 
tre des voix communes, contraires & 
injurieuſes : qui ayma mieux laiſſer 
deſmembrer ſon authorite aux vaines 
fantaſies des hommes , que faite moins 
bien fa charge, avec favorable reputa- 
tion, & populaire conſentement. 
. Laage Il y a je ne ſcay quelle douceur na- 
3 py rurelle a ſe fentir loutr , mais nous luy 
zrop last preſtons trop de beaucoup. 
FIX. 
: [ 1] Laxdari haud metuam , neque enim 
mihi cornea ſibra eſt, 
Sed recti fimque extremimque eſſe 
reci ſo 
Euge tuum & bell. 


Je ne me ſoucie pas tant, quel je ſos 
chez autruy, comme je me ſoucie quel 
je fois en moy - meſme. Je veux eſtre 
riche par moy, non par emprunt. Les 
eſtrangers ne voyent que les evene- 
mens & apparences externes: chacun 
peut faire bonne mine par le dehors, 


[i je ne ſuis pas fache d' etre lous : car mon 
ecut n' eſt pas inſenſible a cette eſpece de plaiſir: 
mais je ne regarderai jamais ces acclamations flat- 
teuſes, Ah que cela eff beau! que cela eft divin ! your 
Ia fin qu'on doit fe propoler en bien faiſant. Perſe, 
Sat. 1. / 47. : 
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plein au dedans de fiebvre & d' effroy. 


Ils ne voyent pas mon cœur, ils ne 
voyent que mes contenances. Ona rai- 
fon de deſcrier Thy poctiſie, qui ſe 
trouve en la guerre; car qu til plus 
aile à un homme practic, que de gau- 
chir aux dangers, & de contrefaire le 
mauvais, ayant le cœur plein de mol- 
leſſe > Il y a tant de moyens d'eviter les 
occaſions de ſe hazarder en particulier, 
que nous aurons trompè mille fois le 
monde, avant que de nous engager A 
un dangerenr pas: & lors meſme, nous 
4 trouvant empetrez , nous Caurons 
ien pour ce coup, couvrir noſtre jeu 
d'un bon viſage, & d'une parole aſſeu- 
re, quoy que ame nous tremble au 
dedans. Et qui auroit l'uſage de l'an- 
neau Platonique, rendant inviſible ce- 
luy qui le portoit au doigt, ſi on luy 
donnoit le tour vers le plat de la main, 
aſſez de gents ſouvent ſe cacheroyenr, 
ou il ſe faut preſenter le plus: & ſe re- 
pentiroĩent d'eſtre placez en lieu ſi ho- 


norable, auquel la neceſlite les rend 
aſſeurez. 


[t] Falſus honor juvat, & mendax infamia 
terret 


[t] Quel et Phomme qui ſe plait aux faufſes 
louanges, & eſt epouyante de la calomnie > C'c 
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Quem if mendeſam & mendacem 


Voyla comment tous ces jugemens qui 
ſe font des apparences externes, ſont 
merveilleuſement incertains & doub- 
teux: & n'eſt aucun ſi aſſeurè teſmoing, 
comme chacun à ſoy-meſme. En celles- 
I2 combien avons nous de goujats, com- 
po de noſtre gloire? Celuy qui 
e tient ferme dans une tranchee deſcou- 
verte, que fait - il en cela, que ne fa- 
cent devant luy cinquante pauvres pion- 
niers, qui luy ouvrent le pas, & le cou- 
vrent de leurs corps, pour cinꝗ ſols de 
paye par jour ? 1 
Lu Xn quicquid turb ida Roma 
Elevet , accedas , examenque improbum 
in ills 
Caſtiges trutind , nec te quaſi veris extra, 


Nous appellons aggrandir noſtre nom, 
Feſtendre & ſemer en pluſieurs bouches : 
nous voulons qu'il y ſoit receu en bon- 
ne part, & que cette ſienne accroiſſan- 
ce luy vienne à profit: voyla ce qu'il 


celui dont la vertu n'eſt qu'apparente , & qui en 
etet a le cœut gate. Horar. L. I. Epiſt. 16. / 29, 40. 

Cu] Saus compter ſut les jugemens que Rome 
peut faice de vous, qui ſont ordinairement fort 
mal fondez, ne cherchez point hors de vous ce 
que vous deyez penſet de vous - memes. Per/e » Sat. 
1 . 55 Ce. 


- 
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y peut avoir de plus excuſable en ce 
deſſein. Mais Fexcẽs de cette maladie 
en va juſques là, que pluſieurs cher- 
chent te * parler deux en quelque 
facon que ce ſoit. Trogus Pompeius 
(13) dit de Heroſtratus, & Titus Li- 
vius (14) de Manlius Capitolinus, qu'ils 
eſtoient plus deſireux de grande, que 
de bonne reputation. Ce vice eſt ordi- 
naire. Nous nous ſoignons plus qu'on 
parle de nous, que 'comment on en 
parle: & nous eſt aſſez que noſtre Nom 
coure par la bouche des hommes en 
quelque condition qu'il y cure. Il ſem- 
ble que l'eſtre conneu, ce foir aucune- 
ment avoir ſa vie & ſa dure en la garde 
d'autruy. Moy, je tiens que je ne ſuis 
que chez moy, & de cette autre mien- 
ne vie qui loge en la cognoiſſance de 


(13) 11 ne refte de Trogus Pompeius qu'un Abrege 
de ſon Ouvrage fait par Juſtin, ou ceci ne fe trou- 
ve point. Jai appris de M. Barbeyrac , qu'apparem- 
ment Montagne $'eft brouille ici, en copiant ne- 
gligemment ce qu'il avoit lu dans Joannes Saritbo- 
rienſis, L. VIII. c. 5. vers la fin, ou cet Auteur par- 
lant de ceux qui ont trouve beau ds ſe rendre fa- 
meux par de grands crimes » qui vel ex ſceleribus in- 
noteſcere magni duxerunt; allegue Vexemple de Pau- 
ſanias qui tua Philippe , Roi de Macedoine , AuFore 
Trogo, a quoi il joint iminediatement apres Pexem- 
ple d' Heroſtrate, tire non de Juſtin , comme le pre- 
mier, mais de Valere Maxime, L. VIII. c. 14. n. ult. 
Extern. 

* (14) Fame magna malle quam bona efſe Tit. Liv. 
L. VI. c. 11. ; 
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mes amis, à la conſiderer nu, & ſim- 
plement en ſoy, je {gay bien que je n'en 
{ens fruict ny jouyllance , que par la 
venite d'une opinion fantaſtique. Et 
quand je ſeray mort, je m'en reſſenti- 
ray encores beaucoup moins: Et ſi per- 
dray tout net, l'uſage des vrayes utili- 
rez , qui accidentalement la ſuyvent par 
fois: je nauray plus de priſe par ou ſai- 
fir la reputation: ny par ou elle puille 
me SS ny arriver 2 moy. Car de 
myattendre que mon nom la regoive : 
premierement je n'ay point de nom qui 
ſoir aſſeʒ mien: de deux que jay , 'un 
eſt commun à toute ma race, voire en- 
core a d'autres. Il y a une famille a Pa- 
ris & à Montpellier, qui ſe ſurnomme 
Montaigne: une autre en Bretaigne, & 
en Xaintonge , de la Montaigne. Le 
remuement d'une ſeule ſyllabe, meſlera 
nos fuſces, de fagon que j'auray part 
a leur gloire, & eux a l'ad venture à 
ma honte: Et ſi, les miens ſe ſont au- 
trefois ſurnommez Eyquem , ſurnom 
qui touche encore une maiſon cogneuè 
en Angleterre. Quant à mon autre nom, 
il eſt a quiconque aura envie de le pren- 
dre. Ainſi j honoreray peut- eſtre, un 
Crocheteur en ma place. Et puis quand 
Jaurois une marque particuliere pour 
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moy , que peut- elle marquer quand je 
n'y ſuis plus? peut: elle deſigner & (*) 
fa vorir Pinanite ? 


[ x ] — Nunc le vior cippus non impri mit oſſa. 
Laudat poſteritas, nunc non ? manibus 
illis, p ; 
Nunc non 2 tumulo fortunataque fa villa 
Naſcuntur viola? 


Mais de cecy jen ay parle ailleurs. Au 
demeurant en toute une bataille ou dix 
mille hommes ſont ſtropiez ou tuez, il 
n'en eſt pas quinze dequoy Fon parle. 
Il faut que ce ſoit quelque grandeur 
bien eminente, ou quelque conſequen- 
ce d importance, que la fortune y ait 
jointe, qui face valoir un' action pri- 
ve, non d'un harquebuzier ſeulement, 
mais d'un Capitaine: car de tuer un 
homme, ou dix, de ſe preſenter cou- 
rageuſement a la mort, c'eſt a la veri- 
re quelque choſe a chacun de nous, 
car il y vade tout : mais pour le mon- 


de, ce ſont choſes ſi ordinaires, il Sen 


— 


* Favoriſer la vanite meme , lui donner du relief. 
Favorir que Montagne a peut-etre forge lui-me- 
me du Latin FAVERE » favoriſer , ne ſe trouye ni 
dans Cotgrave ni dans Nor. 

[X] En eſt il plus à ſon aiſe dans le Tombeau ? 
Les louanges que lui donne la Poſterite, fonts elles 
naitre des roſes & des violettes de ſes cendres? 


Perſe bl Sat. 1. v/. 37+ 


* 
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voir tant tous les jours, & en faut tant 


de pareilles pour produire un effect no- 
table, que nous n'en pouvons attendre 
aucune particuliere recommendation: 


[ y ] — Caſus multis hic cognitus, ac jam 
Tritus, & > medio fortuna ductus acerdo. 


De tant de miliaſſes de vaillans hom- 
mes qui- ſont morts depuis quinze cens 
ans en France, les armes en la main, 
il n'y em a pas cent, qui ſoyent venus 
A noſtre cognoiſſance. La memoire non 
des chefs ſeulement, mais des batailles 
& victoires eſt enſevelie. Les fortunes 
de plus de la moitie du monde, a faute 
de regiſtre, ne bougent de leur place, 
& s'eſvanouiſſent fans duree. Si j avois 
en ma poſſeſſion les evenemens inco- 

nus, jen penſerois tres- facilement 
— les cognus, en toute eſpece 
d*exemples. Quoy, (15) que des Ro- 
mains meſmes, & des Grecs, parmy 
tant d Eſcrivains & de teſmoings, & 
tant de rares & nobles exploits, il en 
eſt venu fi peu juſques A nous? 


[y] C'eſt un accident qui nous eſt commun avec 
mille honnertes gens, & qu'on voit arriver tous les 
jours. Juvenal. Sat. XIII. /o, & 10. 

(15) Quoy ? & de Romains memes & de Grecs, com- 

jen peu y en &4-t-il dont le nom ſoit parvenu juſqu's 
nous , parmi tant d'Ecrivains & de temoins , parnn - 
tant de rare, & nobles Exploits ? 


* 
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[z Ad nos vix tenuis fame perlabitur aura · 


Ce ſera beaucoup ſi d'icy à cent ans on 
ſe ſouvient en gros, que de noſtre temps 
il y a eu des Guerres Civiles en France. 
Les Lacedemoniens facrifioient ( 16 ) 
aux Muſes entrans en bataille, afin que 
leurs geſtes fuſſent bien & dignemenr 
eſcrits , eſtimants que ce fuſt une fa- 
yeur divine, & non commune, que les 
belles actions trouvaſſent des teſmoings 
qui leur ſceuſſent donner vie & me- 
moire. Penſons- nous qu'à chaſque har- 
quebuſade qui nous touche, & à chaſ- 
= hazard que nous courons, il y ait 
oudain un greffier qui Fenrolle > Et 
cent greffiers outre cela le pourront 
eſcrire, deſquels les Commentaires ne 
dureront que trois jours, & ne vien- 
dront à la veuꝭ de perſonne. Nous n'a- 
vons pas la milliefine partie des Eſcrits 
anciens : c'eſt la fortune qui leur don- 
ne vie, ou plus courte, ou plus lon- 
gue , ſelon {a faveur : & ce que nous 
en avons, il nous eſt loifible de doub- 
ter, ſi c'eſt le pire ,n'ayants pas veu le 
demeurant. On ne fait pas des hiſtoi- 
res de choſes de ſi peu: il faut avoir 

C2) Le bruir en eft à peine arrive juſqu à nous. 
Eneid. L. VII. /. 646. 


(16) Plutarque , dans les Dit: notables des Laces 
damoniens, 


9 
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eſtẽ Chef a conquerir un Empire, ou 


un Royaume, il faut avoir gaigne cin- 
quante deux battailles aſſignées, tous- 
jours plus foible en nombre, comme 
Ceſar. Dix mille bons compagnons & 
pluſieurs grands Capitaines, moururent 
a ſa ſuitte, vaillamment & courageu- 
ſement, deſquels les noms n'ont dure 
qu'aurant que leurs femmes & leurs en- 


fans veſquirent: 
[a] quos fama obſcura recondit. 


De ceux meſmes que nous voyons bien 

faire, trois mois, ou trois ans apres 

qui ils y ſont demeurez, il ne s en parle 

non plus que s ils neuſſent jamais eſte. 

Ce que c'# Quiconque conſiderera avec juſte 
2. meſure & proportion, de quelles gens 
ui ſecon- & de quels faits la gloire Fa maintient 
aride en la memoire des Livres, il trouvera 
Livres. 5 ; 
qu'il y a de noſtre ſiecle, fort peu d'ac- 

tions, & fort peu de perſonnes, qui y 

puiſſent pretendre nul droict. Combien 

avons- nous veu d' hommes vertueux , 

ſurvivre à leur propre reputation, qui 

ont veu & ſouffert eſteindre en leur 

preſence, Phonneur & la gloire tres- 

juſtement acquiſe en leurs jeunes ans? 


N Et 
Ca] Qui ſont enſevelis dans un parfait oubli. Eneid. 
L. V. ½. 302. 


Lb] La 
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Er pour trois ans de cette vie fantaſti- 
que & imaginaire, allons nous perdant 
noſtre vraye vie & eſſentielle, & nous 
engager à une mort perpetuelle? Les 
ſages ſe propoſent une plus belle & plus 
juſte fin, a une ſi importante entrepriſe. 
b] Rette facti, feciſſe merces eff, —Of- 
ficis fructus, ipſum officium eſt. Il ſeroit 
à l'advanture excuſable à un Peintre ou 
autre Artiſan, ou encores à un Rheto- 
ricien ou Grammairien, de ſe travailler 
pour acquerir nom, par ſes ouvrages: 
mais les actions de la Vertu, elles ſont 
trop nobles d' elles meſmes, pour re- 
chercher autre loyer, que de leur pro- 
pre valeur: notamment pour la cher- 
cher en la vanité des jugemens hu- 
mains. 1 
Si rouresfois cette fauſſe opinion ſert Poxrquoi 
au public à contenir les hommes en leur * P — 
devoir : ſi le peuple en eſt eſveillè à la 4 ere re- 
vertu: ſi es Princes ſont touchez, de ee. 
voir le monde benir la memoire de Tra- 
jan, & abominer celle de Neron : fi 
cela les eſmeut, de voir le nom de ce 
grand pendart, autresfois ſi effroyable 
& ſi redoubtè, maudit & outrage ſi li- 


(bj La recompenſe d'une bonne action, c'eſt de 
l'avoir faite. Sexec. Epiſt. 81- Et le fruit d'un bon 
office, c'eſt l' office lui meme. 


A Tome III. Y 
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brement par le premier eſcolier qui 
Fentreprend : qu elle accroiſſe hardi- 
ment, & qu'on la nourriſſe entre nous 
le plus qu on pourra. Et Platon (17) 
employant toutes choſes à rendre ſes 
citoyens vertueux, leur conſeille auſſi, 
de ne meſpriſer la bonne eſtimation 
des peuples: & dit, que par quelque 
divine inſpiration il advient, que les 
meſchans meſmes ſ{gavent ſouvent, tant 
de parole, que d opinion, juſtement 
diſtinguer les bons des mauvais. Ce 
perſonnage & ſon pedagogue ſont mer- 
veilleux, & hardis ouvriers à faire join- 
dre les operations & revelations divines 
tout par tout ou & faut Phumaine for- 
ce : (Er pour cette cauſe peut- eſtre, 
Fappelloir Timon en l'injuriant, (18) 
le grand forgeur de miracles) [c] Ur 
Tragici Pete confugiunt ad Deum, cum 
explicare argumenti exitum non poſſunt. 
Puiſque les hommes par leur inſuffiſance 
ne ſe peuvent aſlez payer d'une bonne 
monnoye, qu'on y employe encore la 

(17) Dans le XII. Livre des Loix, pag. 950. 

* La force humaine vient a manquer. 
(s) Dans la Vie de Platon par Diegene Laerce 
L. III. 8. 26. 

[e] A Vexemple des Poëtes Tragiques qui ont 
recours à un Dieu lorſqu' ils ne peuvent point treu- 


ver le de noument de leur Piece. Cic, de Nat. Deor. 
. 1. C. 29, | P 


ont 


eo · 
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fauſſe. Ce moyen a eſte practiqut par 
tous les Legiſlateurs: & neſt police, 
ol il n'y ait quelque meſlange, ou de 
vanite ceremonieuſe, oud opinion men- 
ſongere, qui ſerve de bride à tenir le 
peu en office. Ceſt pour cela que la 
pluſpart ont leurs origines & commen- 
cemens fabuleux, & enrichis de myſte- 
res ſupernaturels. C'eſt cela qui a don- 
ne credit aux religions baſtardes, & * 
les a faictes favorir aux gens d' enten- 
dement : Et pour cela, que Numa & 
Sertorius, pour rendre leurs hommes 
de meilleure creance, les paiſſoyent: de 
cette ſottiſe, l'un que la Nymphe Ege- 
ria, Fautre que (a biche blanche, luy 
apportoit de la part des Dieux, tous les 
conſeils qu'il prenoit. Er Pauthorite que 
Numa donna a ſes Loix ſous tiltre du 
patronage de cette Deeſle, Zoroaſtre Le- 
giſlateur des Bactrians & des Perſes, la 


donna aux ſiennes, ſous le nom du Dieu 
Oromazis : Triſmegiſte des Egyptiens, 
de Mercure: Zamolxis des Scythes, de 


Veſta: Charondas des Chalcides, de 
Saturne: Minos des Candiots, de Jup- 


piter: Lycurgus des Lacedemoniens , 


d' Apollo: Dracon & Solon des Arhe- 
niens, de Minerve. Et toute police a 


Ee engage les gens d'entendement à les favoriſer. 
2 
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un Dieu à fa teſte: fauſſement les au- 
tres: veritablement celle, que Moile 
dreſſa au peuple de Jude forty dE. 
gypte. La Religion des Bedoins, com- 
me dit (19) le Sire de Jonville, por- 
toit entre autres choſes, que lame de 
celuy d' entre eux qui mouroit pour ſon 
Prince, Sen alloit en un autre corps 
plus heureux, plus beau & plus fort 
que le premier: au moyen dequoy ils 
en hazardoyent beaucoup plus volon- 


tiers leur vie; 


Difference 
q ya en 
tre |'hon- 
ncur & le 
devoir des 
Dames. 


[d] In ferrum mens prona wiris 5 anim eque 
capaces Fs p 

Mortis, & igna vum eſt rediture parcere 

vit a. 1 


Voyla une creance tres- ſalutaire, toute 
vaine qu'elle ſoit. Chaſque Nation a 
pluſieurs tels exemples chez ſoy; mais 
ce ſubject meriteroit un diſcours à part. 

Pour dire encore un mot ſur mon 
premier propos: je ne conſeille non 
plus aux Dames, d'appeller honneur , 


(19) Dans ſes Afemoires , ch. LVIII. p. 357, 358. 


[di De la nair dans leurs caurs cerre bouillante envie 


D'affronter une Mort qui donne une autre vie > 


De braver los perils, de chercher lei com ba ta, 
Oi Von ſe voir renaitre au milieu du Trepas, 


Lucaju , L. I. ½ 461, L Traduction eſt de BREBBUT, 


Lixraz II. CMA. XVI. fog! 
leur devoir : ſe] Ur enim conſuetudo lo- 
quitur, id ſalum dicitur honeſtum, quod 
eſt populari fama glorioſum : leur de- 
voir eſt le marc: leur honneur n'eſt 
que Feſcorce. Ny ne leur conſeille de 
nous donner cette excule en payement 
de leur refus : car je preſuppoſe, que 
leurs intentions, leur deſir, & leur vo- 
lonte, qui ſont pieces od l' honneur n'a 
que voir, d' autant qu'il men paroiſt 
rien au dehors, ſoyent encore plus re- 


glees que les effects. 


— 


ills 


11 ] Que „ quia non liceat , non facit F 

12 fatit. | 4 C 5d | 
L'offenſe & envers Dieu, & en la con(- 
cience, ſeroit auſſi grande de le deſirer 
que de FeffeCtuer. Et puis ce ſont ac- 
tions delles-meſme tac ces & occultes: 
il ſeroit bien ayſe qu elles en deſrobaſ- 
ſent quelqu'une a la cognoiſſance dau- 
truy , d'ou Phonneur depend, ſi elles 
n'avoyent autre reſpect à leur devoir, 
& 2 Faftection qu'elles portent à la chaſ- 
tere, pour elle- meſme. Toute perſonne 


(e) suivant lellangage ordinaire, on n'appelle 
honnete que ce qui eſt honote de l'applaudiſſe- 
ment du Peuple, Cic. de Finib. bon. & mal. Lib. II. 
cap. 15. 6 
[f] Celle-la a deja failli, qui ne s'abſtient de 
faillir, que parce qu'il ne lui a pas Ete permis de le 
faire, Ovid. Amor. L. III. Eleg. IV. / 4. 


| Y 3 
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d honneur, choiſit de perdre pluſtoſt 


ſon honneur, que de perdre ſa conſ- 


" CHAPITRE. XVII 
De 1a Preſomption. 


2 J Ly a une autre ſorte de gloire, 
que Pre- : —_— | 
qui eſt une trop bonne opinion, que 
nous concevons de noſtre- (1) valeur. 
Ceſt un' affection inconſiderte , de- 
quoy nous nous cherillons, qui nous 
repreſente à nous- meſmes autres que 
nous ne ſommes, comme la paſſion 
amoureuſe preſte des beautez , & des 
go au ſubject qu'elle embraſſe, & 
fait que ceux qui en ſont eſpris, trou- 
vent d'un jugement trouble & altere, 
ce qu ils ayment , autre & plus parfaict 
qu'il reſt, | | 
Ls crainte Je ne veux pas, que de peur de faillir 
8 172 de ce coſte-la , un homme ſe meſcog- 
ſemprion ne noiſle pourrant, ny qu'il penſe eſtre 
5 moins que ce qu'il eſt, Le jugement 
mecennoiſſa- doit tout par tout maintenir ſon droit: 
2 „ c'eſt raiſon qu'il voye en ce ſubject 
new empe- comme ailleurs, ce que la verite luy 


( i) Merite. 


Livzz II. Cu Ar. XVII. fr 
1 : Si c'eſt Ceſar, qu'il ſe treuve cher de now 


ardiment le plus grand Capitaine du — 
Monde. Nous ne ſommes que ceremo- 
nie, la ceremonie nous emporte, & 
laiſſons la ſubſtance des choſes : nous 
nous tenons aux branches, & abandon- 
nons le tronc & le corps. Nous avons 
appris aux Dames de rougir, oyant 
ſeulement nommer ce qu'elles ne crai- 
gnent aucunement à faire: nous n'olons 
appeller à droiĩct nos membres, & ne 
craignons pas de les employer à toute 
ſorte de deſbauches. La ceremonie nous 
deffend d exprimer par paroles les cho- 
ſes licites & naturelles, & nous l'en 
croyons : la raiſon nous deffend de nen 
faire point d' illicites & mauvaiſes, & 
perſonne ne len croit. Je me trouve icy 
empeſter & Loix de la ceremonie: car 
elle ne permet, ny qu'on parle bien de 
ſoy, ny qu'on en parle mal. Nous la 
lairrons 1a pour ce coup. Ceux de qui 
la fortune (bonne ou mauvaiſe qu'on 
la doive appeller) a faict paſſer la vie 
en quelque eminent degre, ils peuvent 
par leurs actions publiques teſmoigner 
quels ils ſont : Mais ceux qu'elle na 
employez qu'en foule, & de qui per- 
ſonne ne parlera, ſi eux-meſmes nen 


parlent, ils ſont excuſables, s'ils pren- 
Y 4 


$12 EsSAIS DE MON TATIGNE, 


nent la hardieſſe de parler deux meſ- 
mes envers ceux qui ont intereſt de les 
cognoiſtre, a exemple de Lucilius: 


[a] 1lle velut fidis arcana ſodalibus olim 
Credcbat libris, neque ſi malt ceſſerat, 
uſenam 
Decurrent alid, neque ſi bent : quo fit: 
ut omnis 
Vetiva pateat veluti deſcripta tabellà 
Vita ſenis, 


Celuy-là commetroirt à ſon papier ſes 
actions & ſes penſces, & sy peignoit 
tel qu'il fe ſentoit eſtre. b] Nec id Ru- 
tilio & Scauro citra fidem, aut obtrec- 
tationi f̃uit. . 
Gefe perri- Il me ſouvient donc, que des ma 
Aentarne Plus tendre enfance , on remarquoit 
marque ap- en moy je ne ſcay quel port de corps, 
go — & des geſtes teſmoignants quelque vai- 
FTA ne & ſotte fierte. Yen veux dire pre- 


mierement cecy , (2) qu'il n'eſt pas in- 


[a] Qui confioit tous ſes ſecrets à ſes Papiers 
comme a de fidelles amis, fans jamais recourir 
ailleurs , qu'il lui arrivat du bien ou du mal: de 
ſorte que toute ſa vie ſe yoit peinte dans ſes Vers 
comme dans un Tableau qu'il auroit voulu conſa- 
crer aux Dieux. Horat. L. II. Sat. 1. % 30, Cc. 

[bi Et Rutilius & Scaurus n' ont ete ni mecrys ni 
blame: pour avoir ecrit leur propre hiſtoire. Tacir. 
in Vita Agricolæ, c. 1. 

(2) Qu'il peut fort bien ere qu on ait des condriions 


E* des propenſions , ſi propret, & c. C'eſt viſiblement 
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convenient d'avoir des conditions & 
des propenſions, ſi propres & ſi incor- 
porees en nous, que nous n'ayons pas 
moyen de les ſentir & recognoiſtre. Et 
de telles inclinations naturelles, le corps 
en retient volontiers quelque ply, ſans 
noſtre ſceu & conſentement. C'eſtoir 


une affetterie & conſente de {a beaure, 


qui faiſoit un peu pancher la teſte d' A- 
lexandre ſur un colte, & qui rendoit 
le parler d'Alcibiades mol & gras: (3) 
Julius Ceſar ſe grattoit la teſte d'un 
doigt, qui eſt la contenance d'un hom- 
me remply de penſemens penibles: & 


N ce que Montagne a voulu dire. Cependant on ne 
trouve point le mot incenvenient, explique en ce 
ſens, dans aucun de nos vieux Dictionaires. 

* D'accord avec ſa bontè, concourant a la faire va> 
loir , &c. — On ne trouve dans aucun de nos vicux 
Dictionaires con/ene , conſente, mais bien conſentaut, 
con ſentante qui font fort uſitez encore aujourd'hui. 

[3] Voyez Plutarque dans la Vie de Ceſar, ch. I. 
a [z fin. On a dit la meme choſe de Pompee, temoin 
cette Epigramme de cab, qui nous a étè conſer- 
yee par Seneque, Controv. L. III. c. 19. 


Faſciola qui crura ligat » digito caput uns 
Scalpir , quid credas hunc ſibi velle virum? | 


Ces vers stant preſentez a ma memoire avant que 
jeulle conſulte la Vie de Ce/ar , j'avois cru d'abord 
que Montagne $'etoit mepris z & je m'etois confir- 
me dans cette penlſee ,, apres avoir trouve dans un 
Traite de Plutarque intitule, Comment on pourra re- 
revoir utilite de ſes Ennemis, Que Pompee fur ſoupgon- 
% d etre impudique,, pource que quelqu-fois il gratoie 


a teſte d'un doigt ſculement , ch. 6. de la Traduction 


d' Amyot. 5 


Y F 
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Cicero, ce me ſemble, avoit accouſtu- 
me de (4) rincer le nez, qui ſignifie 
un naturel mocqueur. Tels mouvemens 
peuvent arriver imperceptiblement en 
nous. Il y en a d'autres artificiels, de- 
quoy je ne parle point, comme les ſa- 
lutations, & reverences, par od on ac- 
_ le plus ſouvent a tort , Phonneur 

eſtre bien humble & courtois : on 
peut eſtre humble de gloire. Je ſuis aſ- 
ſez prodigue de bonnettades, notam- 
ment en Eſte, & n'en regois jamais 
ſans revenche, de quelquequalited*hom- 
mes que ce ſoit, sil n'eſt à mes gages. 
Je deſiraſſe d*aucuns Princes que je cog- 
nois, qu'ils en fuſſent plus eſpargans 
& juſtes diſpenſateurs;car.ainſ1 indifere- 
tement eſpanduẽs, elles ne portent plus 
de coup: ſi elles ſont ſans eſgard, elles 
ſont ſans effect. Entre les contenances 
deſregltes, n'oublions pas la morgue 
de FPEmpereur Conſtantius, (5) qui en 
public tenoit tous jours la teſte droicte, 
ſans la contourner ou flechir ny ca ny 
la, non pas ſeulement pour regarder 

(4) De ringere , ſelon Menage dans fon Dictio- 
naire Etymologique , od il cite ce Paſſage de Mon- 
tagne. Je ne ſai fi l'on pourroit trouver ailleurs le 


mor de rincer pour ſignifier comme ict » froncer , 
rider. II n'eſt pas du moins dans nos vieux Dic- 


tionaires | 
(s) Ammian. Marcell. L. XXI. C. 14. 
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ceux qui le ſaluoient A coſts, ayant le 
corps plants immobile, ſans ſe laiſſer 
aller au branſle de ſon coche, fans oſer 
ny cracher, ny ſe moucher , ny eſſuyer 
le viſage devant les gens. Je ne ſcay ſi 
ces geſtes qu'on remarquoit en moy, 
eſtoĩent de cette premiere condition, & 
ft a la verite javoy quelque occulte pro- 
penſion a ce vice, comme il peut bien 
eſtre: & ne puis pas reſpondre des 
branſles du corps. | 
Mais quant aux branſles de Pame , P-* /orrec 
je veux icy confeller ce que j'en ſens. OY d 
Il y a deux parties en cette gloire : 
Scavoir eſt, de seſtimer trop, & n'eſti- 
mer pas aſſez autruy. ? 
Quant à Func, il me ſemble premie- Ae 
— . . orte à rat 
rement, ces conſiderations devoir eſtre l, , 
miſes en compre. Je me ſens preſſe d'une de: ches. 
g . vil poſſe- 
erreur d ame, qui me deſplaiſt, & com- 4%, C4 v 
me inique, & encore plus comme in- pes faire 
portune. Jeſlaye A la corriger : mais fg. 
Parracher je ne puis. C'eſt, que je di- 
minue du juſte prix des choſes, que je 
poſſede: & hauſſe le prix aux choſes, 
d'autant qu'elles font eſtrangeres, ab- 
ſentes, & non miennes. Cette humeur 
S'e[pand bien loing. Comme la prero- 
gative de Pauthorite fait, que les maris. 


regardent les femmes propres d'un vi- 
5 S 8 
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cieux deſdein, & pluſieurs peres leurs 
enfants: ainſi fay- je: & entre deux pa- 
reils ouvrages, poiſeroy tousjours con- 
tre le mien. Non tant que la jalouſie 
de mon avancement & amendement 
trouble mon jugement, & m'empeſche 
de me ſatisfaite, comme que, d'elle- 
meſme * la maiſtriſe engendre meſpris 
de ce qu'on tient & regente. Les poli- 
ces, les mœurs loingtaines me flattent, 
& les langues : Et m'apperęoy que le 
Latin me pippe par la faveur de {a di- 
gnitè, au dela de ce qui luy appartient, 
comme, (6) aux enfants & au vulgai- 
re. L'œconomie, la maiſon, le cheval 
de mon voiſin, en egale 3 vault 
mieux que le mien, de ce qu'il n'eſt 
pas mien. Davantage, que je ſuis tres- 
ignorant en mon faict. J admire l aſſu- 
rance & promeſſe, que chacun a de 
foy : la ou i} weſt quaſi rien que je 
— ſcavoir, ny que j oſe me reſpon- 
are pouvoir faire. Je n'ay point mes 
moyens en propoſition & par eſtat: & 
nen ſuis inſtruit qu apres l' effect: Au- 
tant doubteux de ma force que d'une 
autre force. D'ou il advient, ſi je ren- 
contre louablement en une beſongne, 


* La poſſeſſhow. 
(6) Comme i! arrive aux Enfant & au} ulgaire. 
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que je le donne plus à ma fortune, qu'X 
mon induſtrie: d autant que je los xdeſ- 
ſeigne toutes au hazard & en crainte. 
Pareillement jay en general cecy, que 
de toutes les opinions que Panciennere 
a eucs de | homme en gros, celles que 
jembralle. plus volontiers, & auſquel- 
les je m' attache le plus, ce font celles 
qui nous meſpriſent, aviliſſent & anean- 
tiſſent le plus. La Philoſophie ne me 
ſemble jamais avoir ſi beau jeu, que 
quand elle combat noſtre preſomption 
& vanitè; quand elle recognoiſt de bon- 
ne foy ſon irreſolution, {a foibleſſe , & 
ſon ignorance. Il me ſemble que la mere 
nourrice des plus fauſſes opinions, & 
publiques & particulieres, c'eſt la trop 
bonne opinion que homme a de ſoy. 
Ces gens qui ſe perchent a chevauchons 
ſur Jepicycle de Mercure, qui voient ft 
avant dans le Ciel, ils m'arrachent les 
dents: Car en Feſtude que je fay, du- 
quel le ſubject c'eſt Phomme, trouvant 
une ſi extreme variete de jugemens, un 
{i profond labyrinthe de dithcultez les 
unes ſur les autres, tant de diverſitè & 
incertitude, en l'eſchole meſme de la 
Sapience: vous pouvez penſer, puis que 
ces gens-la n'ont peu ſe reſoudre de la 


* Determine: 
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cognoiſſance d'eux-meſmes ,-& de leur 
propre condition, qui eſt continuelle- 
ment preſente à leurs yeux, qui eſt dans 
eux; puis qu'ils ne ſgavent comment 
branſle ce qu'eux-meſmes font branſler, 
ny comment nous peindre & deſchit- 

frer les reſſorts qu'ils tiennent & manient 
eux- meſmes, comment je les croirois de 
la cauſe du flux & reflux de la riviere 
du Nil. La curioſite de cognoiſtre les 
choſes a eſte donnee aux hommes pour 
fleau, dit la ſaincte Eſcriture. Mais pour 
venir à mon particulier, il eſt bien dif- 
ficile, ce me ſemble, qu aucun autre 
s eſtime moins, voire qu'aucun autre 
m'eſtime moins, que ce que je m'eſti- 
me. Je me tiens de la commune ſorte, 
fauf en ce que je m'en tiens: coulpable 
des deffectuoſitez plus baſſes & popu- 
laires: mais non deſadvoiices, non ex- 
cuſces. Et ne me priſe ſeulement que de 
ct que je ſęay mon prix. 

Montagne Sil y a de la gloire, elle eſt infuſe 

3 . en moy ſuperficiellement, par la trahi- 

ee, ſon de ma complexion: & n'a point 

egit, c de corps, qui comparoiſſe A la veut de 

—4 de ſes mon jugement. J'en ſuis arroſé, mais 

. non pas teint. Car A la verité, quant 

aux effects de lEſprit, en quelque fa- 
con que ce ſoit, il n'eſt jamais party de 
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moy choſe qui me contentaſt: Er. Fap- 
probation d'autruy ne me paye pas. Jay 
le jugement tendre & difficile, & no- 
tamment en mon endroit : Je me ſens 
flotter & fleſchir de foibleſſe. Je may 
rien du mien, dequoy ſatisfaire mon 
jugement : jay la veue aſſez claire & 
reglce, mais à l'ouvrer elle fe trouble: 
comme j eſſaye plus evidemment en la 
Poẽſie. Je Payme infiniment: Je me cog- 
nois afſez aux ouvrages d*autruy : mais 
je fay ala verite Fenfant quand j'y veux 
mettre la main: je ne me puis ſouffrir. 
On peut faire le ſot par tout ailleurs, 
mais non en la Poëſie. 


fe} — Mediocribus eſſe Potis 
Non Di, non homines : non conceſſere 
columns. 


Pleuſt A Dieu que cette ſentence ſe trou- 
vaſt au front des boutiques de tous nos 
Imprimeurs, pour en deffendre Fentree 
à tant de verſificateurs. 


Nil ſecurius eſt malo Poët a 


(e)] Un Potte mediocre eſt inſupportable aux 
Dicux, aux hommes, aux colomnes memes ou les 
afhches annoncent ſes Ouvrages. Horar. De Arte 


Poet. % 372, 373+ 
[di Mais perſonne n'a fi bonne opinion de ſon 


merite qu'un mechant Potte. Martial. Lib. XII. 
Epigr. 64. LS 
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: | | 
| —_—_ — Que avons. nous de tels (7) peuples? 
bliquemene Dionyſius le pere n'eſtimoit rien tant 
3 de ſoy, que fa Poëſie. A la ſaiſon des 
'Tyran de gy- jeux Olympiques, avec des chariots ſur- 
race. paſſant tous autres en magnificence, il 

envoya auſſi des Potes & des Muſiciens, 
pour preſenter ſes vers, avec des tentes 
& pavillons dorez & tapiſſez royalement. 
Quand on vint à mettre les vers en avant, 
la faveur & excellence de la prononcia- 
tion attira ſur le commencement Plat- 
tention du peuple. Mais quand par apres 
il vint a poiſer J ĩneptie de louvrage, 
(8) il entra premierement en meſpris: 
& continuant d'aigrir ſon jugement, il 
ſe jetta tantoſt en furie, & courut ab- 
battre & deſchirer par deſpit tous ces 
pavillons. Et ce que ſes chariots ne (9) 
feirent non plus rien qui vaille en la 
courſe, & que la navire, qui rapportoit 
ſes gents, alli la Sicile, & fut par la 
tempeſte pouſſee & fracaſſèè contre la 
coſte de Tarente: il tint pour certain 


que c eſtoit Fire des Dieux irritez com- 


[7] Que n'avons- nous des Penples du genie de 
ceux dont il va parler, qui dans 'Afſemblee des 
Jeux Olympiques marquerent ſi vivement le mepris 
qu'ils faiſoient de la mauvaiſe Poeſie du vieux De- 
190, Tyran de Syracuſe , & maitre de la meilleute 
partie de la Sicite. | 
85 Diodore de Sicile, L. XIV. c. 23. 
2) 1d. ib id. | 
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me luy, contre ce mauvais Poëme: & 
les mariniers meſmes, eſchappez du nan- 
frage, alloient ſecondant Vopinion de 
ce peuple: à laquelle, oracle qui pre- 
dit {a mort, ſembla auſſi aucunement 
ſoubſcrire. Il portoit, (10) , Diony- 
ſins ſeroit pres de ſa fin, quand il aurgit 
VAINCH ceux qui vaudroyent mieux que 
Iny. Ce qu'il interpreta des Carthaginois, 
qui le ſurpaſſoyent en puiſſance. Et ayant 
affaire à eux, gauchiſſoit ſouvent la vic- 
toire, & la temperoit, pour n encourit 
le ſens de cette prediction. Mais (11) 
il lLentendoit mal: car le Dieu marquoit 
le temps de l' advantage, que par faveur 
& injuſtice il gaigna à Athenes ſur les 
Poëtes tragiques, meilleurs que luy: 
ayant faict jouer à Venvy la ſienne, in- 
titulee les Lenerens. Soudain apres la- 
quelle victoire, il treſpaſſa: & (i) en 
partie pour l'exceſſive joye qu'il en con- 
ceut. Ce que je treuve excuſable du mien, 
ce n'eſt pas de ſoy, & à la verite : mais 
c'eſt à la comparaiſon d'autres choſes 
pires, auſquelles je voy qu'on donne 
credit. Je ſuis envieux du bonheur de 

0 10) Diodore de Sicile. L. XV c. 20. 
11) 1d. ibid 
( 15 Ici Montagne s'eſt ſouvenu de conſulter 


Diodore de Sicile, & Ven tient a ſon rapport, que 
vous trouverez ei deſſus, TOM. I. p. 17. Note 7. 
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ceux, qui ſe ſęavent resjouyr & grati- 
her en leur beſongne; car c'eſt un moyen 
ayſe de ſe donner du plaiſir, puis qu'on 
le tire de ſoy-meſmes : Specialement 
Sil y a un peu de fermets en leur * opi- 
niaſtriſe, Je ſay un Poëte, à qui fort 
& foible, en foulle & en chambre, & 
le Ciel & la Terre, crient qu'il n'y en- 
tend guere, Il nen rabat pour tout cela 
rien de la meſure A quoy il Seſt raille, 
Tousjours recommence, tousjours re- 
conſulte: & tous jours perſiſte, d'aurant 
plus ahurté en fon advis, qu'il touche 
à luy ſeul, de le maintenir. 
Quelle id Mes ouvrages, il Sen faut tant qu'ils 


Montagne 5 . | 
Let, 2. f, me rient, qu autant de fois que je les 


s (208 1 X 
| Ouvrages, IEtalte, autant de fois je m'en deſpite. 


lei C relego, ſeripſiſe pudet , quia plurima 


eerno, | 

Me quoque qui feci, judice , digna lini, 
Jay tousjours une idee en Fame, qui me 
preſente une meilleure forme , que cel- 
le que jay mis en beſongne, mais + je 


* Enterement , obſtination. — Quoi qu'Opinia/- 
triſe , ſoit dans Nicot , c'eſt un mot purement Gal- 
con, qui, je penſe, n'a jamais été Frangois. 

Le] Quand je les relis , j'en ai honte, parce que 
j'y-vois bien des choſes qui merit-nt d'ette cfHa- 

ceœes, ſelon moi - mëme qui les ai ecrites. Ovid. de 
Ponto. L. I. Eleg. VI. / 15, 16. 3 
- + Je ne puis men rendre maitre pour la traiter, 
la manier à ma faut aiſie. | . 


„ „ I dan 
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ne la puis ſaiſir ny exploicter. Et cette 


idee meſme n'eſt que du moyen eſtage. 
Jargumente par Ia, que les productions 

de ces riches & grandes ames du temps 
palle ſont bien loing au dela de Fextre- 
me eſtendu de mon imagination & 
ſouhaict. Leurs Eſcrits ne. me ſatisfont 
pas ſeulement & me rempliſſent, mais 
ils m'eſtonnent & tranſiſſent d admira- 
tion. Je juge leur beauté, je la voy, ſi- 
non juſques au bout, au moins ſi avant 
qu'il m'eſt impoſſible d'y aſpirer. Quoy 
que j; entreprenne, je doibs un ſacrifice 
aux Graces, comme dit Plutarque de 
(13) quelqu'un pour practiquer leur fa- 


veur. 


| Tf — 5 quid enim placet, 
Si quid dulce hominum ſenſi bus influit, 
De bent ur lepidis omnia Gratiis. The 


Elles m'abandonnent par tout : Tout eſt 


e moy , il y a faute de po- 
iſſure & de beauté: Je ne (gay faire 
valoir les choſes pour le plus que ce 


-(3) De Xenocrare , dans les Precepres du Maria- 
Fe.» ch. 26. de la Verſion d' Amor. 

[f Car tout ce qui plait , tout ce qui charme 
les ſens des hommes , c'eſt aux Graces qu'on cn eſt 
redevable. 1! m'a ere impoſſible de deterrer la ſouree 
de ces vers Latins. S'ili ſont d'un Poere moderne, com- 
me je le ſoupronne, peu nous importe „ 4 mon avid» 
den connoirre l Aut cur. N 
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quelles valent: Ma fagon maide rien 
à la matiere. Voyla pourquoy il me la 
faut forte, qui aye beaucoup de priſe, 
& qui luyſe d'elle meſme. Quand j en 
ſaiſi des populaires & plus gayes, ceſt 
pour me ſuĩvre, moy, qui n'aime point 
une ſageſſe ceremonĩeuſe & triſte, com- 
me fair le monde: & pour m'egayer , 
non pour egayer mon ſtile , qui les veut 
pluſtoſt graves & ſeveres : Aumoins ſi 
je doy nommer ſtile, un parler infor- 
me & ſans regle, un jargon populaire, 
& un proceder ſans definition, fans par- 
tition, fans concluſion; trouble, à la 
facon (14) de celuy d' Amafanius & de 
Rabirius. Je ne ſcay ny plaire, ny res- 
jouyr, ny chatouiller. Le meilleur con- 
te du monde ſe ſeche entre mes mains, 
& ſe ternit. Je ne {gay parler qu'en bon 
eſcient. Et ſuis du tout deſnu de cette 
facilite , que je voy en pluſieurs de mes 
compagnons , d'entrerenir les premiers 
venus, & renir en halcine toure une 
troupe, ou amuſer fans ſe laſſer, Fo- 
reille d'un Prince, de toute ſorte de pro- 
pos; la matiere ne leur faillant jamais, 
pour cette grace qu'ils ont de ſcavoir 


= (14) Amafanius & Rabirius , nulla arte adhibitã 
de rebus ante oculor poſitis vulgari ſermone diſput ante 
mhil definiune , nihil part iuntur, nihil aptã interrega- 


tion concludunt, Cic. Acad. Duet. L. I. c. 2. 


A 
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employer la premiere venue, & Paccom- 
moder à Phumeur & portèe de ceux 4 
qui ils ont affaire. Les Princes n'ayment 


ere les diſcours fermes, ny moy a 
525 des contes. Les raiſons premieres 
& plus aiſces qui font communëment 
les mieux prinſes, je ne {gay pas les em- 
ployer: Mauvais preſcheur de commu- 
ne. De toute matiere je dy volontiers 
les plus extremes choſes, que j'en ſgay. 
Cicero eſtime, (41 5) qu'es Traictez de 
la Philoſophie, (16) le plus difficile 
membre ſoit Pexorde : Sil ef ainſi, je 
me prens à la concluſion ſagement. Si 
faut⸗ il ſca voir relaſcher la corde à toute 
ſorte de tons: & le plus aigu eſt celuy 
qui vient le moins ſouvent en jeu. II 
a pour le moins autant de perfection 
2 une choſe vuide, qu à en ſouſ- 
tenir une poiſante. Tantoſt il faut ſu- 
perficiellement manier les choſes, tan- 


toſt les (17) profonder. Je {gay bien que 


.. 1 (15) Montagne ne cite cette penſee que pour le 
moquer de Ciceron qu'il conſideroit plùtòt comme 
un beau parleur que comme un ſubtil Philoſophe , 
en quoi i! mayoir pas grand tort : car à bien exa- 
miner les Ouyrages Philoſophiques de Ciceron, il 
_eft aife de voir que ce ne ſont en effet que les pen- 
ſees de Plaron , d' Ariſtore , d' Epicure, de Zenon, &c. 
ttaduites nettement & poliment en Tatin. N 
(16) Diffcillimum autem eft'y in omni conquiſit ione 
rationis, exordium » De Univerſo, c. 2. * 
(17) Ou «pprofendir , comme on parle aujourd - 


* 


* 
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la plus part des hommes ſe tiennent en 
ce bas eſtage, pour ne concevoir les 
choſes que par cette premiere eſcorſe: 
Mais je ſgay auſſi que les plus grands 
mailtres, & Xenophon & Platon, on 
les void ſouvent ſe relaſcher à cette 
baſſe fagon, & populaire, de dire & 
traitter les choſes b Bubſtenans des Gra- 
ces qui ne leur manquent jamais. 


De. fil. d-. Au demeurant mon rh na rien 
Monrag%* de facile & fluide: il eſt a pre, ayant 


ſes diſpoſitions libres & deſregltes : Et 
me plaiſt ainſi; ſinon par mon jugement, 
par mon inclination. Mais je ſens bien 
que par fois je m' laiſſe trop aller, & 
qu à force de ping £n eviter Fart & Vaf- 
fectation Jy retombe d'une autre part : 
court ne ſont proprietez qui oſtent ny 
: 
(g] — brevis eſſe laboro , 
Obſcurys fio. 


Platon dir (18), que le long ou le 
hui. — Profonder , accurate inveſtigare , Nicor, 
(g] Je rache d'erre court, & je deviens obſcur. Ho- 
tat. De Arte Foer. vf. 25 » 26. | 
(18) d. w T@ Tepirri 87 mTpoTiuazy 
Brayunoyiey jar i (NKOS » . Nh of 
Kai Pavov 7) Tpd Tay Nerf Ta HE N- 
Tea ties/afves de,, I! oft ridicule & abſur- 
de de preferer la brievete à de longs diſcours qui reufer- 
ment ce qu on peut dire de meilleur ſur le ſujet en que/ 
tien. De Rep. L. X. p. $87. A. B. 
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qui donnent prix au langage. Quand 


j entreprendrois de ſuivre cet autre ſtile 
* <quable, uny & ordonne, je n'y ſcau- 
rois advenir; Et encore que les coupu- 
res & cadences de Saluſte reviennent 
plus a mon humeur , ſi eſt- ce que je 
treuve Ceſar & plus grand, & moins 
aiſẽ à repreſenter. Er fi mon inclination 
me porte plus à limitation du parler de 
Seneque, je ne laiſſe pas d' eſtimer da- 
vantage celuy de Plutarque. Comme 
a raire, à dire auſſi, je ſuy tout ſim- 

lement ma forme naturelle: D'on c'eſt 
a Padvanrure que je puis plus à parler, 
qua eſcrire. Le mouvement & action 
animent les paroles, notamment à ceux 
qui ſe remuent bruſquement, comme 
je fay, & qui s eſchauffent. Le port, 
le viſage, la voix, la robbe, Faſſiette, 
peuvent donner quelque prix aux choſes, 
qui d'elles-meſmes nen ont guere, com- 
me le babil. Meſſala ſe plaint (19) en 
Tacitus de quelques accouſtremens eſ- 
troits de ſon temps, & de la fagon des 


* Egal, uni & correct. 

(19) Dans le Dialogue intitule, De Cauſis cor- 
rupt a eloquenrie , que quelques uns donnent a Taci. 
te, d'autres a Quintilien , &c. Quantum humilic 1cts 
puramus eloquent ia attuliſle penulas iſtas quibus aſtricti 
& velur incluſi cum Judic ibus fabulamur Quantum 
virium det raxiſſe orationi auditoria & tabularia cre- 


dimus, Cc. ſub finem. 


$28 EssAIs DE MoNTA1GNE, 
bancs ou les Orateurs avoient à parler, 
: qui affoibliſſoient leur eloquence, 
Son Frantoi Mon langage Francois eſt alterè, & 


be langare du en la prononciation & ailleurs , par la 


Pais oil barbarie de mon creu. Je ne vis jamais 
babirvir. homme des contrees de deca , qui ne 
ſentiſt bien evidemment ſon ramage , 
& qui ne bleſſaſt les oreilles qui ſont pu- 
res Frangoiſes. Si n'eſt-ce pas pour eſtre 
fort entendu en mon Perigourdin: car 
j men ay non plus d'uſage que deAl- 
emand; & ne m'en chault gueres. 
Du langage Ceſt un langage , comme ſont au- 
& ce Pant tour de moy d'une bande & d'autre, 
le Poittevin, Xaintongeois , Angoule- 
moiſin, Lymolin , Auvergnat , (20) 
brode, trainant, esfoire. 
Du Langage . Il y a bien au deſſus de nous, vers 
Gajcon. les montagnes, un Gaſcon, que je trou- 
ve ſingulierement beau, ſec, bref, 
ſignifiant, & A la verite un langage 
maſle & militaire, plus qu aucun autre 
que j entende: autant nerveux , & puiſ- 
— „& pertinent, comme le Frangois 
eſt gracieux, delicat, & abondant. 


+ ava Quant au Latin, qui m'a eſte donné 
avoir en pour maternel , jay perdu par deſ-ac- 
power & couſtumance 
ecrire en L : | f N 

fin, (20) Lache, languiſſant. Cotgrave, dans fon Dic- 


tionnaire Frangois & Anglois. Brode en ce ſens , eſt 


cu] Lo 


un terme purement Gaſcon. 


* - ”'Y «i * 2 . 
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couſtamance la promptitude de m'en 9 
pouvoir ſervir a parler: Ouy, & à eſcri- 
re, en quoy autresfois je me faiſoy ap- 
peller maiſtre Jean. Voyla combien peu 
je yaux de ce colte-la, _ A 

La beauté eſt une piece de grande pu prix 4e 
recommendation au commerce des , © 
hommes: Ceſt le premier moyen * * 
conciliation des uns aux autres: & nel — 
homme ſi barbare & fi rechigne , qui 
ne ſe ſente aucunement frappe de fa 
douceur, Le corps a une grande part à 
noſtre eſtre, il y tient un grand rang: 
ainſi ſa ſtructure & compoſition ſont de 
bien juſte conſideration. Ceux qui veu- 
lent deſprendre nos deux pieces princi- 
pales, & les ſequeſtrer lune de Pautre, 
ils ont tort: Au rebours, il les faut r ac- 
coupler & rejoindre: Il faut ordonner 
a Fame, non de le tirer a quartier, de 
 Sentretenir A part, de meſpriſer & aban- 
donner le corps (auſſi ne le ſcauroit- 
elle faire que par quelque ſingerie con- 
trefaicte) mais de ſe x allier à luy, de 
Fembraſler , le cherir, luy aſſiſter, le 
contreroller, le conſeiller, le redreſſer, 
& ramener quand il fourvoye; Feſpou- 
ſer en ſomme, & luy ſervir de mary: à 
ce que leurs effects ne paroiſſent pas di- 
vers & contraires, ains accordans & 


Tome III. 2 
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uniformes. Les Chreſtiens onr une par- 
ticuliere inſtruction de cette liaiſon , 
car ils ſcavent , que la Juſtice divine 
embraſſe cette ſociets & joincture du 
corps & de Fame , juſques A rendre le 
corps capable des recompenſes eternel- 
les: Et que Dieu regarde agir tout Phom- 
me, & veut qu entier il regoive le chaſ- 
timent, ou le loyer, ſelon 05 demerites. 
La Secte Peripatetique, de toutes ſectes 
la plus ſociable, attribue à ſa Sageſſe ce 
ſeul ſoing, de pourvoir & procurer en 
commun, le bien de ces deux parties 
aſlocices : Er montre les autres Sectes , 
pour ne Seſtre aſſeʒ arrach&es à la con- 
ſideration de ce meſlange, s eſtre par- 
tializees, cette cy e corps, cette 
autre pour Fame , d'une pareille erreur: 
& avoir eſcartè leur ſubject, qui eſt 
Homme, & leur guide, qu'ils advouent 
en general eſtre Nature. La premiere 
diſtinction, qui aye eſté entre les hom- 
mes, & la premiere conſideration, qui 
donna les preeminences aux uns fot Jos 
autres, il eſt vray ſemblable que ce fut 
Fadvantage de la beauté. 


[h] — agros diviſere atque dedere 


hi Le Partage des terres fut regle à proportion 
de la beauté, de la force corporelle , & de lVeſprit: 

car alors la beautt du viſage, & la force etotent en 
grand credit. Lucret. L. V. vf. 1109. 
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Pro facie cujuſque Q viribus ingenioque; 
Nam facies multum valuit, vireſque 

vigebant. 


Or je ſuis d'une taille un peu au deſ- 2ualirez 


corparelles de 


ſous de la moyenne: Ce deffaut n'a pas 
ſeulement de la laideur, mais encore de 
Tincommoditè: a ceux meſmement, qui 
ont des commandements & des char- 
ges: car Vauthorite que donne une bel- 
e preſence & majeſts corporelle, en eſt 
à dire. C. Marius ne recevoit pas vo- 
lontiers des ſoldats, qui n'euffent (ix 
pieds de haulteur (21) Le Courtiſan 
(22) a bien raiſon de vouloir pour ce 
Gentilhomme qu'il dreſſe, une taille 
commune, pluſtoſt que toute autre: 
Et de refuſer pour luy, toute eſtrange- 
re, qui le face montrer au doigt. Mais 


(21) Montagne a tire ceci de Vegece, L. I. c. 5. 
Proceritatem tyronum a Conſule Mario ſcio ſemper exac- 
tam, ita us ſenos pedes » vel certe quinos, & denas un- 
cias habences , inter alares Equices, vel in primis Le- 
gen cohort ibus „ probarentur. Je tiens ce Paſſage 
de M. Barbey tac qui m'apprend qu'il eſt corrompn, 
& que les Manuſcrits ne font aucune mention de Ma- 
rius. M. Burner nous dit dans ſou Voyage d' Italie, 

'un Ms. ancien qu il à v, au lieu des mors 2 Con- 

e Mario, porte III. C. ce que M. Cyprianus expli- 

trium cubitorum , comme on peut voir dans le 
Journal des Savans » du Mois d. dont, 1709. p- 265. 
Edition d' Amfterd. | 

(22) Livre Italien compoſe par Balrazer de Caftil- 
lon , ſous le titre Del Corregiano , c'eſt-a-dire > Dia 
Courtiſan., comme le nomme Montagne. 


y a 
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de choifir , s il faut à cette mediocrite , 
qu'il ſoit pluſtoſt au dea, quiau dela 
d'icelle, je ne le ferois pas, A un hom- 
me militaire. Les petits hommes, dit 
Ariſtote (23, ſont bien jolis, mais non 
pas beaux: & ſe cognoiſt en la gran- 
deur, la grande ame, comme la beauté, 
en un grand aps & haulr. Les Ethiopes 
& les Indiens, dit-il ( 24 )elifants leurs 
Roys & Magiſtrats , avoyenteſgard ala 
beaure & procerite' des perſonnes. Ils 
avoient pn og : caril ya du reſpect pour 
ceux qui le ſuivent ; & pour ennemy 
del effroy, de voir a lateſte d'une troup- 
pe, marcher un chef de belle & riche 
raille. 


: = 


een 
dere xa 7) nag i py arg TEURTI, Ot 


Angel J acai xal ee. „ ANU J. 
Ethic. Nicom. L. 1 e. 

(24) )- Ceci n'eſt pas — Traits & Ariftote, ci- 
ts la Note precedente, mais d'un autre ou il 


n'eſt parle que des Ethiopiens: Kei yay & Ar el x. 
Te yds Juaritaor re Tas ax. 2 @T TE iy 


Aidtorrz part TWs yh Nara d GA 


wiz av nv. Poliric. L. IV. c. 4 II y a pourtant ap- 
2 u' Ariſtote a voulu parler des Indiens dans 
e qu wil ajoute de la beauté ; car Scrabon remarque 
Fac e temoignage d"Oneſicrire , que dans une partic 
des Indes on choiſiſſoĩt pour Roi celui qui etoit le 
le plus beau, L. XV. p. 1024. Je tiens certe Note & 
fa precedente de M. Batbeytac. . 
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[i] 1pſe inter primes praſtanti corpore Turnus 


Vertitur , arma tenens , & toto vertice 
ſupra eſt, | 
Noſtre grand Roy divin & celeſte , du- 


quel toutes les circonſtances doivent 
eſtre remarquees avec ſoing, religion & 
reverence , na pas refule la recomman- 
dation corporelle , | K ] ſpes:oſus forma 
r filits hominum. Et Platon (25) avec 
fa remperance & la fortitude , deſire la 
beaut6aux conſervateurs de fa Republi- 
que. C'eſt un grand deſpit qu'on Sad- 
dreſſe a vous parmy vos gens, pour vous 
demander ou eſt Monſieur: & que vous 
wayez que le reſte de la bonnetade, 
qu'on fair à voſtre Barbier ou a voſtre 
Secretaire: Comme il advint au pauvre 
Philopœmen: eſtant arrive le premier 
de fa trouppe en un logis, ou on Pat- 
tendoit, ſon hoſteſſe, qui ne le cognoiſ- 


ſoit pas, & le voyoit d aſſez mauvaiſe 


[Li] Turnus tres-bien fait, & plus haut de toute 
la tete que ſes ſoldats, paroit au premier fang les 


armes à la main. «/Eneid- L. VII. % 783 » C.. 
(kJ. Il etoit le plus beau des Fils des hommes, 


P/. 45+ felon | Hebrew , vo. 3. 

(25) Tus 78 Ge αjν e xa , ardp9io- 
ra rue maipsTior , xe xate JU Ths 
the eg „De Repub. L. VII. p. 535. A. Il par- 
le ailleurs de la temperance : Aud eins, c- 
vas, Eris , Nb hiess, &c. L. III. p. 395. C. 
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mine, Femploya (26) daller un peu 
aider A ſes femmes A puiſer de l'eau, 
ou attiſer du feu, pour le ſervice de 
Philopœmen. Les Gentils- hommes de 
fa ſuitte eſtans arrivez , & Fayants ſur- 
pris embeſongne à cette belle vacation 
(car il ravoit pas failly d'obeir au 
commandement qu'on luy avoit faict) 
luy demanderent ce qu'il faiſoit- là: Je 
pam leur reſpondit- il, la peine de ma 
ideur. Les autres beautez ſont pour les 
femmes : la beautẽ de la taille eſt la ſeu- 
le beautè des hommes. Oh eſt la peti- 
teſſe, ny la largeur & rondeur du front, 
g ny la blancheur & douceur des yeux, ny 
* la mediocre forme du nez, ny la peti- 
refſe de Foreille , & de la bouche, n 
Fordre & blancheur des dents, ny rel. 
peſſeur bien unie d'une barbe brune a 
. eſcorce de chataigne, ny le poil releve, 
ny la juſte proportion de teſte, ny la 
fraiſcheur du teint, ny Fair du viſage 
agreable, ny un corps ſans ſenteur, ny 
la juſte proportion des membres, peu- 
vent faire un bel homme. | 
Sa raille, Jay au demeurant , la taille forte & 


Jen «ir» &. ramallee, le viſage , non pas gras, mais 


(26) Dans la Vie de Philopemen par Plutarque , 
ch. 1. e vous rrouveret, la choſe racontet d une manie- 


re un peu differente. 


— 
* 
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plein, la complexion entre le jovial & le 
melancholique, moyennement ſanguine 
& chaude, | 


[ 1] Unde rigent ſetis mihi crura, & peflers 
wills : 


La ſants, forte & allegre, juſques bien 
avant en mon aage, rarement trouble 
par les maladies. Jeſtois tel, car je ne 
me conſidere pas à cette heure, que je 
ſuis engage dans les avenues de la vieil-' 
leſle , ayant piega franchy les quaran- 
de ans. | 


(m) Minutatim wires O robur 
adultum | 

Frang t. & in partem pejorem liquitur 
fas, 


Ce que je ſeray doreſnavant, ce ne ſera 
plus qu'un demy eſtre: ce ne ſera plus 
moy. Je m'eſchappe tous les jours, & 


me deſrobbe 4 moy. 


Ln] Singula de nobis anni pradantur euntes. 


[1] Auſſi ai je l' eſtomac & les cuiſſes toutes ve - 
lues. Mareial. L. II. Epigr. 36. vf. 5. ä 

(mj peu a peu Page detruit les forces, diſſipe la 
vigueur de la jeuneſſe & ſe perd dans la vieilleſſe. 
Lucret, L. II. /. 1130, &c. 

In] A meſure que les annees ſe multiplient, 
elles nous enlevent nos talens l'un apres l'autre. 


Horat. L. II. Epift. 2. uf. 55. 
2 4 


+ ad 
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Menragne Dradrefle & de diſpoſition 5 Je wen: 
1322 al point eu; & ſi ſuis fils d'un pere 
xcralomene diſpoſt, & dune allegreſſe qui luy du- 
$a plain ar ra juſques à fon extreme vieilleſſe. Il ne 
vigneur » & trouva guere homme de fa condition, 
1 qui segalaſt à luy en tout exercice de 
lers gie corps: comme je n'en ai trouvè aucun, 
eee, qui ne me ſurmontaſt; ſauf au courir, 


i en quoy eſtoy des mediocres. De la 


Muſique, ny pour la voix, que j'y ay 
rres-inepte , ny pour les inſtrumens , on 
ne m'y a jamais ſceu rien apprendre. A 
la danſe, à la paulme, A la lucte, je 
n'y ay peu acquerir qu'une bien fort le- 
gere & vulgaire ſuffiſance: a nager, a 
eſcrimer, à voltiger, & à ſaulter, nulle 
du tout. Les mains, je les ay (27) ſi 
Po „que je ne {cay paseſcrire ſeu- 
ement pour moy; de fagon, que ce 
que jay barbouille, j; ayme mieux le 
refaire que de me donner la peine de 
le demeſler, & ne ly guere mieux. Je 
me ſens poiſer aux eſcoutans : autre- 
ment bon clerc. Je ne ſcay pas clorre a 


(27) Si peſantes, fi mal adroires. du mot Latin 
gurdus dont le Peuple de Rome le ſervoit pour ſi- 
gnifier for , ſtupide, du temps de Quintilien qui 
avoit out dire que ce mot étoit originairement 
Eſpagnol „Inſt. Orat. L. I. c. 5. nos Peres ont for- 
me le mor geurd, gourde, dans le ſens qu'il eſt em- 
ploy ici par Montagne. De gourd eſt yenu engowr- 
dir, qui eſt encore cn uſage. | 
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droit une lettre, ny ne ſceus jamais 
tailler plume, ny trancher à table, qui 
vaille, ny equipper un cheval de {on 
harnois , ny porter à poinct un oyſeau, 
& le laſcher: ny parler aux chiens, aux 
oyſeaux, aux chevaux. Mes condi- 
tions corporelles ſont en ſomme tres- 
bien accordantes à celles de Pame: il 
my a rien dallegre : il y a ſeulement 
une vigueur pleine & ferme. Je dure 
bien A la peine, mais jy dure, ſi je 
m'y porte moy- meſme, & autant que 
mon deſir m'y conduit: 


lol Molliter auſterum ſtudio Fe. laborem. 


Autrement , ſi je ne ſuis alleche par 
quelque plaiſir, & ſi j; ay autre guide 
que ma pure & libre volonte, je n'y 
vauls rien: Car j'en ſuis là, que ſauf 
la ſantè & la vie, il n'eſt choſe pourquoy 
je veuille ronger mes ongles, & que je 
veuille acheter au prix du tourment 
deſprit, & la contrainte: 


[p] — anti mibi non ſit opaci 
\ 


o)] La plus grande fatigue étant aiſtment adon- 
eie par le plaiſir qui l'accompagne. Horar. L. II. 
Sat. 2. v/. 12 

Lp] Non , je ne youdrois point 2 ce ptix- IA tout 
te fable du Tage, avec 1'Or qu'il roule dans la Mer. 
Juvenal. Sat. III. ½ 54, 55. 


3 
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] a 


A {re ſe con- 


_ pie forcer 


— — 


Onmis arena Tagi, quoaque in mare vol vi- 
tur a mm. 
Extremement oiſif, extremement libre, 
& par nature & par art. Je preſte 
all volontiers 1 ſang , — 20 
ſoing. Tay une ame libre & toute ſien- 
ne, accouſtumee à fe conduire a fa 
mode. N'ayant eu juſques à cetr' heure 
ny commandant ny maiſtre force, j ay 
marche auſſi avant, & le pas qu il m'a 
pleu. Cela m'a amolli & rendu inutile 
au ſervice d'autruy, & ne m'a faict 
oy qua moy. 
r moy , il wa eſte beſoing de 
naturel poiſant , pareſſeux & 
fayneant: Car m'eſtant trouvè en tel 
4e re de fortune des ma naiſſance, que 
jay eu occaſion de m'y arreſter : (une 


occaſion pourtant , que mille autres de 


ma cognoillance euſſent prinſe, pour 
lanche pluſtoſt, à ſe paſſer à la queſte A 
Pagitation & inquietude ) je way 


rien cherche , & ay auſſi rien pris: 


[q] Non ay" tumidis ventis Aquilone ſe- 


c un 


[£9] J Je,n'ai pas ati le vent en potipe : mais 
a il ne m'eſt point conrraire ; & a Vegard de 
Feſprit de la force, du metite, de la bonne grace, 
de la naiſſance, & des biens, je ſuis des derniers 
du premier ordre » & des premiers du dexnier. 
Horar. L. II. Epiſt. 2. / 201 1 


— 
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Non tamen adverſis atatem ducimus Auſtris: 
Viri bus, ingenio , ſpecie, virtute, loco, re, 
Extremi primorum , extremis uſque priores. 


Je n'ay eu beſoing que de la ſuffiſance 
de me contenter: Qui eſt toutesfois un 
reglement d' ame, à le bien prendre, 
eſgalement difficile en toute ſorte de 
condition, & que par uſage, nous 
voyons ſe trouver plus facilement enco- 
res en la diſette qu'en Fabondance: 
D'autant, à Padvanture , que ſelon 
le cours de nos autres paſſions, la faim 
des richeſſes eſt plus aiguiſce par leur 
uſage, que par leur beſoing: & la 
vertu de la moderation, plus rare, que 
celle de la patience. Et n ay eu beſoing 
que de jouyr doucement des biens que 
Dieu par ſa liberalite m'avoit mis entre 
mains: Je n'ay gouſte aucune forte de 
travail ennuyeux. Je may eu guere en 
maniement que mes affaires: Ou, ſi 
j en ay eu, g a eſte en condition de les 
manier a mon heure & a ma fagon: 
commis par gents, qui sen fioyent A 
moy, & qui ne me preſſoyent pas, & 
me cognoiſſoyent. Car encore tirent les 
experts, quelque ſervice d'un cheval 


reſtif & pouſſif. 


Mon enfance meſme a été conduicte yNerw:!!s- 
bo 


* 
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mene delicar, d'une fagon molle & libre, & lors meſ- 


noncha- 


laut. 


me exempte de ſubjection rigoureuſe. 
Tout cela m'a donne une complexion 
delicate & inca pable de ſollicitude; juſ- 
ques la, que j'ayme qu'on me cache 


mes pertes, & les deſordres qui me tou- 


chent. Au chapitre de mes miles, je 
loge ce que ma nonchalance me the 


A nourrir & entretenir: 


ſr] — Hec nempe ſuperſunt , 
. dominum fallunt, que proſunt furibus, 


Ly ayme a ne ſgavoir pas le compre de ce 
que jay, pour ſentir moins exactement 
ma perte. Je prie ceux qui vivent avec 
moy, ou faffection leur manque, & 
les bons effects, de me pipper & payer 
de bonnes apparences. A faute d'avoir 
aſſeʒ de fermetè, pour ſouffrir l'impor- 


tunit des accidens contraires, auſquets 


nous ſommes ſubjects; & pour ne me 
pouvoir tenir tendu à regler & ordon- 
ner les affaires, je nourris autant que je 
puis en moy cett' opinion, m'aban- 
donnant du tout ala fortune, de pren- 


dre toutes choſes au pis: & ce pis- A, 


Dr) Surplus , qui echappe aux yeux du Maitre > 
& dont les yoleurs $*accommodent. Horar. L . 
Epiſt. 6. vſ. 45 , &c. Ict Montagne detourne les Pa ro- 
tes d Horace de leur vrai ſens > pour les adapter a ſa 


pen/ee. 


FA * 2 * >. ab 
* 
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me reſoudre à le porter doucement & 
patiemment, C'eſt a cela ſeul, que je 
travaille, & le but auquel jachemine 
tous mes diſcours. A un danger, je ne 
ſonge pas tant comment j en eſchappe- 
ray. Quand fy demeurerois, que ſeroit- 
ce? Ne pouvant regler les evenemens, je 
me regle — : & nyapplique a 
eux, Sils ne s appliquent à moi. Jen'ay 
guere d' art pour ſgavoir gauchir la for- 
tune, & luy eſchapper, ou la forcer; 
& pour dreſſer & conduire par pruden- 
ce les choſes a mon poinct. Jay encore 
moins de tolerance, pour ſupporter le 
ſoing aſpre & penible qu'il faut à cela. 
Et la plus penible aſſiette pour moy, 
c'eſt eſtre ſuſpens és choſes qui preſ- 
ſent, & agitè entre la crainte & Feſpe- 
rance. 
Le deliberer, voire &s choſes plus le- Zrnemide a 
on a iberat ion. 
geres, m' importune. Er ſens mon eſprit 
poo empeſche à ſouffrir le branſle, & 
es ſecouſſes diverſes du doubre , & de 
la conſultation, qu'a ſe raſſoir & reſou- 
dre a quelque party que ce ſoit, apres 4 
que la chance eſt livree. Peu de paſſions 
m' ont trouble le ſommeil, mais des de- 
liberations, la moindre me le trouble. 
Tout ainſi que des chemins , Jen evite 
volontiers les coſtez pendants & glit- 
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fans, & me jette dans le battu, le plus 
boiicux, & enfondrant, d' où je ne puiſ- 
ſe aller plus bas, & y cherche ſeurtè: 
Auſſi fayme les malheurs tous purs, 
qui ne m'exercent & tracaſſenr plus, 
apres Fincertitude de leur 2 & 
qui du premier ſaut me pouſſent droic- 
tement en la ſouffrance. 


(Y Dubia plus torquent mala. 


Aux evenemens, je me porte virilement, 
en la conduicte puerilement. L'horreur 
de la cheute me donne plus de fiebvre 
f 2 le coup. Le jeu ne vaut pas la chan- 

elle. Lavaritieux a plus mauvais com- 
pte de fa paſſion, que na le pauvre : 
& le jaloux, que le cocu. Et y a moins 
de mal ſouvent, à perdre a vigne , 
qu'a la plaider. La plus baſſe marche , 
eſt la plus ferme: c'eſt le ſiege de la 
conſtance: Vous n'y avez beſoing que 
de vous : Elle fe fonde là, & appuye 
toute en ſoy. Cet exemple d'un Gentil- 
homme que pluſieurs ont cogneu, a-il 
pas quelque air Philoſophique 2 Il ſe 
maria bien avant en Laage, ayant paſle 


en bon compaignon ſa jeuneſſe, grand 


L Ce ſont les maux incertains qui me tour- 
mentent le plus. Scnec. Agamemn. AQ. III. Sc. I. 


2. 29. 
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diſeur, (28) grand gaudiſſeur. Se ſou- 
venant combien la matiere de cornar- 
diſe luy avoit donne dequoy parler & 
ſe moquer des autres: pour ſe mettre à 
couvert , il eſpouſa une femme, qu'il 
print au lieu, od chacun en trouve 
pour ſon argent, & dreſſa avec elle ſes 
alliances: Bon jour putain, bon jour 
cocu: & n'eſt choſe dequoy plus ſou- 
vent & ouvertement, il entretinſt chez 
luy les ſurvenans, que de ce ſien deſſein: 
par ou il bridoit les occultes caquets des 
moqueurs, & eſmouſſoit la poincte de 
ce reproche. 

Quant a ambition, qui eſt voiſine 
de la preſumption, ou fille pluſtoſt, il 
euſt fallu pour mad vancer, que la For- 
tune me fuſt venu querir par le poing: 
car de me mettre en peine pour un'eſpe- 
rance incertaine, & me ſoubmettre a 
toutes les dificulrez, qui accompaignent 
ceux qui cherchent à ſe pouſſer en cre- 
dit, 5 le commencement de leur pro- 


grez, je ne Feuſle ſceu faire: 


Tt] ſpem pretio non emo. 


(28) Grand railleur. — GAUDIR , %, dit Nicot, 
ſe mocquer par jeu & en riant. Au 3me. Livre d AMA- 
Dis, Ch. Iv. Reprindrent leur chemin gaudiſſans (un 
{aurre d'avoir eſte ainſi deceus par la malice des femmes. 
(t) Je n'achete pas Veſperance, a beaux deniers 
tomptans. Trrent. Adelph. Act. II. Sc. 2. % 12, 


Degours de 
{ambition 


par [Pincer- 
titude qui 
["accompe » 


4 nes 


— 
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Je wattache àce que je voy , & que je 
_  tiens; &nem'eſlongne guere du port: 


14 u] Alter m aquas, alter tibi radat arenas. 


Et puis, on arrive peu a ces advance- 
ments, qu'en hazardanr premierement 
le ſien : Et > x ſuis d'advis, que ſi ce 
quꝰ on a, ſuffit a maintenir la condition 
en laquelle on eſt nay, & drefle: c'eſt 
folie en laſcher la priſe , ſur incerti- 
tude de Faugmenter,; Celuy a qui la for- 
tune refuſe dequoy planter ſon pied; & 
eſtablir un eſtre tranquille & repoſe, 
il eſt pardonnable sil jette au hazard ce 
qu'il a, puis qu'ainſi comme ainſi la 
neceſſite Fenvoye a la queſte. 


[x] Capienda rebus in malis praceps via eſi. | 


Et excuſe pluſtoſt un cadet , de mettre 
la legitime au vent, que celui à qui 
Thonneur de la mailon eſt en charge, 
qu'on ne peut point voir neceſſiteux 
qu fa faute. Fay bien trouve le che- 
min plus court & plus aife, avec le 
conſeil de mes bons amis du temps paſ- 


7 Cu) gui vant ce conſeil de Properce , L III. Eleg. 
III. vf. 23, Touche eau d'une rame ; & de I autre le 

Cs © 4k N EY | | \ 
u] Dans le malheur , les reſolutions les plus 
i rdies ſort les meilleures, Senec. Agamemn. A4. II. 
. 47. . 
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ſe, de me d faire de ce deſir, & de me 


renir coy: 


[y] ui fit conditio dulcis, ſine pulvere palma: 


jugeant auſſi bien ſainement, de mes for- 
ces, 2 * n'eſtoient pas capables de 
grandes choſes: & me ſouvenant de ce 
mot du feu Chancelier Olivier, que les 
Frangois ſemblent les guenons, qui 
vont grimpant contremont un arbre, 
de branche en branche, & ne ceſſent 
daller, juſques à ce qu'elles ſoyent ar- 
rivees à la plus haute branche: & y 
montrent le cul, quand elles y ſont, 


| [z] Turpe ef quod nequeas capitt commit. ere 
pondus , 
Et preſſum inflexo mox dare terga genu. 


Les qualitez meſmes qui ſont en moy Siccle on na. 
non reprochables , je les trouvois inu- - og — 


tiles en ce ſiecle. La facilitè de mes men: conve- 
nable a ſon 


humeur. 


mœurs, on l'euſt nommee laſchere & 
foibleſſe: la foy & la conſcience 8 

fuſſent trouvees ſcrupuleuſes & Ade 
titieuſes: la franchiſe & la liberte, im- 


[y] Gotirant , ſans rien riſquer , une douce victoire. 
Horat. L. I. Epiſt. I. / 51. 

[y] Il eſt honteux de ſe charger la tète d'un far- 
deau qu'on ne ſautoit porter, & de plier auſſi-tor 
le genou pour le mettre bas & prendre la fuite. 
Properr. L. III. Eleg. 9. . 5, 6. 


— 


- 
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portune , inconſiderèe & temeraire. A 
quelque choſe ſert le mal'heur. Il fait 
bon naiſtre en un ſiecle fort deprave : 
car par comparaiſon d'autruy , vous 
eſtes eſtime vertueux a bon march. Qui 
n'eſt que parricide en nos jours & ſa- 
crilege, il eſt homme de bien & d' ho- 
neur. | 


* 


Ls] Nunc ſi depoſitum non inficiatur amicus, 
Si reddat veterem cum tot arugine fol. 

lem, 

Prodi ioſa fides , & Thuſcis digna libellis, 

Qzeque coronat a luſtrari debe at agna. 


Et ne fut jamais temps & lieu, où il y 
euſt pour les Princes loyer plus certain 
& plus grand, propoſe à la bonte, & 
a la juſtice. Le premier qui s aviſera de 
ſe pouſſer en faveur , & en credit par 
cette voye-la , je ſuis bien deceu ſi a 
bon compre il ne devance ſes compai- 
gnons. La force, la violence, peuvent 
quelque choſe: mais non pas tousjours 
tout. Les Marchands, les Juges de vil- 
lage, les Artiſans, nous les voyons al- 


[a] A preſent fi votre Ami ne vous nie point le 
Depòt que vous lui aviez confi, & qu'il vous reſ- 
tituẽ votre bourſe & votre argent, cette bonne foi 

ſſe pour une eſpece de ptodige, dont il faut con- 

eryer la memoire dans les Livres ſactez de nos 
Pontifes , & qui doit Etre purifi- par le ſactiſice 
d'une Brebis. Juvenal. Sat. XIII. V 60, &c. 
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ler à pair de vaillance & ſcience mili- 
taire, avec la Nobleſſe. Ils rendent des 
combats honorables & publics & pri- 
vez: ils battent, ils defendent villes en 
nos guerres preſentes. Un Prince eſtouffe 
ſa recommendation emmy cette preſſe. 
Qu'il reluiſe d' humanite, de verite, de 
loyaute, de temperance , & ſur tout de 
juſtice : marques rares, incognues & 
exilces : C'eſt la ſeule volonte des peu- 
ples dequoy il peut faire ſes affaires: 
& nulles autres qualitez ne peuvent at- 
tirer leur volontè comme celles-la : leur 
eſtans les plus utiles. | b ] Nihil eſt tam 
populare quam bonitas. Par cette pro- 
portion je me fuſſe trouve grand & ra- 
re: Comme je me trouve pygmèe & 
populaire, à la proportion d'aucuns 
ſiecles paſſeʒ: Auſquels il eſtoit vulgai- 
re, ſi d'autres plus fortes qualitez n'y 
concurroient, (29) de veoir un hom- 


(bJ U n'y a rien de fi populaire que la bonte. 
Cic. pro Ligario, c. 12. | 

(29) Ici Montagne a voulu fe caracteriſer lui me- 
me, quoi- qu'il ne le faſſe pas d'une maniere fi di- 
| ecke & 6 diſtinte que dans PEdition in 4to de 
1588. oh il avoit dit expreſſement, p. 277. Par cette 
proportion j*euſſe eſte modere en mes vengeances , mol 
an reſentiment des offences , tres- conſtant & religienx 
en [obſervance de ma parolle + ny double ny ſoupple, ny 
accommodant ma foy à la volonte d'autruy & aux occa- 
ons j euſſe pluſtoſt laiſſe rompre le col aux affaires, 
que de plier me foy & ma conſcience à leur ſervice. 
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me moder en ſes vengeances, mol au 
reſſentiment des offences, religieux en 
Pobſervance de ſa parolle: ny double, 
ny ſoupple, ny accomodant ſa foy à la 
volontè d' autruy & aux occahons : 
pluſtoſt lairrois-je rompre le col aux 
affaires, que de plier ma foy pour leur 
ſervice. | 
Di/zmu!s- Car quant à cette nouvelle vertu de 
1 faintiſe & diſſimulation, qui eſt à cet- 
lequel Mon Cheure ſi fort en credit, je la hay ca- 
, pitalement: & de tous les vices, je n'en 
«verſeen. trouve aucun qui teſmoigne tant de laſ- 
chere & baſlelle de coeur. C'eſt un' hu- 
meur coliarde & ſervile de Saller deſ- 
onifer & cacher ſous un maſque, & de 
moſer ſe faire veoir tel qu'on eſt. Par la 
nos hommes ſe dreſſent a la perfidie. 
Eſtans duicts a produire des parolles 
fauſſes, ils ne font pas conſcience d'y 
manquer. Un cœur genereux ne doit 
point deſmentir ſes penſces : il ſe veut 
faire voir juſques au dedans: tout y eſt 
bon, ou aumoins, tout y eſt humain. 
Ariſtote eſtime (30) office de magnani- 
mite, hayr & aymer a deſcouvert: ju- 
ger, parler avec toute franchiſe: & au 
prix de la verite, ne faire cas de ap- 


probation ou reprobation d' autruy. 
(30) Ethic. ad Nicom, L IV. c. 2. 
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* Apollonius diſoit (31) que ceſtoit anx 
ſerfs de mentir , & aux libres de dire 


verite, C'eſt la premiere & fondemen- 
tale partie de la vertu; Il la faut aymer 
pour elle-meſme. Celuy qui dit vray, 
parce qu'il y eſt d'ailleurs oblige ,. & 
parce (32) qu'il ſert: & qui ne craind 
point à dire menſonge, quand il n'im- 
porte a perſonne, il n'eſt pas veritable 
ſuffiſamment. Mon ame de {a comple- 
xion refuit la menterie, & hair meſme 
a la penſer. Jay un interne vergogne 


& un remors piquant, ſi par fois elle 


Aab. , comme par fois elle m eſ- 
chappe, les occaſions me ſurprenans & 
agitants & impremeditement. Il ne faut 
pas tousjouts dire tout, car ce ſeroit 
ſortiſe: Mais ce qu on dit, il faut qui il 
ſoit tel qu on le penſe: autrement, ceſt 
meſchanceté. Je ne {gay quelle com- 
modite ils attendent de ſe faindre & 
contrefaire ſans ceſſe: ſi ce neſt, de 
qe dene tie Dan 00 ee AN 
1 1) Web es hel Eh- 
veer, Thileſtrat. p. 408. Ed. Olcarii. an. 170 
6570 Que cela lui oft utile, quil'y Frouve quelque 
a vantage. | Snell 2 
* A improviſte , avant que d'y ayoit penſé. —- 
ſi impremedice ,,qu'on trouve dans Corgraye , a ja- 


mais Ete en uſage, Montagne en à peut: etre fab ri- 


ſi je ne me ttompe, quoi qu aſſez expreſſif, & tres- 
facile a entendi fte. 11 0 | 


que lon impremediremepe » qui na pas fait, fortune, 
1 


| 
| 
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men eſtre pas creus, lors meſmes qu'ils 
diſent verire. Cela peut tromper une 
fois ou deux les hommes: mais de faire 
profeſſion de ſe tenir couvert: & ſe van- 
ter, comme ont faict aucuns de nos 
Princes, qu'ils jetteroient leur chemiſe 
an feu, ſi elle eſtoit participante de leur: 
vrayes intentions, qui eſt un mot de 
Fancien Metellus Macedonicus (33): 
& que f qui ne ſcait ſe faindre, ne 
ſgait pas regner : Ceſt tenir advertis 
ceux qui ont à les pratiquer que ce n'eſt 
que piperie & menſonge quiils diſent. 
be) Quo quis verſutior & callidior eſt, 
hoe inviſior & ſuſpettior , detrattd opi- 
"none probitatis. Ce ſeroir une grande 
ſimpleſſe à qui ſe lairroir amuſer ny au 
viſage ny aux paroles de celuy qui fait 
eſtar d eſtre tousjours autre au dehors, 
qu'il weſt au dedans : comme faiſoit 
Tibere. Et ne ſcay quelle part telles 
N peuvent avoir au commerce des 
ommes , ne produiſans rien qui ſoit 
receu pour comptant. Qui eſt defloyal 
_envers la verite, Veſt auſh envers le 
menſonge. N 


33 Aurelius Vicor, De Vir. IIluſtr. c. 61. 

Maxime fayorite de Loni XI. | 
Le Plus un homme eſt fin & adroit plus il eft 
odicux & ſuſpect, des qu il vient 2 perdre la repu- 
tation d' homme de bien. Cic. De Offic, L. II. c. 5. 


a 
** 
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ſider6 en leſtabliſſement du devoir d'un 


Ceux qui de noſtre temps ont con- Combien it 
imporre aux Þ| 


Prince, le bien de ſes affaires ſeule- fur la four- 
ment; & Font prefers au ſoing de fa * 


foy & conſcience, diroyent quelque 
choſe à un Prince, de qui la fortune 
auroit range a tel poinct les affaires, 
que pour tout jamais il les peuſt eſta- 
blir par un ſeul manquement & faute 
à ſa parole. Mais il men va pas ainſi. 
On recher ſouvent en pareil marché: 
on fait plus d'une Paix, plus d'un Trai- 
re en ſa vie. Le gain, qui les convie à 
la premiere desloyautè (& quaſi tous- 
jonrs il sen preſente, comme à toutes 
autres meſchancetez ) les ſacrileges, les 
meurtres, les rebellions, les trahiſons, 
entreptennent pour quelque eſpece de 
fruit. Mais ce premier gain apporte 
infinis dommages ſuyvants: jettant ce 
Prince hors de tout commerce, & de 
tout mayen de negotiation par Pexem- 
ple de cette infidelite. Solyman de la 
race des Ottomans, race peu ſoigneuſe 
de Fobſervance des promeſſes & (34) 
paches, lors que de mon enfance, il 
fir deſcendre ſon armee a Orrante , 


(34 ca- dire, accords , traitez , & paces » 
comme on a mis dans les dernieres Editions. Pache 


eſt encore en uſage a Geneve & dans le Pais de Gex. 


narurelle- 


mene ouvert 
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ayant ſceu que Mercurin de Gratinare, 


ea les habitants de Caſtro, eſtoyent de- 


tenus priſonniers, apres avoir rendu 
la Place, contre ce qui avoir eſte ca- 


- pitule- par ſes gents. avec eux, manda 


qu'on les relaichaſt : & qu'ayant en 
main d'autres grandes entrepriſes en 
cette contree· là, cette deſloyaute, quoy 
qu elle euſt apparence d utilitè preſente, 
luy apporteroit pour Fadvenir, un deſ- 
cri & une deffiance d' inſini prejudice. 


Meneagne Or de moy j ayme mieux eſtre im- 


portun & indiſcret, que flatteur & diſ- 


& libre avec ſimuléẽ. J advouꝭ qu il ſe peut meſler 


- tes Grands. 


quelque poincte de herte, & 'd'opi- 
niaſtrere aſe renir ainſi entier & ouvert 
comme je quis ſans conſideration d au- 
truy. Et me ſemble que je deviens un 


peu plus libre, où il le faudroit moins 


eſtre: & que je m'eſchauffe par l'oppo - 


ſition du reſpect. Il peut eſtre auſſi, 


je me laiſſe aller apres ma nature a 
faute d art. Preſentant aux Grands cet- 


te meſme licence de langue, & de con- 


tenance que j; apporte de ma maiſon : 
je ſens combien elle decline vers l'in- 


diſcretion & incivilitè: Mais outre ce 


prompte demande, & pour eu eſchap- 


que je ſuis ainſi faict, je nay pas Veſ- 


prit aſſez ſouple pour gauchir à une 


per 


— 
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r par quelque deſtour: ny pour fein- 
2 yn 109y 5 ny aſſez de memoire 
r la retenir ainſi feinte : ny certes 
aſſez d*afſurance pour la maintenir : & 
fais le brave par foibleſſe. Parquoy je 
m*abandonne à la nayfvete , & a tous- 
jours dire ce que je penſe, & par com- 
plexion , & par deſſein: laiſſant à la 
fortune d'en conduire Fevenement. Arif 
tippus diſdit, le principal fruit, qu'il 
euſt tire de la Philoſophie, eſtre, (35) 
qu'il parloit librement & ouvertement 
a chac un. X 
C'eſt un outil de merveilleux ſervi- 
ce, que la memoire, & ſans lequel le 
jugement fait bien à peine ſon office: 
elle me manque du tout. Ce qu'on me 


veut propoſer, il faut que ce ſoit à par- 


celles: car de reſpondre à un propos, 


ou il y euſt pluſieurs divers chefs , il 
n'eſt pas en ma puiſſance. Je ne ſcau- 
rois recevoir (; 6) une charge fans ta- 
blertes': Er e jay un propos de 
conſequence à tenir; sil eſt de longue 
haleine, je ſuis reduit à cette vile & 
miſerable neceſſitè, d apprendre par 
cœur mot a mot ce que jay a dire: 


(35) Td e d def fg IU. 
Diog.Laerce dans la Vie d'Atiſtippe, L. II. Segm. 68. 
(36) Une Commiſhon. | 


Tome III. A 2 


Avoit la me, 
moire fore 


in fidelle « 


$34 EssA Is DE Movricnr, 
autrement je n auroy ny fagbn, ny aſſu- 
rance, eſtant en crainte que ma me- 
moire vinſt a me faire un mauvais tour, 
Mais ce moyen m'eſt non moins difh- 
cile. Pour apprendre trois vers, il m'y 
faut trois heures. Et puis en un pro- 
pre ouvrage la libertè & authorite de 
remuer Pordre, de changer un mot, 
variant ſans ceſſe la mariere, la rend 
plus malaiſce à arreſter en la memoire 
de ſon Autheur. Or plus je men deſie, 
plus elle ſe trouble: elle me ſert mieux 
par rencontre: il faut que je la ſolicite 
nonchalamment: car (i je la preſſe, elle 
$s'cſtonne : & depuis qu'ell'a commence 
a chanceler, plus je la ſonde, plus elle 
s'empeſtre & embarraſle : elle me ſert a 
ſon heure, non pas à la mienne. 
kreis eure Cecy que je ſens en la memoire , je 
lei g, le Tens en pluſieurs autres parties. Je 
concrainee. fuis le commandement, obligation, & 
la contrainte. Ce que je fais ayſement 
& naturellement 1 je m' ordonne de 
le faire, par une expreſſe & preſcrite 
ordonnance, je ne ſay plus le faire. 
Au corps meſme, les membres qui ont 
quelque libertè & juriſdiction plus par- 
ticuliere ſur eux, me refuſent par fois 
leur obeyſſance, quaud je les deſtine 
& attache à certain poinct & heure de 


1 
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ſervice neceſſaire. Cette preordonnance 
contraincte & tytannique les rebute: 
ils ſe croupiſent d effroy ou de deſpit, 
& ſe tranſiſſent. Autresfois eſtant en 
lieu où c'eſt diſcourtoiſie barbareſque, 
de ne reſpondre à ceux qui vous con- 
vient A boire : quoy qu'on m'y traitaſt 
avec toute liberte, jeſſayay de faire le 
bon compaignon , en faveur des Dames 
qui eſtoyent de la partie, felon Puſage 
du pays. Mais il y eut du plaiſir: car 
cette menaſſe &. preparation, d'avoir à 
m'efforcer outre ma couſtume, & mon 
naturel, m'eſtqupa de maniere le go- 
ſier, que je ne ſceus avaller une ſeule 

oute: & fus prive de boire, pour le 
ſoing meſme de mon repas. Je me 
trouvay ſaoul & defalrere, par tant de 
breuvage que mon imagination avoit 
preoccupe. Cet effect eſt plus apparent 
en ceux qui ont imagination plus 
vehemente & puiſſante: mais il eſt pour- 
tant naturel: & n'eſt aucun qui ne sen 
reſſente aucunement. On offroit à un 
excellent archer condamne à la mort, 
de luy ſauver la vie, sil vouloit faire 
voir quelque notable preuve de ſon Art: 
il refuſa de sen eſſayer, craignant que 
la trop grande contention de ſa volon- 
te, luy fiſt fourvoyer la main, & qu au 

A a 2 
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lieu de ſauver fa vie, il perdiſt encore 
la reputation quꝭ il avoit acquiſe au ti- 
rer de farc. Un homme qui penſe ail- 
leurs, ne faudra point, a un pouce pres, 
de refaire tousjours un meſme nombre 
& meſure de pas, au lieu où il ſe pro- 
mene: mais sil y eſt avec attention de 
les meſurer & compter, il trouvera que 
ce qu'il faiſoir par nature & par hazard, 
5 ſi exactement par deſ- 


Calis le Ma librairie, qui eſt des belles entre 


Hontagne 
roi: defec- 
enenuſe, 


emoire de les librairies de village, eſt aſſiſe à un 


coin de ma maiſon : sil me tombe en 
fantaſie choſe que j'y vucille aller cher- 
cher ou eſcrire, de peur quelle ne m'eſ- 
chappe en traverſant ſeulement macour, 


il faut que je la donne en garde à gue” 


qu' autre. Si je m'enhardis en parlant, 
Ame deſtourner tant ſoit peu, de mon 
fil, je ne faux jamais de * 5a qui 
fait que je me tiens en mes diſcours , 
contrainct, ſec , & reſlerre. Les gens, 
qui me ſervent, il faut que je les appelle 
par le nom de leurs charges, ou de leur 
pays: car il m'eſt tres- malaiſè de rete- 
nir des noms, Je diray bien qu'il a trois 
ſyllabes, que le ſon en eſt rude, qu'il 
commence ou termine par telle lettre: 


Er {1 je durois à vivre long temps, je 


- 
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ne croy pas que je n oubliaſſe mon nom 

ropre, comme ont faict d autres. Meſ- 
ſala Corvinus (37) fut deux ans n' ayant 
trace aucune de memoire : ce qu'on dit 
auſſi de George Trapezonce. Et pour 
mon intereſt, je rumine ſouvent, quel- 
le vie c eſtoit que la leur: & {i ſans cette 
piece, il me reſtera aſſeʒ pour me ſouſ- 
renir avec quelque aiſance: Et y regar- 
dant de pres , je crains que ce defaut, 
$11 eſt parfaict, perde toutes les fonc- 
tions de Lame. 


[d] Plenus ri narum ſum, hac atque illac 
| p*rſtao, 


Il m'eſt advenu plus d'une fois, d'ou- 
blier le mot que j; avois trois heures au- 

aravant donn ou receu d'un autre: 
& d'oublier ou javoy cache ma bourſe, 
quoy queen die (38) Cicero, Je m'ayde 
a perdre, ce que je ſerre particuliere- 
ment. [e] Memoria certe non modo 
Philoſophiam , ſed omnis vitæ uſum , 


(37) Pline dit abſolument, que Meſſala Corvi- 
nus oublia ſon nom, Hiſt. Nat. L. VII. c. 24. 

Cd] Je ſais comme un Vaſe fele, je ne puis rien 
retenir. Terent. in Eunuch. Act I. fc. 2. v/; 25. 

(38) De Senectute, e. 7. Nec vero quemquam ſe- 
num audivi oblitum, quo loco theſaurum obruiſſet. 

[e] Certainement la Memoite renferme , non 
ſeulement la Philoſophie , mais particulierement 
auſſi les Arts, & tout ce qui appartient a l'uſage de 
la vic. Cic. Acad. Queſt. L. IV. c. 7. | 
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omneſque artes, una maxime continet, 


Ceſt le receptacle & Feſtuy de la Scien- 
ce, que la memoire: ayant ſi deffail- 
lante je may pas fort à me plaindre, (i 
je ne {gay guere. Je ſcay en general le 
nom 225 arts, & ce dequoy ils traic- 
tent, mais rien au dela. Je feuillete les 
Livres, je ne les eſtudie pas. Ce qui 
m'en demeure, c'eſt choſe que je ne 
reconnoy plus eſtre d'autruy : Ceſt ce- 
la ſeulement dequoy. mon jugement a 
faict ſon profit, les diſcours & les ima- 
ginatzons, dequoy il geſt imbu. L'Au- 
theur, le lieu, les mots, & autres cir- 
conſtances, je les oublie incontinent: 
Er ſuis ſi excellent en Voubliance, que 
mes eſcripts meſmes & compoſitions, je 
ne les oublie pas moins que le reſte. 
On m'allegue tous les coups a moy- 
meſme, ſans que je le ſente. Qui voudroit 
ſgavoir d'où ſont les vers & exemples, 
que jay icy entaſſez, me mettroit en 
peine de le luy dire: & ſi ne les ay 
mendiez qu'es portes cognues & fameu- 
ſes: ne me contentant pas qu'ils fuſſent 
riches , Sils ne venoyent encore de 
main riche & honorable : Pauthorite 
(39) y concurre quant & la raiſon. Ce 


(39) C'eſt-tdire , que 'aurorire y concoure avec la 
raiſon. Dans l' Edition de Jean Petit pas, 1611. A Pa- 


_ 


LIVE II. CM Ar. XVII. 559 
neſt nde merveille ſi mon Li- 
vre fair * des autres Livres: 
& ſi ma memoire (40) deſempare ce 


que j; eſery, comme ce que je ly: & ce 


ue je donne, comme ce que je regoy. 
Outre le deffaut de la memoire, j'en 
ay d'autres, qui aydent beaucoup a 
mon 8 Jay Veſprit tardif, & 
mouſſe 
ſa poincte : en fagon que (pour exem- 
ple) je ne luy . jamais enigme 


„le moindre nuage luy arreſte 


CaraFere de 
PEſprit de 


Montag ne. 


flaiſe, qu'il ſceuſt deſvelopper. Hn'eſt 


{i vaine ſubtilitè qui ne mempeſche: 
Aux jeux, ou l'eſprit a fa part, des 
echets , des cartes, des dames, & au- 
tres, je ny comprens que les plus groſ- 
ſiers traicts. L apprehenſion, je Vay 
lente & embrouillèe: mais ce qu'elle 
tient une fois, elle le tient bien, & 
'embraſle bien univerſellement, eſtroi- 
tement & profondement, pour le temps 
2 le tient. Jay la veuẽ longue, 


aine & entiere, mais qui ſe laſſe aiſé- 


ment au travail, & ſe charge. A cette 
occaſion je ne puis avoir long commer- 


ris, il y a ici concure , & dans les dernieres, concou- 
re. — Je croi que le mot de concourir Etoit encore 
tout nouveau, du temps de Montagne, parce qu'il 
ne ſe trouve ni dans Nicor, ni dans Corgrave. 

(49) Deſemparer, c'eſt- dite, delaiſſer , abandon- 
nor, Nicot. 
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ce avec les livres, que par le moyen du 
ſervice d autruy. Le jeune Pline inſ- 
truira ceux qui ne l'ont eſſayé, (41) 
combien ce retardement eſt important 
a ceux qui s adonnent à cette occupa- 
tion. I n'eſt point ame fi chetifve & 
brutale, en laquelle on ne voye reluire 
quelque faculre particuliere: il n'y en a 
int de ſi enſevelie, qui ne face une 
aillie par quelque bout. Et comment 
il advienne qu une ame aveugle & en- 
dormie à toutes autres choſes, ſe trou- 
ve vifve, claire, excellente, à certain 
particulier effect, il Sen faut enquerir 

aux maiſtres, 3 
Mais les belles ames, ce ſont les ames 


univerſelles, ouvertes, & preſtes à tout. 


(41) Si je ne me trompe, Montagne a ici en vue 
PEpitre Cinquieme de Pline, L. III. on cet illuſtre 
Romain rendant compte à un de ſes Amis de la 
maniere dont le vieux Pline ſon Oncle employoit 
ſon temps à Ferude, il cemarque entr'autres choſes, 
„ qu'un jour un de ſes Amis qui aſſiſtoĩt avec ſon 
„Oncle à la lecture d'un Livre, ayant arrete le 
„Lecteur pour obliger a repeter quelques mots 
»» qu'il avoit mal prononcez , ſon Oncle lui dit ſur 
„cela, N'aviez vous pas bien compris la choſe ? 
„Sans doute , repondit fon Ami : Et 3 
„donc, reprit-il , l'avez - vous empeche de conti- 


„ Nuer : voilà plus de dix lignes que nous avons 
„ perduẽs par votte interraption. Tant il toit bon 
menager du temps. — Huic avunculum meum dixiſ- 
ſe > lntellexeras nempe ? Quum ille adnuiſſer > Cur 
ergo reyocabas ?} Decem amplius verſus hac tua in- 
tetpellatione perdidimus. Tania eras parcimonia 
remporis, 
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ſi non inſtruites, au moins inſtruiſables. 
Ce que je dy pour accuſer la mienne: car 
ſoit par foibleſſe ou nonclialance (& de 
mettre à nonchaloir ce qui eſt à nos 
pieds, ce que nous avons entre mains, 
ce qui regarde de plus pres Puſage de 
la vie, c eſt choſe bien eſloignẽe de mon 
dogme) il nen eſt point une ſi inepte 
& ſi ignorante que la mienne, de plu- 
ſieurs telles cholks vulgaires, & qui ne 

ſe peuvent ſans honte ignorer. l faur 

ue j'en conte quelques exemples : je 
* ne & nourry aux champs, & parmy 


le labourage : Jay des affaires, & du 


meſnage en main, depuis que ceux qui 
me de vancoient en la rolleſſion desbiens 
que je jouys, m' ont quitté leur place. 
Or je ne ſęay conter ny ( à get, nya 
plume: la pluſpart de nos monnoyes je ne 
les connoy pas: ny ne {gay la difference 
del'un grain à Faure, ny en la terre, ny 
au grenier, ſi elle n'eſt pas trop apparen- 
te: ny à peine celle d entre les choux & 
les laictues de mon jardin. Je n'entends. 
pas ſeulement les noms des premiers. 
outils du meſnage, ny les plus groſ- 
fiers principes de Agriculture, & que 


* Avec des jetrons. — On Ecrit 2 preſent jer, * 
ce mot eſt encore en uſage, pour ſignifiet calcul.. 
Le jet à la plume , dit Richeler , eſt plus ſùr que ce- 
lui des jettons. 
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les enfans ſęavent: Moins aux Arts me- 
chaniques, (42) en la trafique, & en 
la cognoiſſance des marchandiſes, di- 
verſitè & nature des fruicts, des vins, 
des viandes: ny à dreſſer un oiſeau, 
ny à medeciner un cheval, ou un chien. 
Erpuiſqu'il me faut faire la honte toute 
entiere, il n'y a pas un mois qu'on me 
ſurprint ignorant dequoy le levain ſer- 
voir à faire du pain; & que c'eſtoit 
que faire cuver du vin. On conjectu- 
ra (42) anciennement a Athenes une 
aptirude a la mathematique, en celuy 
a qui on voyoit ingenieuſement agen- 
cer & fagotter une charge de brotlail- 
les. Vrayement on tireroit de moy une 
bien contraire conclufion ; car qu'on 


(42) Ou a rrafic > comme on a mis dans les 
dernietes Editions. 

(43) Si Montagne cite ceci de memoire , comme 
il y a grande apparence , il s'eſt mepris en fixant le 
Fait'a Athenes : cat ſelon Diogene Laerce , L. IX. 
Segm. 53. ce fut Proregore d'Abdere , que Demo- 
* Crire jugea capable des Sciences les plus ſublimes 
en lui voyant agencer artiſtement des fagots, de 
forte qu I prit ſoin de les lui enſcigner lui mème- 
On ſeroit porte a croire , que tout cela doit s etre 
paſſe non a Athene,, mais a Abdere qui etoit la Pa- 
trie de Democrite & de Protagore , encore qu'on 
ne le ſt point Vailleurs. Aulugelle nous le dit ex- 
preſſement , L. V. c. . 1s Protagoras) de prox i- 
mo rue in Abderam oppidum , cujus popularis fuir , 
eandices ligni plurimes funiculo brevi circumdaros por. 
tabar + tum forte Democrirns Civirtatis ejuſdem ci- 
Vis — qu egrederetur extra urbem, XC. 


\ 
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me donne tout Vappreſt d'une cuiſine, 
me voila à la faim. Par ces traits de ma 
confeſſion , on en peut imaginer dau- 
tres à mes deſpens: Mais quel que je 
me face cognoiſtre, pourveu que je 
me face cognoiſtre tel que je ſuis, je 
fay mon effect. Et fi ne mexcuſe pas, 
d'oſer mettre par eſcrit des propos ſi bas 
& frivoles que ceux cy. La baſſeſſe du 
ſujerm'y contrainct. Qu'on accuſe ſi on 
veut mon project, mais mon progrez, 
non. Tant y a que ſans Vadvertiſſemenr 
d'autruy, je voy aſſez le yu que tour 
cecy vaut & poiſe, & la folie de mon 
deſſein. C'eſt prou que mon 4 
ne ſe defferre point, duquel ce ſont icy 
les Eſſais. 


[f] Naſutus ſis uſque licet, ſis denique naſus , 


() Soyez le meilleur critique du monde: con- 
fondez par vos plaiſanteries Latinus lui-mEme , ce 
fin railleur , vous ne fauriez jamais dire pis de mes 
reveries.que ce que j'en ai dit moi-meme. A quot 
hon vous tourmenter pour y trouvet dequoi mor- 


dre? Exercez votre talent ſur quelque choſe de 


vlus ſolide. Pour ne pas perdre votre peine, repan- 
dez votre venin fur ceux qui s'admirent eux - mè- 
mes: car pour moi je ſai que tout ceci n'eſt rien. 
Martial. L. XIII. Epigr. 2. Jt en ſoin d'exprimer le 
ſens de cette Epigramme ſans m'attacher ſcrupuleuſe+ 
ment aux paroles , qui, à mon avis , ſervent pluror à 
la defigurer qu'a Horner, tant elles ſont recherchees, & 
peu nat urelles. La naivere des penſees , & cette aima- 
ble ſimplicire d'expreſſion , qui rendent Catulle ſi char- 
mant, ſont des beaure qu'on trouve rarement dans 


Martial. 
Aa 6 


Montagne 
ot oi: nat u- 


relle men: fre 


* 
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Wntum nolũerit ferre rogatus Atlas: 
Et poſſis ipſum tu deridere Latinum, 


Non potes in nugas dicere plura meas, 
e ego quam dixi: quid dentem dente 
err ; 

Rodere ? carne opus eſt, ſi ſatur eſſe velis, 
Ne perdas operam, qui /e mirantur, in illos 
Virus habe: nos hac novimus eſſe nihil. 


Je ne ſuis pas oblige a ne dire point de 
ſottiſes, pourveu que je ne me trom 
pas à les cognoiſtre: Et de faillir a mon 
eſcient, cela m'eſt ſi ordinaire, que je 
ne faux guere d' aui re fagon : je ne faux 
guere fortuitement. C'eſt peu de choſe 
de preſter à la temeritè de mes humeurs 
les actions ineptes , puiſque je ne me 
puis pas deffendre de preſter ordinaire- 
ment les vitieuſes. 
Je vis un jour Barleduc, qu on pre- 
fentoit au Roy Francois ſecond, pour 
la recommandation de la memoire de 
Rene Roy de Sicile, un portraict qu'il 
avoit luy- meſme fait de ſoy. Pourquoi 
n'eſt- il loifible de meſme à un chacun, 
de ſe peindre de la plume, comme il ſe 
peignoit d un * crean ? Je ne veux donc 
pas oublier encore cette cicatrice, bien 
mal propte à produire en public. C'eſt 
Firrctoluuon : defaut tres- incommode 


S Crayon. 
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A la negociation des affaires du mon- 


de. Je ne ſęay pas rend ab es en- 
treprinſes doubteuſe 


[gi Ne fi, ne no, nel cor mi * intero. 


Je ſęay bien fouſtenir une opinion, mais 
non pas la choiſir. Parce qu' s choſes 
humaines, a quelque bande qu'on pan- 
che, il ſe preſente force apparences, 
qui nous y confirment: & le Philoſophe 
Chryſippus diſoit, (44) qu'il ne — 
apprendre de Zenon & Cleanthes ſes 
maiſtres, que les dogmes ſimplement: 
car quant aux preuves & raiſons, il en 
fourniroit aſſea de luy-meſme, De quel- 
que colte que je me tourne, je me four- 
nis tous jours aflez de cauſe & de vray- 
ſemblance pour m'y maintenir : Ainſi 
237 chez moy le doubte, & la li- 
rte de choiſir, juſques à ce que Voce 
caſion me preſſe: Et lors, à confeſſer 
la verite, 4 5) je jeſte le plus ſouvent 
(g)] Le ceur ne me dit , ni oui ni non. Petrarque' „ 
dans un Sonnet qui commence , Amor mi mande 


el dolce penſero . &c. p. 208, Edie. di Gabriel Gio- 
ito, in imo in Vinegia, an. 1557. 


(44) Diog. Laërce dans la Vie Je Chryſippe, L. 0 
VII. Segm. 179+ LI $256 aorns Tis TAY 
Poyue ar IWartrnlas e Tas I ance 


Jeiteic æò ry purely, 
(45) Cette expreſſion , fondee ſur ce que font 
ceux qui ne ſachant Qu porter leurs pas jatent uns 


- 
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la plume au vent, comme on dit , & 
m*abandonne à la mercy de la fortune. 
Une bien legere inclination & circonſ- 
tance m'emporte. 


[h] Dum in dubio eſt animus, paulo momento 
bac , 
illac impellitur, 

L'incertitude de mon jugement eſt (1 
egalement balancce en la pluſpart des 
occurences, que je compromettrois vo- 
lontiers à la deciſion du ſort & des dets. 
Et remarque avec grande conſideration 
de noſtre foibleſſe humaine, les exem- 
— Fhiſtoire divine meſme nous a 
laifle de cer uſage, de remettre a la for- 
rune & au hazard, la determination des 
eſlections Es choſes doubreules : [i] Sors 
cecidit ſuper Matthiam. La Raiſon hu- 
maine eſt un glaive double & dange- 
reux. Et en la main meſme de Socrates 
ſon plus intime & plus familier amy, 


(46) voyez a quants de bouts c'eſt un 


plume en l'air pour aller du core qu'elle ſera em- 


portee par le vent, veut dire ici, comme Monta- 
gne Va explique lui-meme , abandonner a la merci 
de la fortune. 

(hJ Lorſque Eſprit eſt dans le doute , le moin- 
dre poids le determine d'un cote ou d'autre. Te- 
rent. Andr. AR. I. ſc. 3. % 32. 

of i ] Le ſort combs ſur Matthias. Act. Apoſt. c. 1. 
©/. 26. 


(46) Ou v rembien ce baſten a de bouts & V eſt 


** 
#1; * 
* 
F * 
* 
> 
ö 
= 
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baſton. Ainſi, je ne ſuis propre qu'-A 
ſuyvre , & me laiſſe ayſẽment empor- 
ter à la foule : Je ne me fie pas aſlez en 
mes forces, pour entreprendre de com- 
mander, ny guider. Je ſuis bien ayſe 
de trouver mes pas tracez par les au- 
tres. S'il faut courre le hazard d'un 
choix incertain, j̃ayme mieux que ce 
ſoit ſoubs tel, qui S aſſeure plus de ſes 
opinions, & les eſpouſe plus que je ne 

fay les miennes, auſquelles je trouve le 
fondement & le plant gliſſant. 

Et ſi ne ſuis pas trop facile pourtant Pen fevora- 
au change, d' autant que j; apperęois aux og 
opinions contraires une pareille foibleſ- rapore aux 
ſe. [k] Ipſa conſuetudo aſſentiendi peri- —— 9 
culoſa eſſe videter , & 8lubrica. Notam- 
ment aux affaires politiques, il y a un 


beau champ ouvert au branſſe & a la 


conteſtation: 


[1] Jaſta pari premitur veluti cum pondere 
libra , = 


Prona nec hac plus parte ſedet, nec ſurgit 
ab illa, 


comme on a mis dans les dernieres Editions. 

(k] 11 ſemble meme que la coutume de pronon- 
cer des jugemens deciſifs, eſt un pas dangereux & 
gliſſant. Cic. Acad. Quæſt. L IV. c. 21. 

[1) Comme lorique les deux baſſins d'une ba- 
lance preſſez d'un poids Egal , ne panchent pas plus 
d'un cote que de autre. Tiball. L. IV. Panegyr. ad 
Meſlalam , ½ 41, 42. 
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Les diſcours de Machiavel , pour exem- 
ple, eſtoient aſſez ſolides pour le ſub- 
ject, fi y a- il eu grand' aiſance a les 
combattre: & ceux qui lont faict, n' ont 

as laiſſè moins de facilitè a combattre 
leurs. Il ſe trouveroit tous jours a un 
tel argument, dequoy y fournir reſ- 
ponces, W repliques, tripli- 
ques, quadrupliques, & cette infinie 
contexture de debats, que noſtre chi- 
cane a alonge tant qu'elle a peu en fa- 
veur des procez: 


[m] Cadimur , & rotidem plagis conſumimus 
hoſte m. 


les raiſons n'y ayant guere autre fonde- 
ment que experience; & la diverſitẽ des 
evenemens humains , nous preſentant in- 
finis exemples à toutes ſortes de formes. 
Un ſcavant perſonnage de noſtre tempo, 
dit qu'en nos almanacs, ou ils diſent 
chaud, qui voudra dire froid, & au 
lieu de ſec, humide : & mettre tous- 
jours le rebours de ce qu'ils pronoſti- 
quent, $1] devoit entrer en gageure de 
Fevenement de l'un ou l'autre, qu'il ne 


ſe ſoucieroit pas quel party il prinſt, 


Im] L'ennemi nous donne quelques coups , & 
nous lui en rendons tout autant. Herat. Lib. II. 
Eęiſt. 2. /. 97. 
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ſauf és choſes où il n'y peut eſcheoir 
incertitude: comme de promettre a Noel 
des chaleurs extremes, & à la ſainct 
Jean, des rigeurs de Fhiver. Jen penſe 
de meſmes de ces diſcours politiques: 
à quelque rolle qu'on vous mette, vous 
avez auſſi beau jeu que voſtre compa- 
gnon, pourveu que vous ne veniez à 
choquer les principes trop groſſiers & 
apparens. Et pourtant, ſelon mon hu- 
meur, és affaires publiques il n'eſt au- 
cun ſi mauvais train, pourveu qu'il aye 
de Laage & de la conſtance, qui ne vail- 
le mieux que le changement & le re- 
muement. Nos mœurs ſont extremement 
corrompues , & panchent d'un merveil- 
leuſe inclination vers Pempirement : de 
nos Loix & uſances, il y en a pluſieurs 
barbares & monſtrueuſes: toutesfois 
pour la difficultè de nous mettre en 
meilleur eſtat, & le danger de ce croul- 
lement, ſi je pouvoy planter une che- 
ville a noſtre rouè & Parreſter en ce 
poinct, je le ferois de bon cœur. 


[n] — Nunquam aded fœdis adebque pu- 
dendis 
Utimur exemplis , ut non pejora ſuperſint. 


In] On ne peut citer aucun dereglement ſi hon- 
teux & ſi infame, qu'il ne Sen trouve d' autres en- 
re plus odicux. Juvenal. Sat. VIII. / 183. 


„ a 
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Le pis que je trouve en noſtre Eſtat, 


c eſt V inſtabilitẽ: & que nos Loix, non 


plus que nos veſtemens, ne peuvent 
rendre aucune forme arreſtce. Il eſt 
ien ayſẽ d' accuſer d imperfection une 
lice : car toutes choſes mortelles en 
— leines : il eſt bien ayſè d' engen- 

| Pic 
ciennes obſervations : jamais homme 
n'entreprint cela, qui n'en vinſt a bout: 
mais d'y reſtablir un meilleur eſtar en 
la place de celuy qu'on a ruine, à cecy 
pluſieurs fe ſont morfondus , de ceux 
qui Favoient entreprins. Je fay peu de 
part à ma prudence , de ma conduitte: 
je me laiſſe volontiers mener à l'ordre 
public du monde. Heureux peuple, qui 


fait ce qu on commande, mieux que 


ceux qui commandent, ſans ſe tourmen- 
ter des cauſes: qui fe laiſſent mollement 
rouller apres le roullement celeſte! Lo- 
beĩſſance n'eſt jamais pure ny tranquil- 
le en celuy qui raiſonne & qui plaide. 
Sur quel of Somme pour revenir a moy, ce ſeul, 
= 5 1 par ou je m'eſtime quelque choſe, c eſt 
eagne fait de ce, en quoy jamais homme ne $'eſtima 
lemi deffaillant: ma recommendation eſt 
vulgaire, commune, & populaire: car 
qui a jamais cuide avoir faute de ſens? 


Ce ſeroit une propoſition qui implique- 


* 


un peuple le meſpris de ſes an- 
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roit en ſoy de la contradiction: C'eſt 
une maladie, qui n'eſt jamais où elle 
ſe voir : elle eſt bien tenace & forte, 
mais laquelle pourtant, le premier rayon 
de la Yee an patient, perce & diſſi- 

comme le regard du Soleil un brouil- 
E opaque. S accuſer, ce ſeroit S excu- 
ſer en ce ſubject- l: & ſe condamner, 
ce ſeroit s abſoudre. Il ne fut jamais cro- 
cheteur ny femelette, qui ne penſaſt 
avoir aflez de ſens pour ſa proviſion. 
Nous recognoiſſons ay{ement és autres, 
lad vantage du courage, de la force 
corporelle , de l' experience, de la diſ- 
poſition, de la beauté: mais Pad van- 
tage du jugement, nous ne le cedons à per- 
ſonne: Et les raiſons qui partent du 
ſimple diſcours naturel en autruy, il 
nous ſemble qu'il na tenu qu'a regar- 
der de ce coſte- à, que nous ne les ayons 
trouvees. La ſcience, le ſtile, & telles 
parties, que nous voyons és Ouvrages 
eſtrangers , (47) nous touchons bien 
ayſẽment ſi elles ſurpaſſent les noſtres : 
mais les ſimples productions de l'enten- 
dement, chacun penſe qu il eſtoit en 
luy de les rencontrer toutes pareilles, 
& en appercoit malaiſement le poids & 


(47 Nous ſentons , nous appercevons fort aiſement fi 


elles ſurpaſſent les noſtres, &c. 
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la difficulte, fi ce n'eſt, & à peine 

en une extreme & incomparable diſtan- 

ce. Er qui verroit bien a clair la hau- 

teur d'un jugement eſtranger, il y ar- 

riveroit & y porteroit le fien. Ainſt, 

C'eſtune forte d'exercitation, de laquelle 

on doit eſperer fort peu de recomman- 

dation & de loiiange, & une maniere de 

compoſition, de peu de nom. Et puis, 

"Fakes peut pour qui eſcrivez-vous? Les Sgavants , 

quelque re. à qui appartient la juriſdiction livreſque, 

mand. ne cognoiſſent autre prix que de la doc- 

Ban © ine, & nadvoiient autre proceder en 

nos eſprits, que celuy de Verutition , 

& de Fart. Si vous avez prins Fun des 

Scipions pour [autre , que dus reſte- 

il a dire, qui vaille? Qui ignore Ariſ- 

tote, ſelon eux, s ignore quanf d quant 

ſoy- meſme. Les ames groſſieres & po- 

pulaires ne voyent pas la grace d'un 

diſcours delie. Or ces deux eſpeces oc- 

cupent le monde. La tierce, à qui vous 

rombez en partage, des- ames reglees & 

fortes d'elles-meſmes , eſt ſi rare, que 

juſtement elle n'a ny nom, ny rang en- 

tre nous: c'eſt a demy temps perdu , 

d'aſpirer, & de s efforcer à luy plaire. 

Fer quoi fon. On dit communement que le plus 

gb pence juſte partage que Nature nous aye fait 

avoir les opi- de (es graces, c'eſt celuy du ſens: car 
vions ſaincs, ; - 
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il n'eſt aucun qui no ſe contente de ce 
qu'elle luy en a diſtribue, n'eſt- ce pas 
raiſon? qui verroit au dela , il verroit 
au dela de fa veue. Je penſe avoir les 
opinions bonnes & ſaines, mais qui nen 
croit autant des ſiennes? L'une des meil- 
leures preuves que j en aye, ceſt le peu 
d'eſtime que je fay de moy : car ſi elles 
n'euſſent eſte bien aſſeurces, elles ſe fuſ- 
ſent aiſement laifſe piper à 'affection 
que je me porte, ſinguliere, comme ce- 
luy qui la ramene quaſi route a moy , & 
qui ne Veſpands gueres hors de la. Tout 
ce que les autres en diſtribuent à une 
infinie multitude d'amis , & de cognoiſ- 
ſans, à leurgloire, a leur grandeur, je 
le rapporte tout au repos de mon eſprit, 
& à moy. Ce qui m'en eſchappe ail- 
leurs, ce n'eſt pas proprement de l'or- 
. donnance de mon diſcours: 


[0] — mihinempe valere & vivere doctus. 


Or mes opinions, je les trouve infini- 
ment hardies & conſtantes à condam- 
ner mon inſuffiſance. De vray c'eſt auſſi 


[0] Car od je viſe c'eſt a vivre & à me bien por- 
ter. Lucret. L. V. vf. 959. Dans quelques Editions de 
Montagne on a donne ce bout de vers a Plaute. On peut 
voir par cet exemple avec quelle negligence on a voit 
marque juſqu ici la ſource des Paſſages citex par Mon- 
cagne, 
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un ſubject, auquel j; exerce mon juge- 
ment autant qu à nul autre. Le monde 
regarde tous jours vis à vis: moy, je 
lie ma veue, au dedans, je la plan- 
te, je Famuſe la. Chacun regarde de- 
vant ſoy, moy je regarde d moy. 
Je way affaire qu'a moy : je me conſi- 
dere ſans ceſſe, je me contrerolle, je me 
gouſte. Les autres vont tous jours ailleurs, 
v ils y penſent bien : ils vont tousjours 
avant: 


* 


a [p] — nemo in ſeſe tentat deſcendere : 


moy, je me roulle en moy-meſme. Cet- 
te capacirede tirer le vray, quelle qu elle 
ſoir en moy, & cett' humeur libre de 
n'aſſubjectir ayſẽment ma creance, je 
la dois principalement a moy : car les 
plus fermes imaginations que j'aye, & 
generalles, ſont celles qui par maniere 
de dire, naſquirent avec moy : elles ſont 
naturelles, & routes miennes. Je les pro- 
duiſis crues & ſimples, d'une produc- 
tion hardie & forte, mais un peu trou- 
ble & imparfaicte: depuis, je les ay eſ- 
tablies & fortifices par Pauthorite dau- 
truy, & par les ſains exemples des An- 
ciens, auſquels je me ſuis rencontrè con- 


Cp] Perſonne ne tiche d'entter dans la connoiſ- 
ſance de ſoi-meine. Per/e , Sat. IV. / 23. 
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forme en jugement. Ceux-l3 men ont 
aſſeuré de la prinſe, & m'en ont don- 
nẽ la jouiſſance & poſſeſſion plus clai- 
re. La recommandation que chacun 
cherche, de vivacite & promptitude 
d'eſprit, je la pretends du reglement : 
d'une action 3 & ſignalee, ou 
de quelque particuliere ſuffiſance, je la 
pretends de Fordre, correſpondance, & 
tranquillitè d opinions & de mœurs. [q] 
Omnino ſi quidquam eſt decorum , nihil 
eſt profecto [magis quam equabilitas uni- 
verſe vite , tum ſingularum attionum : 
quam conſervare non poſſis, fi aliorum 
naturam imitans, omittas tuam. Voyla 
donc juſques od je me ſens coulpable 
de cette premiere partie, que je diſois 
eſtre au vice de la preſomprion. 

Pour la ſeconde, qui conſiſte à n'eſti- 
mer point aſſeʒ autruy, je ne ſgay ſi je 


qu'il me couſte, je delibere de dire ce 
qui en eſt, A Vadvanture que le com- 
merce continuel que j ay avec les hu- 
meurs anciennes , & 1idee de ces riches 


[q) Sil y a en effet quelque choſe de bienſeant, 
rien ne Veſt plus qu'une conduite uniforme en ge- 
Teral, & a l'egard de chaque action en particulier: 
uniformitè que ne peut maintenir celui qui s'atta- 
chant a imiter les autres hommes, neglige de cul- 


_ rex ſon propre genie. Cie, De Offic. L. I. c. 31. 
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Montague 
peu prevents 
k : en faveur de 
m'en puis ſi bien excuſer: car quoy ſi» Hedle, 
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ames du temps paſſe; me degoulte, & 
d autruy, & de moy-meſme-: ou bien 
qu à la yerite nous vivons en un ſiecle 
qui ne produict les choſes que bien me. 
diocres: Tant y a que je ne connoy rien 
digne de grande —— : Auſſi ne 
donnoy- je guere d hommes, avec telle 
private, qu'il faut pour en pouvoir 
juger : & ceux auſquels ma condition 
ET plus ordinairement, ſont pour 
la pluſparr, gens qui ont peu de ſoin 
de la — . — —— : 
ne propoſe pour toute beatitude que 
Fhonneur , & pour toute perfection, 
. que la yaillance. * . | 
NM aimeir Ce que je voy de beau en autruy , 
_ -—* le louE & l'eſtime tres-volontiers, Voi- 
An & me. re j encheris ſouvent ſur ce que jen pen- 
we can {© ſe, & me permets de mentir juſques Id. 
inn, Car je ne ſay point inventer un ſub - 
ject faux. Je teſmoigne volontiers de 
mes amis, par ce que jy trouve de 
loüable: Et d'un ied de valeur, jen 
fay volontiers un pied & demy : Mais 
de leur preſter les qualiteꝝ qui n'y font 
pas, je ne puis: ny les deffendre ou- 
vertement des imperfections qu ils ent, 
Voyre à mes ennemis, je rends nette- 
ment ce que je dois 4. teſmoignage 
d honneur. Mon affection ſe change, 


mon 
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mon jugement non. Et ne confons 

int ma querelle avec autres circonſ- 
rances qui nien ſont pas. Et ſuis tant ja- 
loux de la libertè de mon jugement, 
que malayſẽment la puis-je quitter pour 
paſſion que ce ſoit, Je me fay plus d'in- 
jure en mentant, que je n'en fay A ce- I 
luy de qui je mens. On remarque cette 
loiable & genereuſe couſtume de la Na- 
tion Perſienne, qu'ils parloient de leurs 
mortels ennemis, & à qui ils faiſoyent 
la guerre à outrance, honorablement & 
equitablement autant que portoit le 
merite de leur vertu. Je connoy des 
hommes aſſez, qui ont diverſes parties 
belles: qui Veſprir, qui le cœur, qui 
Tadreſſe, qui la conſcience, qui le lan- 
gage, qui une ſcience, qui un' autre: 
mais de grand homme en general, & 
ayant tant de belles pieces enſemble, 
ou une, en tel degre d excellence, qu'on 
le doive admirer , ou le comparer A 
ceux que nous honorons du temps paſle, 
ma fortune ne m'en a fait voir nul. Et 
le plus grand que j aye conneu au vif, 
je di des parties naturelles de lame, & | 
le mieux ne, ceſtoir Eſtienne de la Elege d: fon 
Boe tie: Ceſtoir vrayement un' ame plei- 2 
ne, & qui montroit un beau viſage à 
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tout ſens: un ame à la vieille marque: 
& qui euſt produit de grands effects, 
ſi ſa fortune Feuſt voulu: ayant beau- 
coup adjoulte à ce riche naturel, par 
ſcience & eſtude. 
D'ow hier Mais je ne {cay comment il advient, 
15 8 & (i advient fans doubte, qu'il ſe trou- 
1 & Ve — de vanite & 8 d'en- 
den, tendement, en ceux qui font profeſſion 
d'avoir plus de — — F py ſe meſ⸗ 
lent de e os , & de char- 
ui deſpendent des livres, qu'en 
_ . — de gens: Ou bien 
parce que Fon requiert & attend plus 
deux, & qu'on ne peut excuſer en eux 
les fautes communes: ou bien que lo- 
pinion du ſcavoir leur donne plus de 
hardieſſe de ſe produire , & de ſe deſ- 
couvrir trop avant, par ou ils ſe per- 
dent, & ſe trahiſſent. Comme un arti- 
fan teſmoigne bien mieux ſa beſtiſe, 
en une riche matiere qu'il ait entre 
mains, sil Paccommode & meſſe ſot- 
tement, & contre les regles de ſon ou- 
vrage, qu'en. une matiere vile: & of- 
fence Von plus du defaut, en une ſta- 
rue d'or , qu en celle qui eſt de plaſtre. 
* Ceux-cy en font autant, lors qu' ils met- 
ſſtſtent en ayant des choſes qui d'elles, 
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meſmes, & en leur lieu, ſeroyent bon- 
nes: car ils sen ſervent fans diſcretion, 
faiſans honneur à leur memoire, aux 
deſpens de leur entendement: & fai- 
ſans honneur à Cicero, à Galien, à Ul- 
pian, & à ſainct Hieroſme , pour- ſe 
rendre eux ridicules, Je rerombe volon- 
tiers ſur ce diſcours de Vineptie de noſ- 
tre inſtirution, Elle a eu pour ſa fin, de 
nous faire , non bons & ſages , mais 
ſcavans t elle y eſt arrivee. Elle ne nous 
a pas appris de ſuyvre & embraſſer la 
vertu & la prudence : mais elle nous 
en a imprime la derivation & Petymo- 
logie. Nous ſgavons decliner vertu, fi 
nous ne ſgavons Vaymer. Si nous ne ſœa- 
yons que c'eſt que prudence par effect, 
& par experience, nous le ſęavons par 
jargon & par cceur. De nos voiſins, nous 
ne nous contentons pas d'en ſcavoir la 
race, les parentelles, & les alliances, 
nous les voulons avoir pour amis, & 
dreſſer avec eux quelque converſation 
& intelligence: (48) elle nous a appris 
les definitions, les diviſions, & partitions 
de la vertu, comme des ſurnoms & 
branches d'une genealogie, ſans avoir 


(43) Norre inſtitut ion nous 4 7 &e. 
2 


Pﬀers d'une 


Sor ne EA u- 
ies. 
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autre ſoing de dreſſer entre nous & elle, 
quelque pratique de familiarite, & pri- 
vee accointance. Elle nous a choiſi pour 
noſtre apprentiſſage, non les livres qui 
ont les opinions plus ſaines & plus vraycs, 
mais ceux qui parlent le meilleur Grec 
& Latin: & parmy ſes beaux mots, 
a fait couler en la fantaſie les plus vai- 
nes humeurs de l Antiquité. 

One bonne inſtitution, elle change 
le jugement & les mœurs: comme il 
advient a Polemon : Ce jeune homme 
Grec deſbauche , qui eſtant alle ouir 
par rencontre, une legon de Xenocra- 
res, ne remarqua pas ſeulement Velo- 
quence & la ſuffiſance du Lecteur; & 
nen rapporta pas ſeulement en la mai- 
ſon, la ſcience de quelque belle ma- 
tiere: mais un fruit plus apparent & 
plus ſolide: qui fut, le ſoudain chan- 
gement & amendement de ſa premiere 
vie. Qui a jamais ſenti un tel effect de 
noſtre diſcipline ? 


[rt] — faciaſne quod olim 
Mutatus Pole mon, ponas inſignia morbi , 


It] Ferez-yous ce que fit autrefois Polemon , re- 
venu de ſes egaremens ? Vous deferez-yous comme 
lui de toutes les marques de vos folles paſſions, de 
vos ajuſtemens ridicules & extravagans , comme on 
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Faſci-las , cubital , focalia potus ut ille 
Dicitur ex collo furtim carpſiſſe coronas , 
Poſtquam eſt impranſi correptus voce mag iſtri: 


La moins dedaignable condition de E e 


ens, me ſemble eſtre celle qui par 


Peuple plus / 


limpleſſe tient le dernier rang; & nous lee, que 


offrir un commerce plus reigle. 
mœurs & les propos des Payſans, je les 
trouve communement plus ordonnez ſe- 
lon la preſcription de la vraye Philoſo- 
phie, que ne ſont ceux de nos Philoſo- 
phes. [I Plus ſapit vulgus, quia tan- 


tum, quantum opus eſt, ſapit. 


celles des 
Les ene 


Les plus notables hommes que Jaye E, plus 


juge, par les apparences externes 


car grand: Guer - 


pour les juger a ma mode, il les fau- remps de 


droit eſclairer de plus pres ) g ont eſte, 
pour le fait de la guerre, & ſuffiſance 


militaire, le Duc de Gunſe, qui mou- 
rut 4 Orleans. & le feu Mareſchal 
Stroxil. 


dit que fit ce jeune homme, qui encore plein de 
vin jetta à la derobce ſes couronnes de fleuts apres 
avoit etè cenſure par Xenocrate , ce Philoſophe fi 
temperant ? Horar. L. II. Sat. 3. / 253. — on peut 
voir encore ſur cette illuſtre converſion , Diogene 
Laèrce, Lib. IV. $ 16. & Valere Maxime, Lib. VI. 
in Extern.1 | \ 

C Le commun Peuple eſt beaucoup plus ſage, 
parce qu'il a autant de ſageſſe qu'il lui en faut. 
La#ant. Divinar. Inſtitut, L. III. De divina Sapien- 


ta, c. $. 8 
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r Nor gens ſufliſans, & de vertu non 
© mericeleplus COMMune, Olivier &  Hopital , Chan- 

exquis, celier de France. s 
| Plufienrs Il me ſemble auſſi de la Pothe qu'elle 
ork es a cu {a vogue en noſtre ſiecle. Nous 
| avons abondance de bons Artiſans de 
ce meſtier-la, * Aurat, Bee, Bucha- 
nan, I Hopital , Mont-dore , Turnebus, 
Excellence Quant aux Frangois, je penſe qu'ils 
8 Font montee au plus haut degre ou elle 
ſera jamais: & aux parties, en quoy 
Ronſard & du Bella) excellent, je ne 
les treuve gueres eſloignez de la perfec- 

tion ancienne. 

He d Adrianus Turnchus ſęavoit plus, & 
rg ſgavoit mieux ce qu'il ſęavoit, qu'/hom- 
_ qui fuſt de ſon ſiecle, ny loing au 

ela- 2 
Du Duc Les vies du Duc d Albe dernier mort, 
& de noſtre Conneſiable de Monmorency, 
Me de Mons Ont eſte des vies nobles, & qui ont eu 
marenJ- pluſieurs rares reſſemblances de fortune. 
Mais la beauté, & la gloire de la mort 
de cettuy-cy, à la veue de Paris, & de 
ſon Roy, pour leur ſervice contre ſes 
plus proches, à la teſte d'une armce , 


* Ou platot Davurat , fayant humaniſte, & tres- 
bon Poete, au jugement de Bayle dans ſon Dictio- 
nate, a PArticle DAURAT. | 


* 
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victorieuſe par ſa conduite ; & d'un 
coup de main, en fi extreme vieilleſſe, 
me ſemble merirer qu'on la loge entre 
les remarquables evenemens de mon 
temps: comme auſſi, (49) la conſtante 
bonté, douceur de mœurs, & facilire 
conſciencieuſe de Monſieur de la Noxe , Pe Monffeur 
en une telle injuſtice de * parts armèes N 
( vraye eſchole de trahiſon, d'inhuma- 
nite, & de brigandage ) ou - rousjours 
il s'eſt nourri, grand homme de guerre, 
& tres-experimente, 

Vay pris plaiſir a publier en pluſieurs 2 4 Merie 
lieux, Feſperance que jay de Marie de 770 
Cournaꝑ le Jars (50). ma fille dl alliance: 


(49 Dans Edition des Eis in 4to de 1388. 
Montagne n'avoit encore rien dit de Monſieur De 
la Noug ni de Marie de Gonrnay le Jars , fur laquelle 
on peut conſjulter le DiQionaire de Bayle > a Varti» 
cle de GOURNAI , &c. | | 

* Partis armez pour ſe derruire les uns les autres, 
Senne contre Citoyens , Parens contre Patens, 

— K | 

(50) Sur ce qu'emportent ces mots, Ma fille d al- 
liance , yoyez ci- deſſus, TOM. I. p. 379. Nor. 10. & 
l'article de Gouk Nat dans le Dictionaire de Bayle 
ou vous trouverez que le jugement que la Demoiſelle 
de Gournai fir des premiers Eſſais de Montagne, don- 
na lieu à cette fone d'alliance-, long tems avant 
qu'elle et vi Montagne. Mais je ne puis m'empè- 
cher de tranſcrire ici une partie d'un Paſſage de Paſo 
quier cite dans ce meme article par Mr. Payle dans 
la Remarque (A) où vous verrez quelques eiteonſ- 
tances afſez remarquables de cette eſpece d'adop= 
uon. Montagne, dit Paſquier , Sant fait en 153%, 


* 
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& certes aymee de moy beaucoup plus 
que paternellement , & enveloppee en 
ma retraitte & ſolitude , comme une 
des meilleures parties de mon propre 


eſtre. Je ne regarde plus quelle au mon- 


de. Si Vadoleſcence peut donner preſa- 

e, cette ame ſera quelque jour capa- 
ble des plus belles choſes, & entre au- 
tres de la perfection de cette treſſaincte 
amitiè, ou nous ne liſons point que 


ſon ſexe ait peu monter encores: la 


fincerite & la ſoliditè de ſes mœurs, y 
ſont desja * baſtantes, ſon affection 
vers moy plus que ſur-abondante : & 


telle en ſomme qu'il n'y a rien a ſou- 
haiter, ſinon que Vapprehenſion qu'elle 


un long ſejour en la Ville de Paris , la Demoiſelle de 
Jars le vint expres viſiter pour le connoiſtre de face. 
Me ſmes que la Damsoiſelle de Gournay ſa mere, & elle 
le menerent en leur maiſon de Gournai ou il ſejourna 
t roit mois en deux on trois voyages, avec tous les hon- 
meſtes accueils que Pon powrroit Nubairer & enfin que 
eerre vertueuſe Damoiſelle avertie de la mort du Sei- 
gucur de Montagne, traverſe preſque toute la France, 
ſour. la favenr des Paſſcports, tant par ſon propre deſſein 
que par celui de la Veufve & de la Fille (de Monta- 
gue) qui la convierent d'aller meſler ſer pleurs & re- 
grets , qui furent infinis , avec les leurs. Lhiſtoire en 
eff vray ment memorable , 1joite le bon Paſguier, 
Vol. II. de ſes Lettres. L XVIII. p. 384 > 385. 

* Dans un aſſex haut degree. — De l'Italien baſfta- 
re, fiffire, on a fait bafter , baſtanr , & baſte. De 
ces trois mots il n'y a proprement que le dernier, 
Paſte. qui ſoit maintenant en uſage, dans le ſtile 

er. ; 


X 
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a de ma fin, par les cinquante & cinq 
ans auſquels elle m'a rencontre, la tra- 
vaillaſt moins cruellement. Le jugement 
qu'elle fit des premiers Eſſays, & fem- 
me, & en ce ſiecle, & ſi jeune, & ſeule 
en ſon quartier, & la vehemence fa- 
meuſe dont elle mayma & me deſira 
long temps ſur la ſeule eſtime quelle 
en print de moy; avant m'avoir veu, 
ceſt un accident de tres-digne conſi- 
deration. . 


Les autres vertus ont eu peu, ou L weillan 


point de miſe en cette aage: mais la 
vaillance, elle eſt devenue populaire 
par nos guerres civiles : & en cette par- 
tie, il ſe trouve parmy nous, des ames 
fermes, juſques à la perfection, & en 

and 2 ſi que le triage en eſt 
impoſſible à faire. Voila tout ce que 
jay cognu, juſques à cette heure, d'ex- 
traordinaire grandeur & non commune. 


Fin du Tome troiſitme. 
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